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ILES ANTILLES 


D'E L'AMERTOUE. 


Enrichie de plufieurs belles figures des Raretez les plus — 
confiderables qui y font d’ecrites. 


Avec vn Vocabulaire Caraïbe. 
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… Confeiller du Roy en fes Confeils d'Etat &7 Privé, 
«7 Intendant de Jes Finances. 


I y a tant de bouches qui pu- 
blient vos loüanges & qui exaltent 
Vos vertus, qu'il ne fe faut pas éton- 
ner f1 la renommée en a vole juf- 
ques au nouveau monde, & files 
Peuples les plus Barbares fe fou- 
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BPES ER FE. 
mettent volontairement à rendre 
hommage : à tant de qualitez é émi- 
nentesque l’on voitreluireen vous. 
C'eft MonNsiEUR, ce qui oblige 
ces pauvres Americains à venir du 
bout de l Vnivers pour vous ofrir 
leurs refpects, au nom detoutesles 
Iles que leurs Ancêtres ont polle- 
dées autrefois dans l’'Ocean del A- 
merique. [ls fe prometent que Pob- 
fcurité de leur origine, la rudeffe de 
leur langage, la Barbarie de leurs 
mœurs, leur étrange facon de vi- 
vre, la cruauté de leurs guerres, leur 
ancicnne pauvreté, ni Pinconftance 
de leur fortune , n’empécheront 
pas que felon vôtre gencrofité ordi- 
naire,vous ne leur fafsiez honneur 
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deles acueillir favorablement.Que 
fi vous leur acordez la grace deleur 
laifler dérober fans crime,quelques 
uns de ces precieus momens que 
vous employez avec tant de oloi- 
re, aus afaires les plus ferieufes & 
les plus importantes de lPEtat, 

pour jetter les yeus fur P'Hiftoire 
de leurs Antilles, [ls efperent, 
MonsIEUR, quevous n’y trou- 
verez pas feulement une agrea- 
ble diverfité, qui delaflera vôtre 
veuë,mais même, (sil m’eft permis 
de le dire ) aflez de fujets capables 
d’exciter votreadmiration. le n’ofe 
en dire davantage, crainte de faire 
tort à limpatient defir que nos 
Caraïbes témoignent de vous la 
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prefenter. Ils vous lofrent 1icy 
Monsieur, avèque toute] humi- 
lite &toute la foumifsion,dontleur 
rufticité eft capable, étant perfua- 
dez que fielle n efi enrichiedautres 
ornemens que de ceus de la nature, 
clle nen paroitra pas moins fidéle, 
ni moins acoplie. Recevez-la donc 
sil vous plait dans fa naïveté natu- 
relle, comme ils vous en fuplient 

ar la bouche deleur Fruchement, 
qui forme mille vœus pour vôtre 
profperité, & qui prend la hardief- 
fe de fedire. 
MOONSTE ÙÜ K° 


Votre tres-bumble &' tres 
obeiffant Jerviteur , 


EL: D: 


Ous avons le malheur dans les Relations que lon nows 
donne des païs lointains , que fouvent elles font écri- 
tes par des perfounes intereffees | qui par de certams 
motifs, € pour de certaines confiderations , dèguifent le 
verité , nous reprefentent les chofes d'un antre air, & fous 
une autre couleur , qu’elles ne font en éfet. Quelques fois aufs 
nous rencontrons des Ecrivains qui de Jang froid &' de gayeté 
de cœur, nous en font acroire, € prènent plaifir à impoler à 
nôtre credulitè. Les uns & les autres ont l'affurance de 
mentir, & croyent qu'ils le peuvent faire impunément ; parce 
qw'ils viennent de loin Jelon que porte leproverbe. Et par fois 
enfin, nous Jommes Jujets a recevoir des pieces de cette na- 
ture, de la main de gens fimples € groffers , qui n'ont ni étude 
ni ejprit pour nous donner rien d'exaël nid'affuré : 7 dans les 
Ecrits defquels on ne trouvepas où affoir de certitude ni de 
fondement, parce qu'en plufieurs fujets ils ont pris Le blanc pour 
le noir, € que faute d'avoir ,ou bien compris on bien retenn 
les chofes, ils ne nous les raportent pas dans leur naïve verité : 
quoy qu'au refte leur intention ne Joit pas de nous tromper. Mass 
as contraire , C'effun grand avantage, quand de tels Ouvrages 
font compofez par des Auteurs ,où l'on peut reconnoitre tout 
enfemible ces trois conditions | d’être defitereffez, de ne pas 
faire jeu de la veritè, &' d’avoir de la memoire 7 de Pintel- 
digence pour former leurs Relations. 
Ceus qui prendront la peine de jetter les yeus fur P Hifloire 
que nous leur prefentons en ce volume , y dorvent ejperer cét 
avan- 


à PREFACE. 
avantage, fans choquer les lois de la bienfèance ni de l'hu 


milité, nos pourrions bien nous atribuer a nous-ménies les 
deus premieres de ces conditions que nous venons d'établir, 
Cef? 4 dire en un mot, la fincerite, ven que ef une louänge 
qu 1 Jemble que ui Je peut donner innocemment , à moins 
que fa propre confcience le démente. Mais pour les PAR. de 
l'eprit que nous avons reprefentées comme la troifième condi- 
tion, 1l ef? certain que nous n'en [aurions prendre l'eloge fans 
faire un trait de vanité. Cependant nous ofons bien recomman- 
der icy notre Hifhoire par cette derniere perfe£hon : Car nous 
ny avons quére; contribue que la forme er l afemblage, ayant 
travaille fer les fideles 7 les curieus Memotres,qui nous ont 
ète fournss par des témoins oculaires , desintereÿe € dignes 
de foy, &r qui n'ont pas la memoire moins forte & moins Pen: 
reufe,nile jugement moins vif & moins éclairé, que leur ame 
ef? belle &7 fincere. 
Cefl -pourquoy nv4s avons aporté 22707 in diligent &7 fcru- 
puleus à ne rien ajouter du notre, dans ce qui ef? efenciel ) qe 
l'ordre &7 les liai ons qui ne 1 trouvoient pas en des pièces de- 
tachées. Etnous n'avons fait à parler proprement, que préter 
la main à ces nobles Voyageurs, pour decrire &7 arranger leurs 
narrations | fans en alterer le Jens : &7 pour. enchafler & 
mettre en œuvre fidelement , les precieus materiaus qu'ils nous 
avoient confiez. Auf feront ils en toute rencontre les garens 
autentiques de nos Relations ; n'y ayant rien en tout cét Ou- 
Drage qu'ils nent Ven , qu'ils nayent examiné | qu'ils 
n'ayent méme corrige, S “l'en a te befoin 5€ 0 , en un 
mot , ils ne donnent une plène aprobation : Venu qu'en éfet, 
ce Livre nest prefque qu'une copie de leurs riches Ori- 
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Le premier plan de cét Ouvrage fut dreffé à Paris il y 
adéja plus de fét ans, € jugé digne de la lumiere far des 
perfonnes intelligentes qui le virent alors. Et quinous firent 
la grace de le lire foigneufement, 5 de nous honorer de leurs 
remarques. Et dés lors nous l'euf$ions mis fous la preffe , fides 
voyages neceffaires | à d'autres occupations plus importan- 
tes ; nenous en euffent détournez jufques à prefent. Mais fi 
le public reçoit quelque fatisfaëlion de cette Hifloire, il n’an- 
Fa pas Juget de fe plaindre de fon retardemient : veu que nons 
la luy donnons € plus enrichie | & plus exatle qu'il ne 
l'eut euê en ce tens-là. Car ontre qu’il nous cf? venn d'ail. 
leurs € des avis & des Memoires | nous ayons beaucoup 
profité dans notre entretien familier avéque le P. Raimond, 
far tout pour l'Hifloire Mürale des Antilles. En éfet quinous 
en auroit pu donner plus de comoiffance que luy ; qui 
ayant demeure tant d’années dans ces Iles | € frequente 
{1 long tens les Caraibes de la Dominique , e$t l’homme du 
monde qui fait le mieus le langage ; les mœurs, 7 les 
coutumes les plus particulieres de cette Nation: Ce qui fait 
que l'on auroit jufte fuçet de luy en demander me Hifloire 
de fa propre main. Mais à ce defaut | comme il ef? cour- 
tots C7 obligeant | 1l nous à fait part de [es lumieres +5 
de fes trèfors : &7 c'efl à luy feul que nous devons entre 
autres chofes ; le Vocabulaire qui fe trouve à la fin de ce 
Volume. 

Nous ofons nous promettre que le titre d'Hiftoire 
Naturelle & Morale , que nous mettons [ur le front de 
cét Ouvrage , 4 limitation de celyy que l'excellent Tofef 
Acoffa donne 4 fon Hiftoire , ne femblera ni trop fafluens ni 
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trop vafle , a ceus qui daigneront le confronter avec le corps 
de la Pièce. An moins avons nous tafche de proportionner la 
grandeur de ledifice à la magnificence du portail. C n'est 
pas que nous nous Yantions icy d’avoir compris dans ce Li- 
Vre, tout ce que l'on pourroit écrire fur le fujet des Antilles. 
On trouveroit affez de matiere pour en amplifier de beau. 
coup P'Hifloire Naturelle, & mème la Morale : Mais quoy 
qu'ilen foit, il nous femble que nous avons fatisfait en quelque 
Jorte,a ce que le frontispice du Livre fait efperer aus Le£leurs® 
Et que fi chaque partie du Nouveau Monde , étoit examinée 
anfSt particulierement par les Hifloriens | l'ancien monde 
en Jeroit mieus informé qw’ilne la été jufqu'a prefent 

Nous avons été obligez à toucher en quelques endrots, des 
Jujets dèja traitez par d'illuftres Ecrivains , &° connus d'u- 
ne infimité de perfonnes : non certes en intention , ou de grofsir 
nôtre Volume, ou de nous élever au deffiu de ces grans Au 
teurs : mais parce que fans cela notre Hifloire ent èté de- 
feclueufe. Tout de mème qu'une Carte de la France feroit 
imparfaite ; fi fon Auteur y avoit obmis quelques places con- 
fiderables | fous ombre que d’autres Geografes Les auroient 
marquées en des Cartes particulieres-de chaque Province du 
Royaume. Et neantmoms nous nous fommes retranchez en 
ces matiéres | autant qu’il nous a êtè poffble : comme en la de- 
Jeription du Cocos, de l'Ananas, &* de plufieurs autres 
chofes. | 

A l'exemple de Lery & de Lefcarbot, & d’autres Hi- 
f'oriens ; € par le confeil & les invitations de quelques uns 
de nos amis ,nous ayons parfemè cet Ouvrage de paraleles & 
d'opofitions empruntees de divers Pais &r de divers Peuples. 
Si quelcun trouve que Ceft interrompre le fil de l'Hifloire, 
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alonger le parchemin, &o° amufer le tapis, nows nous flatons dans 
la creance qd'ily en aura d'autres à qui ces petis enrichiffemens 
ne feront pas defagreables. Et s'ils neles confiderent pas com 
me des traits apartenans au deffei effenciel. du tableau , ils 
les pourront regarder avec quelque plaifir | comme des bor- 
dures de fleurs ; de fruits, &° d'oifeans pour l'ornement de 
la piece. 

Pour ne pas fatiguer le Le£leur , en luy faifant faire de 
trop grandes traites tout d'une balène & pour ne pas laffer fes 
Jeus par une trop longue & trop uniforme tiffure de périodes 
7 de difeours , nous avons divifé notre Hifloire en autant de 
Chapitres &7 d’Articles que nous avons eflime le pouvoir fai- 
re raifonablement &° avec grace. Mais en quelques endrois 
la contexture &7 la liaifon de la matiere ne nous ayant pas 
laiffe la liberté de faire des paufes, &7 de couper notre récit, 
comme nous l'euffions voulu ; ce 


d'une excufe fafhfante. 3 


te contrainte nous fervira. 


Le difcours ef? l’image de la penfée. Mais le portrait 


reprefente la chofe même. C’eftpourquoy nous ne nous [ommes 
contentez de fimples paroles dans cette Hifloire. Nous y 
avons ajouté un grand nombre de figures &7' de tailles douces, 


felon les fajets qui nous l'ont permis, pour en imprimer plus 


puiffamment l'idée dans les efprits, par une demonftration [en 


fible 7 palpable. Et nous n'avons pas cren que les celebres 
Auteurs qui ont excellemment reprefenté une partie des mé- 
mes chofes par le burin de leurs Graveurs | comme entr au- 


tres Charles de L’eclufe &r de Tean de Laet nous en duffent dé. 
tourner; Ves que par ces aides nous facilitons l'intelligence : 
des matieres | &* nous divertiffons nos Leéleurs | en même 


tens que nous embéliffons &7 que nous enrichiffons nôtre 
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ÉROE RAGE à : 
Hifhire. Si la main du Graveur , qui a tafché de fuivre 
le crayon du Peintre, n’a pas bien conduit tous [es traits , 
nonobffant les foins € les adreffes de ceus qui en ontifor- 
mé les deffeins ; il s’en faudra prendre feulement 4 [a foi- 
bleffe. {7 à fon inadyertence | &7 non pas rejetter la fau- 
te fur les Direcleurs de l'Ouvrage. : 


AVER- 
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Ette Hiffoire , ayant été imprimée en un païs où nétre lan- 

gue cff étrangere, ce nel pas merveille qu'il s'y trouve 
plufieurs fautes. Et ily a plutôt fujet de s'étonner qu'il ne 
s'yenrencontrepas davantage. Il y a plufieurs € aigus où il n'en 
faut pas, © fouvent il n'y en a pas où ilen faut, [elon M regle 
d'avjourduy. On trouvera en quelques endroits des Lettres quine 
font point neceÎaires fuyvant la Pronontiation cl ‘Ortografé qui 
ont cours, © ën d'autres ilen fandroit sjoyter pour eviter des in- 
congruitez. Nous aurions fait un Errata de toute ces fautes que 
nous condamnons les premiers Ji nous n'euffions craint qu'il eut 

étonné par [a longueur. 

Pour les manquemens dece Livre, qui peuvent effre venus de 
nous mêmes, fans que le [cribe ni l’Imprimeur y ayent rien con- 
tribue, nous n'aurons point'de honte de les recoxnoitre, & nous 
nous garderons bien de Les défendre, quand on nous les aura mon- 
trez , fachant affez qu'elle eff la foibleffe & de la memoire & du 

Jugement de tous les hommes du monde. Seulement nous fu- 
plions ceus qui les auront remargnez , de s'appliquer à eus-mè- 
mes ce dire fameus : # 
Homo fum, humani à menihilalienum puto. 
C'eff à dire, de fe fouvenir qu'ils font fujets à [e meprendre, & % 
Jetromper comme toute autre perfonne. Qu'aulien donc de re: 
rendre feverément © avec rigueur ce qu'ils n'aproveront pas 
dans nôtre Hiffoire, ils nous en avertiffent doucement en cha= 
rité: C nous y defererons autant que la raifon nous le pourra per- 
fuader. CAinfi bien loin de nous en plaindre, nous leur en aurons 
de l'obligation, € le public en recevra de l'utilité, fi ce Livre eff 
mis un jour en lumiere pour une fecondefois. 

Nous avoions déja par avance, qu'une Hiffoire qui eff ornée de 
plufieurs autres figures moins neceffaires pour l'intelligence des 
matiercs qui y font contenuës,dévoit auffi effre enrichie desCartes 
des Antilles en general, @ de celles des Iles les plus celebres qus 

Jfont comprifes : mais parceque cette piece avoit déja languÿ fort 
long tens fous la preffe, que nous ne Lay pouvions procurer ces 
embeliffemens, fans l'expofer à de nouveaus delays, nous avons 


cren qu'il falloir les referver pour uneautre edition, 
| Pour 


 Avettiffement au Leéteur. 


Pour ce grief} del'elegance € des enrichiffemens du langage, 
comme cela n’eff pas del'effence del'Hiffoire, les efprits folides & 
raifonnables rechercheront plus icy les chofès que les mots, € la 
verité que les ornemens. Nous confeffons que pour nous effre 
arrétez un peu trop [crupuleufement aus propres termes des me- 
moîres qui nous font venus de diverfes mains, nous avons em- 
ployé quelques iots qui ne font plus de mifè, & quelques ex- 
a quine font pas du bel ufage. Nos Lecteurs les fupor- 
teront s’il leur plait, puifque Je ces fautes font tort à la pureté 
deladitfion, & à l'elegance du [file qui eff a prefent reçeu, elles ne 
_corrompent point le [eks, @ ne changent point les chofes. 

Ce n'eff pas pour obliger cette Provincetres-renommeée en la- 
quelle cette Hiffoire a été imprimée, que nous avons toujours em- 
ployé le terme d'Hollandois pour exprimer toute cette Flori[- 
Jante Nation qui releve de la Souveraineté de CMefieurs les 
Etats Gencraus des Provinces Vnies : mais feulement pour nous 
rendre intelligibles à nos Francois , en nous accommodant au flile 


communement receu parmy eus , qui comprend [ous ce mot ,tous 
les Habitans des Provinces Vnies. | 


. Nous citons fouvent avec honneur plufieurs perfonnes de me- 
rite, de toute forte de conditions @ qualitez , qui habitent 
dans les Colonies, que les Nations. étrangeres ont formées aus An- 
tilles. Nous avons effimé que nous en devions ufer de la forte 
our autorizer par ce moyen nos Relations © leur procurer plus 
d'éclat G plus de certitude. Nous avons auffi produy ces illuffres 
Gr irreprochables Témoins , pour desabuzer plufieurs Européens, 
qui font fi mal informez de ces 1les, qu'ils [e perfuadent , qu'elles 
ne fervent, pour la plupart. que de retraite aus banqueroutiers, © 
aus gens de manvaife vie. Le contraire étant neantmoins tres- 
averé, affavoir qu'elles font habitées par une infinité d'honnefles 
familles, quiy vivent civilement, en la crainte de Dieu. 
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AMERIQUE 


EM NV RE FRENMTER 
Comprenant l'Hiftoire Naturelle, 


CHAPITRE FREMIER. 


De la fituation des CAntilles em general : De la Temperatuye 
de l'air; De la nature du païs; G des Pewples 
qui y habitent. 


CELL L/. - 


NN, Nrre le Continent de l’Amerique Meti- 

WI dionale, & la partie Orientale de l'Ile de Saint 

US Jean Porto-Rico, ilya plufieurs Iles, qui ont 

CNE) la figure d’unarc, & qui font difpofées en telle 

22 forte, qu’elles font une ligne oblique au tra- 
F7 VÉTS del Occan. 

Elles font communément appelléesles L4rtilles de L Ame. 
rique. Que fi l'on demande la raifon de ce nom là, il eftà 
croire qu'elles ont été ainfi nommées ; parce qu’elles font 
comme une barriere au devant des grandes Iles, qui font ap- 
pellées les Iles de l'Amerique : Et ainfi il faudroit écrire, & 
prononcer proprement Awfiles , ce mot étant compofé de 
celuy 


>» Hisroitre NATURELLE» Chap.x 


celuy d'Ile, & de la particule Gréque à; qui fignifie 4 l'oppo. 

Ge. Neantmoins l’ufage a obtenu , que l’on écrive & que 
l'on prononce Awtilles. On les nomme aufli les Iles Caraibes 
ou Cannibales , du nom des Peuples qui autréfois les poffe- 
doient toutes, & quelques uns les appellent aujourduy, Zes 
Camercanes. 

Curisrorze Cocoms, futiepremier quiles decou- 
vrit, fous le regne de Ferdinand & Ifabelle, Roys de Caftille 
& de Leon, l’an mille quatre censquatre-vints douze. 

On en conte en tout vint-huit principales , qui font fous la 
Zone Torride, à prendre dépuis l’onziéme degré de l'Equa+ 
teur, jufques au dix-neuviéme, entirant versle Nord, Quel- 
ques uns,comme Linfcot en fon Hiftoire de l’ Amerique, pre- 
nant le nom d’Antilles en une fignification plus generale, le 
donnent aus quatre grandes Iles, l’Epagnole, où Saint Do- 
mingue, Cube, Jamaique, & Porto-Rico , aufli bien qu’aces 
Vint-huit. 

L'air de toutes ces Iles eft fort temperé, & affes fain, 
quand on y eft accoutumé. La Pefte y étoit autréfois in- 
connuëé de même qu’en la Chine, & en quelques autres 
lieus de l'Orient : Mais il y a quelques années que la plû- 
part de ces Iles furent affligées de fiévres malignes , que 
les Medecins tenoïient pour contagieufes. Ce mauvais air, y 
avoit été apporté par des Navires qui venoient de la cofte 
d'Afrique : Mais aujourduy, on n'entend plus parler de fem- 
blables maladies. | 

Les chaleurs, n’y font pas plus grandes qu’en Franceaus 
mois de Juillet & d’Aout: Et par le foin de la Divine Pro- 
vidence, entre les huit, & neuf heures du matin, il feleveun 
petit vent d'Orient, qui dure fouvent jufques fur les quatre 
heures du foir, & quiraffraichit l'air, & rend la chaleur plus 
fupportable. Jofef Acofta dit, qu’aus grandes Iles de l’Ame- 
rique, on ne fent ce raffraichiflement que verslemidy, Et 
c’eft ainfi que prefque fous toute l'enceinte de la Zone Tor- 
ride, le fage Maitre du monde, a ordonnédes vens frais, & re- 
guliers, pour temperer les ardeurs du Soleil. 

J ne fait jamais de froidaus Antilles. Auffi la glace n°v et 
point connué, ce fcroit un prodige que d'y en voir, 


Et: 


Chap. 1 DES ÎLES ANTiLres. g 


Et jamnis ex ces bords de verdure embellis 
l'Hyver ne fe montra, qu'en la neige des lys. 
Mais les nuits y font extrémement fraiches, & fi l'on de- 
meure dêcouvert pendant cetems-là , on cft fujet à s’enru- 
mer, &àgagncet de grands & dangereus maus d’eftomac: 
Etonaremarqué, que tous ceus quis’expofent à nudà cette 
delicieufe fraicheur, s’ils ne font faifis de maus d’eftomac, du 
moins ils deviennent pâles, jaunâtres, & boufis , & perdent 
en peu detems , tout ce qu'ils avoientde couleur vive & ver- 
meille. 11 eft vray que d’autres attribuent ces effets, à la nout- 
titure de la CaMlauc, que l'on mange ordinairement en ces 
Iles au lieu de pain, & qui peut eftre, a quelque qualité con- 
traire à la conftitution naturelle des Habitans de nos climats. 
On éprouve la même temperature durant la nuit, au Perou, 
& dans les Maldives. Et ceus qui ont fait le voyage de Jeru- 
falem, & de tousles païs chauds, rapportent qu’autant que 
les chaleurs y font grandes pendant le jour , autant les nuits y 
font froides. Cequiarrive, à caufe des grandes vapeurs que 
le Soleil éleve fur le jour, & qui venant à fe condenfer la 
nuit, & à tombcr en rofée, raffraichiffent l'air merveilleu- 
fement. 

L’Equinoxe, dure en ces Iles prés de la moitie de Pannée, 
& le refte dutems, les plus grands jours font de quatorze 
heures, & les plus courtes nuits de dix. Et c'eft ainfi quela 
Divine fagelle , a donné austerres qui font plus expofcés aus 
ardens rayons du Soleil , des nuits fort longues & fort humi- 
des, pour reparer & remettre en vigueur, ceque cet aftre 
fivoifin, y aflétry & defféché durant le jour. 

On n'y peut point divifer l’année en quatre égales & diver« 
fes parties , comme nous le faifons en l’Europe. Mais les 
pluyes, qui y font fort frequentes dépuis le mois d’Auril, 
jufquesà celuy de Novembre, & les grandes féchereffes qui 
dominent le refte du tems , font la feule difference qu’en peut 
remarquer entre les faifons. 

Que fi on demande, comment on doit appeller ces deus 
diverfes Conftitutions & Temperatures de l'air ; C’eft en 
cet endroit ou les opinions fe trouvent fort partagées. Les 
uns veulent, que de même que les jours n’y ont prefque PRE 
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de ces heures qu’on nomme Crepufcule, qui tiennent le 
milieu entre le jour & lanuit, qu'aufiiln’y ait point de Prin- 
tems ni d'Automne , qui faffent la liaifon de l'Eté , & d’une 
cfpece d'Hyver qu’ils yadmettent. Les autres maintiennent 
aucontraire , qu'iln'y a aucune jufte raïfon , quipuifle obli- 
ger à faire porter le nom d Hyverà l'une de ces faifons,à cau- 
fe que la terre n’y eft jamais couverte de glace, nide ncige, 
qui font les triftes produétions del’Hyver, mais toujours 
revétué d’une agreable verdure, & prefque entout tems 
couronnée defleurs & defruits, quoy qu'en uñedifferente 
mefure, D'où ils concluënt que le Printems!, l'Eté, & l’Au- 
tomne, y partagent l'année en trois diverfes & égales por- 
tions, encore qu’on ne les puifle pas difcerner fi ayfément , 
qu’en plufieurs autres endroits du monde. 

Mais le fentiment. des Peuples, qui ont formé des Colo- 
nies en ceslles, ne s'accorde pasaveccettedivifion, parce 
qu’ils prenent le tems des pluyes pour l'Hyvér, & celuy des 
féchereffes, qui eft beau, riant & fercin, pourlEté. left 
vray qu’Acofta au Chapitre troizieme du deuzieme Livre de 
fon Hiftoire , querelle les Efpagnols qui parlent dé la fofte, 
& qui prenent pour Hyver ces mois pluvieus. H foutient que 
le tems fec ,: & fercin, eftlevray Hyverdans toutela Zone 
Torride, par ce qu’alors le Soleil eft Le plns éloigné de cette 
R egion ; & qu'aucontraire la faifon des pluyes & des broutl- 
lars y doit eftre nommée l'Eté, à caufe déla proximité de cèt 
Aftre. Mais bien qu’à-parler proprément-& à:la rigueur! il 
fe falut icy ranger au fentiment d’Acofta, ncantmoins puis 
que non feulementles Efpagnols , mais tant d'autres Nations 
fontaccoutumées à tenir un autre langage , ilnousfera bien 
permis d’ufer de leurs termes, en une chofe.de fi petite im- 
portance. | 

Au refte quelque pluvieufe que puiffe eftre Ia faifon dans 
les Antilles, ceus qui yont demeuré plufieurs années afiu- 
rent, qu'ilne fe pañle prefque aucunjour , que le Soleilnes ÿ 
fañe voir. Et c’eft ce que l’on dit aufli de l'Ile de Rhodes: 
A caufe dequoy toute l'antiquité la dediée au Soleil, croyant 
qu'il enavoit un foin particulier. 


Le 
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Le flus & reflus dela Mer, eft reglé en ces paiïs comme 
aus coftes de France: mais il ne monte que trois ou quatre 
pieds au plus. 

La plus grand” partie de ces Iles, eft couverte debeaus bois, 
qui cftant verds en toute faifon, font unc agreable perfpeli- 
ve, & reprefentent un Eté perpetuel. 

Laterre yceften plufieurs lieusauflibelle, aufli riche, & 
aufli capable de produire qu’en aucun endroit de France. En 
effet toutes celles decesIles qui fontcultivées , donnenten 
abondance dequoy vivre aus Habitans qui y demeurent: 
En quoy elles font bien différentes.de ces pais de la nouvelle 
France, ou les pauvres fauvages ont tant de peine à trouver 
leur nourriture, que leurs enfans en fortant le matin dela 
Cabanne, & eus au milieu dela campagne où ils font leux 
chafle, ontaccoutumé de crier à haute voix, Were 2Tatous 
venez Caflors, venez Orignacs ; appellant ainfi au fecours de 
leurs neceflité, ces animaus, qui ne feprefentent ce à eus fi 
fouvent qu ‘ils en auroient befoin. 

Ces mèmes Iles habitées, font poutvéues de des Sr 
ces d’eau doucc ,de fontaines, de lacs , derruifleaus,, de-puits 
ou de cifternes : & quelques Unes d’entre elles ont auflide 
belles rivicres, quiarro(entlaterre fort agreablemént. Ii y 
a mème en plufieurs licus des eaus minerales, dont on ufs 
avecheureus fuccés pour la guerifon de divers: maus.Le foul- 
fre, fe tire en plufieurs: endroits du fein des montagnes, &iles 
paillettes. luifantes &. argentées. queles rorrens & les xivie- 
res charrient au tems. de icurs débôrderens parmy le fable; 
& lécume de leurs eaus, font des Indices certains quil s’y for. 
me du Criftal, & qu'iliy a aufli des mines de ces preçieus me- 
taus, qui font tant recherchez de la pluspart.des hommes: 

Les caus courantes , qui meritent de porter le onde ris 
viere,n'y tariflent jamais danses plus grandes fécherefles, & 
font fort fecondes en poiflons, quifont pourlaplüpart, dif. 
ferens de ceus qui fe voient en Eurepe: Maisil s’en trouve 
entelle abondance aus coftes dela Ner; que les Eabitans ne 

s’amufent pas fouvent à pefcher dansles rivieres. 

La Vigne vient fort bien en ces Iles, & outre une efpece 
de vignc fauvage qui croit naturellement parmy les bois, 
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& qui porte de beaus & gros raifins, l’on voit en toutes celles 
qui font habitéesde belles treilles, & même en quelques en- 
droits des Vignes cultivées comme en France, qui portent 
deus fois l’année, & quelquéfois plus fouvent, felon lataille 
& la culture qu’on leur donne, ayant égard à la Lune & à la 
faifon convenable. Le raifin en eftfortbon, mais le vin que 
l'on entire n’eft pas de garde, & ne feconferve que peu de 
jours ; c'eft pourquoy on nes’amufe pas à en faire. 

Quant au Blé, qui vient en la neuve Efpagne aufli bien 
qu’en lieu du monde, il ctoift feulement en herbe aus Antil- 
les , & ne peut fervir qu'à faire de la fauce verte, à caufe que 
le froment veut eftre hyverné, & que la terre eftant trop 
graffe en ce païs, elle poufft trop d'herbe au commencèment, 
& il ne refte pas affes de force à la racine pour paffer au tuyau, 
& former un épy.Mais s’ yon avoiteffayé d'y femer de l'Orge, 
du feigle, & d’autres grains qui veulent le chaud, il eft croya- 
ble qu'ils y croiftroient en perfeétion. ILeft vray , que quand 
tous ces grains y pourroient venir en maturité, les Habitans, 
qui ont prefque fans peine le Manioc, les Patates, le Mays, & 
diverfes efpéces de legumes, ne voudroient pas prendre le 
foin qu'il faut pour les cultiver. 

Tous les vivres naturels de ces Iles font legers & de facile 
digeftion. Dieu l'ayant ainfi permis, à caufe que le païs étant 
chaud, on n’y doit pas tant Charger fon eftomac , que dans les 
contrées froides. De la vient qu'on confeille aus nouveaus 
venus, de manger peu & fouvent, pour fe bien potter. Les 
vivres, n'y font pas aufli beaucoup de fang , ce quiet caufe 
que Les Chirurgiens y faignent fort peu. 

Pour ce qui regarde les Habitans de ces Iles. Elles font 
peuplées de quatre Nations differentes: Dont la premiere 
qui en cft Originaire , & qui les poflede de tems imme- 
morial , eft celle des Caraibes, ou Cannibales , déquels 
nous entreprenons de parler au long au deuziéme Livre de 
cette Hiftoire. Les autres trois font les Francois, les An- 
glois , & les Hollandois. Ces Nations étrangeres, ne fe 
font établies en ce Païs , que dépuis l'An mille fix cens 
vint-cinq. Et dépuis ce tems, elles s'y font tellement 
accruës , que Ja Françoife & l'Angloife M ii 4 

ont 
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font aujourduy un tres-grand peuple : Comme il fe verra 
, » , . . . : 
plus particulierément dans la fuitte de cette Hiftoire. 


CHAPITRE SECOND. 


De chacune des Antilles en particulier. 


# nous ferons de chacune des Antilles en particulier, 
nous les diftribuerons toutes en trois clafes , ‘dont la 
premiere comprendra les Iles quiapprochent plus du midy, 
& qui font les plus voifines de la ligne. La feconde celles. 
qui fétendent plus versie Nord; & laderniere, celles qu’on 
nomme ordinairement les Iles de deffous le vent, qui font au 
couchant de l'Ile de Saint Chriftofle, la plus renommée de 
toutes les Antilles. 


P:: obferver quelque ordre , en la defcription que 


kRTTCOME I 
De l'Ile de Tabago. 


A premiere, & la plus Meridionale de toutes les Iles 

Antiles, eft Tabago ou Tabac, diftante de la ligne Equi- 
noctiale vers le Nord, d'onze degrez & feize fcrupules. Elle 
a environ huit lieuës de longueur, & quatre delargeur. I1y a 
plufieurs belles & agreables montagnes, d’où prennent leur 
fource dixhuit fontaines ou petites rivieres, qui apres avoir 
arrofé les plaines fe vont décharger enlamer. Ontient que 
l'air y feroit bon, fi les arbres étoient abbatus, & quelaterre 
futbien découverte. 

Les grands-bois de haute futaye, qui croiffent jufques au 
fommet des montagnes, témoignent la fertilité de laterre, 
Ontrouve encette feule Ile,les cinq efpéces d’Animausà qua: 
tre pieds, dont on voit pour le plus une où deus aus autresIles. 
1. une cfpéce de Porcs, quiont peu de poit, & un évent fur: 
le dos, 2. des Tatous, 3. des Acoutis, 4. des Opaflums, 
5. des Rats mufqués , que nous décrirons tous chacun en fon 
lieu. Outre Les Ramiers , les Tourtes, les Perdris, & les 

Perro- 
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‘Petroquets, qu'on y voit communément , il y a une infinité 
d’autres Oifeaus , qui ne font point connus en Europe. L 

La mer qui environne cette Ile cit tres-abondante en tou- 
tes fortes de bons poillons. Les Tortuës de mer viennent 
par troupes cacher leurs œufs dans le fable, qui eft fur les 
rades, Au Couchant:& au Nord ; ilyadesbayes qui ont de 
bons ancrages pour les navires. 

Une Compagnie de Boürgeois de l'Ile d'Oüalcre es Ze- 
Jande, yavoit fait pañfer deus cens hommes il y a environ 
feize ans, pour y établir-unercolomie, fous les aufpices“de 
Meffieurslés Eftats des Provinces Unies, &avoient nommé 
l'Ile, {4 Nouvelle Oüalcre. Mais les Indiens Caraibes habitans 
naturels du païs ,redoutant le voifinage de ces étrangers, en 
mafacrerent une partie , ce qui.obligea les autres , qui 
étoient travaillez de! maladies , &. qui apprehendoient un 
parcil traittement que leurs Compagnons, à fe retirer ail- 
leurs. De forte, que cette terre a cfté long tems deftituée 
d’habitans, quiy fuflent fermement arrêtez : & n’eftoit fre- 
quentée que des Caraibes , qui ydefcendoient en allant &en 
retournant de leurs guerres ;'pour y prendre les raffraichifle- 
mens qui leur étoient neceflaires, & de quelques François 
des Iles dela Martinique, & de la Gardeloupe, qui y alloient 
faire pefche de Lamantin, & tourner la Tortuë en quelque 
faifon de l'année. bss L e154 HËMRO 

Mais à prefent, les Zelandois s'y font rétablis; &il ya 
environtroisans que Monfieur Lampfen, Ancien Bourguc- 
maiftre de la Ville de Fleflingue, & Deputé de fa Province 
en l'Affemblée de Meflieurs les Etats Gencraus , a pris à 
cœur de peupler de nouveau cette lle. 11 y adéja fait pañler 
dans fes propres vaiffeaus, plufieurs braves hommes, qui tra- 
vaillent à la défrichér , & qui fecondent les genereus def- 
feins qu'ila, de relever glorieufement les ruines de la Co- 
lonic , que fes Compatriotes yavoient drefléc. 

Cette Ile, étant la plus voifine du Continent: de l’Ameri- 
que Meridionale, eft tres-propre pour chtretenir un com- 
merce avec les Aroüagues, les Calibis ,lés Caraibes, & plu- 
fieurs autres Nations Indiennes , qui y habitent en grand 
nombre, & pour y faire une affemblée confiderable de vail- 

lans 


Chap. 2 DES ÎLES ANTILLES s 
fans homtmes, qui pourront aifément paller en cette terre 
ferme, & y se les fondemens d’une puiffante Colonie. 


A RFI CÂL:E IL 


De l'Ile de la Grenade. 


C Ette Ile, qui eff fituée fur la hauteur dedouze degrez, 
& feize fcrupules au deca de la Ligne, commence pro 
ptément ledemy cercle des Antilles. On luy donne fét lieües 
delongueur, fur une largeur inégale, ‘elle fétend Nord & 
Sud en forme de Croifant. Les François s’y font placez il ya 
environ fix ans. Ils eurent à leur arrivée beaucoup à dé- 
mefler avec les Caraibes, qui leur en contefterenr.quelques 
mois par la force des armes, la paifible poffeffion. Mais enfin 
Monfieur du Parquet , Gouverneur pour le Roy de l'Ile de la 
Martinique, qui avoit entrepris à fes frais cet établiflemenr, 
les obligea à luy laiffer la terre libre par la confideration de 
leurs propres Interefts, fondez principalement fur le grand 
avantage qu'ils receuroient du voifinage des François, , qui 
_ les affifteroient en tous leurs befoins. 

La Terre, y efttres-propre à produire toute forte de vi- 
vres du païs, des Cannes de fucre , du Gingembre & d’excel- 
icnt Tabac. Elle jouyt d'un air bien fain. Elle eft pourveüe 
de plufieurs fources d'eau douce, & de bons mouillages pour 
les Navires. Il y aaufliuneinfinité de beaus Arbres, dont 
les uns portent des fruits delicieus à manger, & les autres 
font propres à bâtir des maifons. La pefche eft bonne en 
toute la cofte, & les Habitans fe peuvent étendre tant pour 
la pefche, que pour la chaffe, en trois ou quatre petits Ilets, 
qu'on nommé les Grenadins qui font au Nord-Eft de cet- 
teterre. Monfieur le Comte Capitaine de Ia Martinique a 
efté le premier Gouverneur de cette Ile. Monfieur de la 
Vaumeniere, luy a fuccedé en cette charge. I1 a fous fa 
conduite plus de trois cens hommes bien aguerris, qui pour 

la plupart ont déja demeuré en d’autres Iles, & qui s'enten- 
dent parfaitement à faire cultiver la terre, "& à manier les 
atmes, pour repoufier au befoin les cHorts des fauvages, 
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& de tons ceus qui voudroient troubler le repos dont ils 
jouyflent en cette aimable demeure. 

Monfieur le Comte de Seryllac, ayant entendu le recit 
avantageus qu on faifoit à Paris & ailleurs , de la bonté & 
beauté de cette lle, 14 fait achèter dépuis peu de Monfieur 
du Parquet. Ce qui donne tout fuiet d’efperer que dans 
peu de tems cette Colonie, qui cft tombée en de fi bonnes 
mains, fera confiderable pour 1e nombre de fes Habitans, & 
pour la quantité des Marchandifes qu’elle fournira, 


LR FH CL: E: MAT 
De l'Ile de Bekza. 


Ette Terre, cft difiante de laligne de douze dégrez 

& vint-cinq fcrupules. Elle a dix ou douze lieües de 
circuit, & elle feroit afles fertile fi elle étoit cultivée. I1y a 
un fort bon Havre pour les Navires qui y peuvent eftre à 
l'abry de tous vens, mais à caufe qu'elle eft dépourveüe d’eau 
douce, elle eft peu frequentée, fi ce n’eft de quelques Carai- 
bes de faint Vincent, qui y vont quelquefois faire pefche, ou 
cultiver des petis jardins qu'ils y ont ça& À, pour leur di- 
vertiflement. * 


R'RJTE FF CLEA 
De l'Ile de Saint Vincent. 


Ette Ile, eft la plus peuplée de toutes celles que poffe- 
dent les Caraibes. Elle eft fur la hauteur de feize de- 
grez au Nord de la ligne. Ceux quiont veu l'Ile de Fetro, 
qui cit l'uncdes Canaries, difent que cellecy eftde même 
figure. Elle peut avoir huit lieuës de long & fix de large. 
La terre eft relevée de plufieurs hautes montagnes , au pied 
defquelles fe voyent des plaines, qui feroyent fort fertiles 
fi elles étoient cultivées. Les Caraibes y ont quantité de 
beaus Villages ou ils vivent delicicufement , & dans un pro- 
fond repos. Et bien qu'ils foient toujouts dans la méfiance 
| des 
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des Etrangers, € qu'ils fe tiennent fur leurs gardes quand 
il en arrive à leurrade, ils ne leur refufent pas neantmoins 
du pain du pais, qui eft la Caffave, de l’eau, des fruits, & 
d’autres vivres qui ctoiflent en leur terre, s'ils en ont befoin: 
poutveu qu’en échange, ils leur donnent quelques coignées, 
{crpes, ou autres ferremens dont ils font état, 


AR Æ L'CHDLE NL 
De l'Ile de la Parboude. 


. que nos François appellent la Barboude, & les An- 
glois Barbade, eftfituée entre le treiziéme & le quator- 
zieme degré, au Nord de l’Equateur, à l'Orient de Sainte 
Aloufie & de Saint Vincent. Les Anglois, qui yont ment 
des l’an mil fix cens vint-[ét la Colonie qui l’habite encore à 
prefent, luy donnent environ vint-cinq lieuës de tour. Elle 
cft d’unc figute plus longue que large. 11 n’y a qu'un feul 
ruifleau en cette Lle, qui merite de porter le nom de Riviere: 
Mais la terre y étant préfque par tout platte & unie, cllea en 
plufieurs endroits dés Etangs , & des refervoirs d’eau douce, 
qui fuppléent au defaut des fontaines & des rivieres. La plu- 
part des maifons, ont aufli des Cifternes, & des puits, quine 
tariflent Jamais. 

Du commencement qu’on cultiva cette terte, on tenoit 
qu'elle nepromettoit pas beaucoup : Maisl'experience a ve- 
rifié le contraire, & elle S’eft trouvéef propre à produire du 
Tabac, du Gingembre, du Cotton , & particulicrément des 
Cannes de fucre, qu'apres l'Ile de Saint Chriftofle , elle eft 
la plus frequentée des Marchands, & la plus peuplée de tou- 
tesles Antilles. Des l'an mil fix cens quarante fix, on y con- 
toit environ vint mille Habitans, fans comprendre les Efcla- 
ves negres , que l'on tenoit monter à un nombre beaucoup 
plus grand. 

1 ya plufieurs places en cette Ile, qui portent à bon droit 
le nom de Villes : parce-qu'on y voit plufieurs belles, lon- 
gucs & larges ruës qui font bordées d’un grand nombre de 
beaus cdifices , ou les principaus Officiers & Habitans de 
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cette celebre Colonie font leur demeure: Mais à confiderer 
toute cette Ilecngros, onla prendroit pour une feulegran:- 
de Ville, à caufe que les maifons ne font pas fort éloignées 
les unes des autres: Qu'il y en a un grand nombre de bien 
bâties à la fañlon de celles d'Angleterre ; que les boutiques 
& les magazins y font fournis de toutes fortes de Marchan- 
difes: qu’on y tient des foires & des marchez : Et quetoute 
l'Ile, à limitation des grandes Villes , eft divifée en plufieurs 
Parroifles, qui ont chacune une belle Eglife , ou les Pafteurs 
qui y font en grand nombre font Ie fervice Divin. Tous les 
plus confiderables Habitans de cette Ile s’y font fermément 
établis, & s’y trouvent fibien , qu'il arrive rarément qu'ils la 
quittent pour aller en un autre. 

Cette Ile eft renommée par tout, à caufe de la grande 
abondance d’excellent fucre, qu’on en tire dépuis plufieurs 
années. Ileft vray, qu’il n’eft pas fi blanc que celuy quivient 
d’ailleurs, maisileft plus eftimé des Raffineurs, par ce qu'il 
a le grain plus beau , & qu'il foiflonne davantage, quand on 
lc purifie. 


KR T'TCEUD'E PE 2 
De l'Ile de Sainte Lucie: 


Es François appellent communément cette lie Sainte- 

CAloujie , elle ef fituée fur letreiziéme degré & quaran- 
te fcrupules au deca de laligne. Ellen’eftoit par cy devant 
frequentée que par un petit nombre d’Indiens, qui s’y plai- 
foient à caufe de la pelche qui y eft abondante. Mais les 
François de la Martinique, font venus dépuis peu ieur tenir 
compagnic. 11 y a deus hautes montagnesen cette lle, qui 
font extremémentroides. On les apperçoit de fort loin, & 
on les norme ordinairement, les Prtons de Sainte CAloufie; 
Au pied de ces montagnes ; il y a de belles & agreables 
vallées , qui font couvertes de grands arbres, & arrofées de 
fontaines. Ontient que l’airyeftbon, &quelaterre yfera 
fertile quand elle fera un peu plus découverte qu'elle n’eft à 
prefent. 


Mon- 


Chap. 2 DES ÎLES ANTILLES. 13 


Monfieut de Roffelan , a étably cette Colonie Francoife, 
fous les ordres de Monfieur du Parquet, quilavoit choify 
pour y cftre fon Lieutenant: & étant decedé en l'exercice de 
cette charge de laquelle il s’aquittoit dignement, Monfieur 
te Breton Parifena cité mis en fa place. 


AUR DER CLÉ ENV DE * 
De l'Ile de la CHMartinique, 


Es Indiens, appelloient cette Ile CIMadanina; mais les 

Efpagnols luy ont donné le nom qu’elle porte à prefent. 
Elle eft fur Ja hauteur de quatorze degrez & trente ferupules 
au deçade laligne. C’eft une belle & grande terre, qu'ia en- 
viron feize lieuësen longueur, fur unelargeur inegale, & 
quarante cinq de circuit. C’eft aujourduy l’une des plus ce- 
lebres, & des plus peuplées des iles Antilles. 

Les François, & les Indiens occupent cette terre, & y ont 
vécu long temsenfemble en fort bonne PT An à Mon- 
fieur du Parquet, neveu de feü Monfieur Defnambuc, qui 
donnale commencement aus Colonies Françoifes qui font 
répanduës ences Antilles, comme nous ledirons cy apres, 
en eft Gouverneur pourleRoy, & dépuis quelques années 
il en a âquis la Seigneurie, 

C’eft la plus rompuë des Antilles, c’eft à dire la plus tem- 
plie de montagnes, qui font fort hautes , & entre-coupées de 
rochers inaccefibles, Ce qu'il y a de bonne terre, cft com- 
pofé en partie de Mornes j qui font des eminences prefque 
rondes, ainfi nommées au païs: de côtaus qui font parfaite 
ment beaus, fon les appelle Côticres au langage des Iles:) 
Et de quelques plaines ou valons ,. qui font extremément 
agreables. 

Les montagnes, font tout'à fait inhabitables , & fervent 
de repaire aus beftes fauvages, aus-ferpens, & aus coulcu- 
vres, quiyfont en fort grandnombre. Ces montagnes font 
couvertes de beaus bois, d’ontles arbres, furpañient de beau- 
coup & en grofieur, &e en hauteur les nôtres deFrance; & 
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produifent des fruits, & des graines, d’ont les fangliers & les 
oiféaus fe repaiflent. | 

Pour ce qui eft des Mornes & des côtaus, la plupart font 
habitables , & d'un bon terroir, mais fort penible à cultiver : 
Car on en voit qui font fi hauts & fidroits, qu'à peine y peut 
ontravailler fans danger, ou du moins, fans eftre obligé à fe 
tenir d’une main à quelque fouche de Tabac, ou à quelque 
branche d'arbre, afin de travailler de l’autre. 

Le Tabac qui croift dans ces lieus elevez , eft toujours 
meilleur, & plus eftimé, que celuy qui croift es vallées, & en 
des fonds, qui ne font pas de fi prés favorifez de l’aimable 
prefence du Soleil, c’efta dire en des habitations placéés en 
des fonds, ou fur des lieus tout entourez de bois. Car le 
Tabac qui fe cucïlle en ces endroits, eft toujours plein de 
taches jaunâtres, comme s’il étoitbrülé, &n’eft nidebon 
goût, ni de bonne garde, Ces lieus étoufés font aufli fort 
mal-fains, ceus qui y travaillent deviennent de mauvaife cou- 
leur, & les nouveaus venus , quine font pas acoütumez à cet 
air, y gagnent plütot qu'ailleurs le mal d’eftomac, qui eft fi 
commun en ces Iles. ES a: 

Comme ily a deus fortes de Nations differentes en cette 
terre, aufli eft elle partagée entre l’une & l’autre, c’eft à dire 
entre les Indiens habitans naturels du pais, & les François, 
qui jetterent les fondemens de cette Colonie au moys de 
Juillet de l'an mil fix cens trente cinq, fous la fage conduite 
de Monfieur Defnambuc, qui les fit pafer de lle de Saint 
Chriftofle, les miten la pailible poñitflion de cette terre, & 
apres les avoir munis de tout ce qui étoit neceflaire pout 
leur fübfiftence, & pour leur feureté, leur laiffa Monfieur du 
Pont, pour commander en qualité de fon Lieutenant. : 

La partie de l'Ile , qui eft habitéepar les Indiens, eft toute 
comprife en un quartier, qui fe nomme la Cubes-terre, fans 
autre diftinétion. | 

Pour ec quieft du pals occupé par les François, & que 
l'on nomme la Baffe-terre ; il-eft divifé en cinq quartiers , qui 
font la Cafe du Pilote, la Cafe Capot, le Carbet, le Fort 
Saint Picrre, & le Prefcheur. En chacun de ces quartiers il y 
aune Eglife, ou du moins une Chapclie, un Corps de garde, 
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& une place d'Armes, autour de laquelle on a bâty plufieurs 
beaus & grands Magazins, pour ferrer les Marchandifes qui 
viennent de dehors, & celles qui fe font dans l'Ile, 

Le quartier de la Cafe du Pilote, eft ainfi appellé, à caufe 
d'un Capitaine fauvage qui y demeuroit autréfois , & qui 
tenoit à gloire de porter cenomde Pilote, que nos François 
luy avoient donné. IL étoit grand amy de Monfieur du Par- 
quet , & c’etoit luy qui l’avertifloit continuellement , de tous 
les deffeins , que ceus de fa Nation formoient alors con- 
tre nous. ME El 

Au quartier de la Cafe Capot, il y aune Fort belle Savan- 
ne, (onappelle ainfi aus Iles les prairies & les liens de pâtu- 
rage ) laquelle eft bornée d'un cofté d'une riviere nommée la 
Riviere Capot, & de l’autre de plufeursbelles habitations. 

Le quartier du Carbet, a retenu ce nom, des Caraibes, 
qui avoient autréfois en cette place l’un de leurs plus grands 
Villages, & une belle Caze qu'ils appelloient Ze Carber, nom 
qui eft encore à prefent commun à tous les lieus où ils font 
leurs affemblées. Monfieurle Gouverneur a honoréun fort 
long tems c’et agreable quartier de fa demeure, laquelle il 
faioit en une maifon qui eft bâtie de briques, guéres loin de 
la rade, pres de la place d'armes , en un beau vallon, qui eft 
atrofé d’une affes grofft riviere, quitombe des montagnes. 
Les indiens quin'avoicut point encore vcü de bâtiment de 
pareille figure, ni de matiere fi fol:de,le confideroient au com-- 
mencement.avcc un profond étonnement, & apres avoir 
eflayé avec la force de leurs épaules s’ils Le pourroient ébran- 
ler, ils étoient contrainsd’avouüer, que fi toutes les maifons 


étoient bâries de la forte , cette tempelte qu'on nomme 
Ouragan, ne les pourrait endommager. 


Cette maïfon , eft entourée de plufieurs beaus jardins, 
qui font bordez d'arbres fruitiers, & embellys de toutes les 
rarétez, & curiofitez du païs. Monfeur le Gouverneur a 
quitté cette demeure depuis environ deus ans, à caufe quil 
ne {€ portoit pas bien en ce quartier oùrelle eft fituée, & cena 
fait prefent aus [efuiftes , commeauffi de plufeurs bellesha-- 
bitations qui en dépendent, & d’un grand nombre d’Efclaves 
négres quiles cultivent.. 

Le 
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Le Fort Saint Pierre, eft le quartier où demeure prefente- 
ment Monfieur le Gouverneur. Il y a une Fort bonne bat- 
terie de pluficurs groffes pieces de Canon, partie de fonte 
verte, & particdefer. Ce Fort commande fur toute la rade. 
A un jet de pierre du logement de Monficur le Gouverneur, 
cit la belle Mailon des Jefüiftes , fituée fur le bord d’une 
agreable riviere, que l’on appelle pour cette raifon, l4 Riviere 
des Iefuifles. Ce rare edifice eftbâty folidement de pierres de 
taille & de briques, d'une ftruturequi contente l'œil. Les 
avenués en font fortbelles; & aus environs on voit de beaus 
jardins , & des vergers remplis de tout ce que les Iles produi- 
{ent de plus delicieus, & de plufieurs plantes, hetbages , 
fleurs & fruits qu’on yaapportez de France, 11 yamêmeun 
plan de Vignes, qui porte de bons raïfins, en affes grande 
abondance, pour en faire du vin. 

Le quartier du Prefcheur , contient un plat païs fort con- 
fiderable pour fon étendué ; & pluficuts hautes montagnes, 
à la pente déquelles on voit un grand nombre de belles habi« 
tations, qui font de bon rapport. 

Entre la Cabes-terre & la Bafle-terre, il yauncul-de-fac, 
_oùil fe trouve beaucoup de bois propre à à monter le Tabac. 
On y va prendre aufides rofeaus qui fervent à paliffader les 
Cafes,& du Mahot franc, dont l' écorce fert à plufieurs ufages 
de la ménagerie. 

La plupart des maifons de cette Ile, font de charpente, 
fort commodes, & d’une montre agreable. Les plus confi- 
derables font bâties fur ces eminences , queles Habitans ap 
pellent Mornes. Cettefituation ayantageufecontribuëé beau 
coup à la fanté de ceus qui y demeurent, car ils y refpirentun 

air plus cpuré que celuy des vallées. Ftelle releve merveil. 
leufement la beauté de tous ces agreables edifices , leur four- 
niffant une perfpcétive fort divertiffante. 

La meilleure rade de cette Ile, eft entre le Carbet, &le 
Fott Saint Pierre. Elle eft beaucoup plus aflutée que celle 
des Iles voifines , étant à-demy entourée de montagncsafes 
hautes, pour la mettre à couvert des vens, & tenir les vaif. 
feaus en feureté. 


L 
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Entre la Cafe du Pilote, & ce fein qu'on nomme otdinai- 
rement le Cul-de-fac des Salines, il ÿ a un.rocher une demye 
lieuë avant en mer, que l’on appelle le Dramant , à caufe de fa 
figure, quifert de rétraite à une infinite d'Oifeaus ,& entre 
autres aus Ramiers, aui y font leurs nids. L’accés en cft dif- 
ficile: maison nelaifle pas de le vifitér quelquefois en paf- 
fant, pendant le tems que les petis des Ramiers font bôns à 
manger. 

Le Crénage eft fitué du même cofté que ce Diamant; c’eft 
ua lieu en forme de Cul-de-fac , oudefein, où l’on mencles 
Navires pour les r’affraichir, & pour les reparer enles tour- 
nant fur le cofté, jufques à ce que la quille apparoiffe à de- 
couvert. Lamer y efttoujours calme : mais ce lieu n’elt pas 
enbonair, & les matelots y font ordinairement pris de fic- 
vres , qui pourtant ne font pas fort dangereufes , puis qu’elles 
quittent le plus fouvent en changeant de lieu. 

Outre les Torrens, qui au tems des pluyes coulent avec 
impetuofité parmy toutesles ravines de cette Ile, on yconte 
jufqu'à neuf ou dix rivieres confiderables, qui ne tariflent 
jamais. Elles prenent leurs fourcesà la penre, ou au pied des 
plus hautes montagnes, d’où elles roulent leurs eaus entre 
les vallons, & apres avoir arrofé laterre, elles fe déchargent 
enla mer. Leurvoifinage eft fouvent incommode & dange- 
reuz, à caufe que lors qu’elles fe debordent, elles deracinent 
les arbres , fappent les rochers, & defolent les champs & ies 
jardins, entrainant bien fouvent dans les precipices les mai- 
fons quifonten la plaine, & tout ce quis’oppofea cetteex- 
traordinaire rapiditè de leur cours. C’eft aufli ce quiacon- 
vié la plupart des. Habitans de cette Colonie, de choifir leurs 
demeures au fommet de ces petites montagnes , d’ont leur 
Ile eft richement couronnée : car elles les parent contre ces 
inondations. | 
.. Maiscequi eft de plus confiderable en cette terre, eft la 
mûültitude des Habitans qui la poflédent , & la cultivent, 
qu'on dit eftre à prefent de neûf ou dix mille perfonnes, fans 
y comprendre les Indiens, & les Efclaves négres, qui font 
prefque enaufli grand nombre. La douceur du Gouverne- 
ment, & la fituation avantageufe de cette Ile, contribuent 
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beaucoup à l'entretien, & à l’accroiflement de cette grande 
affluance de Peuple. Car préfque tous les Pilotes des Navires: 
François & Hollandois qui voyagent en l’Amerique, ajuftent 
le cours de leur navigation en telle forte, qu’ils la puiffent 
reconnoitre, & aborder avant toutes les autres, qui ne font 
pasfi bien fur leur route : & fi-toft qu’ils ont jette l'ancre à 
la rade de cette terre , pour y prendre les rafraichiffemens. 
qui leur font necefaires, ils y font defcendre leurs pañlagers, 
s'ils ne font expreflément obligez de les conduire encore plus 
loin. 11 eftmêmearrivé fouvent, que des famillesentieres, 
quiétoient fortiesde France, enintention de paffer en d'au- 
tres Iles, qui font au dé-là de celie-cy, & quine luy cedent 
cn rien , ni en bonté d'air, ni en fertilité de terroir , étans. 
fatiguées & ennuyées de la mer, s’y font arrêtées, pour ne 
point s'expofer de nouveau, à tant de dangers, de dégouts, 
& d'autres incommoditez, quiaccompagnent infeparable= 
ment, ces longs & peniblesvoyages. 

Parmy cette grande multitude de peuple , qui compofe. 
cette Colonie, il y a plufieurs perfonnes de merite, & decon- 
dition, qui apres avoir fignalé \eur valeur, dansles armées de 
France, ont choify cette c aimable retraite, pour eftre le lieu 
de leur repos, apres leurs honorablesfatigues. Monfieur de 
Courcelas, Lieutenant General de Monfieur ie Gouverneur, 
s’y cft rendu recommandable entre tous ; fa fage conduire, 
fon affabilité, & fon humeur obligeante, luy ont äquis les. 
affeétions detous les Habitans de l'Ile, & les refpeëts de tous. 
les étrangers qui y abordent. Monfieur le Comte, & Mon- 
fieur de L’Oubicre , y#ont confiderez entre les principaus 
Officiers. Monfieur du Coudré, y a exercé un fort long- 
tems la charge de [Juge Civil & Criminel, avec beaucoup 
d'approbation. 

Au commencement de la defcription de cette Ile, nous 
avons dit à deffein, que les François & Ics Indiens, y ont 
vêcu long rems enfemble en bonne intelligence : Car nous 
apprenons des memoires , qui nous ont cflé envoyez dépuis 
peu, touchant l'Etat de cette Ile, qu’il y-a environ quatre ans, 
que les Caraibes font en guerre ouverte avec les nôtres; que 
depuis ce tems-là, ces Barbares ont fait plufieurs ravages en 
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nos quattiers; & quenileshautes montagnes, nila profon- 
deur. des precipices, ni l'horreur des vaftes & affreufes foli- 
tudes,qu’on avoit tenués jufques alors pour un mur impenc- 
trable, qui feparoit les terres des deus Nations , ne les ont pû 
cmpefcher de venir fondre furnos gens , & de porter jufques 
au milieu de quelques-unes de leurs habitations, le feu , Le 
mañacre, la defolation, & tout ce que l’efprit de vengeance 
eur à pû diéter de plus cruel, pour contenter leur rage, & 
pour aflouvir la brutalité de leur paffion, 

On parle diverfement des fujets de cette rupture. Les uns 
l'attribuent au déplaifir que quelques Caraibes ont conceu, 
de ce que Monfeur du Parquet, a établi contre leur gré, des 
Colonies Françoifes aus Iles dela Grenade , & de Sainte 
Aloufie. Les autres difent, qu'ils ont efté incitez à prendre 
les armes, pour venger la mort de quelques uns de leur Na- 
tion, Habitans de l’Ilede Saint Vincent , qu'ils tiennent eftre 
periz, apres avoir beû de l’eau de vie empoifonnée, qui leut 
avoit efté apportée dela Martinique. 

Incontinent que cette guerre fut declarée, & que les Ca- 
raibes eurent fait par furprife , felon leur coûtume, quelques 
dégats en l’un de nos quartiers : ceus qui font envieus de la 
gloire de nos Colonies, & de leur progrez & affermiffément 
en ces Iles, faifoient courir le bruit , que nos gens ne pout- 
royent jamais domter ces Barbares ; que ceus de cette même 
Nation qui habitent à la Dominique, & à Saint Vincent, 
avoient ébranlé tous leurs alliez du Continent, pour nous 
faire la guerre à forces unies; que pour faciliter ce deflein, 
& groflir leur party, ils avoient mèmetraitté de paix avec les 
Arovagües leurs anciens ennemis; & qu'ils avoyent engagé 
fi avant tous ces Sauvages en leur querelle , qu’ils étoient 
refolus de fe jetter d’un commun effort fur nous, & de nous 
accabler de leur multitude. 

L’On ne fait pastau vray , fi cette ligue dont on nous me- 
naçoit à cfté projettée: mais il eft conftant qu’elle n’a point 
paru, & qu'apres les premieres courfes , que les Caraibes de 
la Martinique firent fur nos terres avec quelque avantage, 
ils ont dépuis fi mal reuffy dans leurs entreprifes, & ils ont 
cité fi fouvent pour fuivis & repouflez des nôtres, avec perte 
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de leuts principaus Chefs, qu'ils ort efté contrains depuis 
deus ans ou environ d'abandonner leurs Villages, &. leurs 
Jardins à leur difcretion , & de fe renfermer dans l'epaiffeur 
des bois, & parmy des montagnes & des rochers qui font 
préfque inacceflibles. De forte que ceus qui connoiffent la 
valeur, l'experience, & le bon ordre de nos François quiha- 
bitent cette Ile, fontentierement perfuadez, que fi ces.Bar- 
bares, ont encore l’aflurance de fortir de leurs tanicres,pour 
experimenter le fort des armes, & pour fecoüer cette pro- 
fonde confternation en laquelle ils vivent, ils fesont con- 
trains par neceflité, ou de leur quitter l’entiere poffeflion de 
cetteterre, ou d'accepter toutes les conditions fous lefquel- 
lesils voudronttraitrer de paix aveceus, & renouveller l'an 
cienne alliance, qu'ils ont trop legerement rompue. 


CHAPITRE TROISIÈME. 
Des Îles Antilles qui s'étendent Vers le Nord. 


Outes les Iles dont nous ferons la defcription en ce 

Chapitre, étans fituées plus au Nord que les prece- 

dentes;joviffent par confequent d’une temperature un 
peu plus douce. Elles font aufli plus frequentées que celles 
de Tabago , de la Grenade, & de Sainte Aloufie ; à caufe que 
les Navires qui fefont rafraichis à la Martinique, & qui de{- 
cendent à Saint Chriftofle, les peuvent vifiter les unes apres 
les autres, fans fe detourner de leur route. 


AR CFE TEL: 
De l'Ile de La Dominique. 


Ette Ile, eft furla hauteur de quifze degrez & trente 

fcrupules. On leftime avoir en longueur environ tré- 
ze licuëés, & en fa plus grande largeurunpeu moins. Elle aen 
fon centre plufieurs hautes montagnes , qui entourent un 
fonds inacceflible, où l’on voit du haut de certains rochers, 
une infinite de Reptiles, d’une groffcur & d'une longueur 
cffroyable, Les 
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Les Caraibes, qui habitent cette Ile en grandnombre, ont 
fort long-tems entretenu, ceus qui les ailoient vifiter, du 
conte qu'ils faifoient , d’un gros & monftrucus ferpent, qui 
avoit fon repaire encefonds. Ils difoient qu'ilportoit fur fa 
tefte une pierre éclatante comme une-Efcarboucle , d’un prix 
inéftimable. Qu'il voiloit pour l'ordinaire ec triche orne- 
ment , d’une petite peau mouvante, comme la paupière qui 
couvre l’œil : mais que quandilalloit boite, ou qu’il fe jouoit 
au milieu de ce profond abyfme , il lemontroit à decouvert, 
& que pour lors les rochers , ét tout ce quiétoit à l'entouf, 
recevoit un merveilleus éclat du feu, ht fortoit de cette 
precieufe couronne. 

Le Cacique de cette Ile, étoit anetéFié des plus confide- 
rez entre les autres de la mème Nation. Et quand toutes 
leurs troupes marchoient en bataille , contreles Aroüagues 
leurs ennemis du Continent, céluy-cy avoit la conduite de 
l'avantgarde, & étoit fignalé par quelque marque particu- 
biere, qu'il avoit fur fon corps. - 

Quand il _pañle de Navires François prés de cette He, on 
voit aufli-tôt plufieurs canots, en chacun déquels il y atrois 
ou quatre Indiens au plus, qui viennent convier les Capitai- 
nes:de ces Vaiflcaus, d'aller moüiller aus bonnes rades qu'ils 
montrent : OÙ du moins, ils prefentent des fruits de leur 
terre, qu'ils ontapportez, & apres avoit fait prefent de quei- 
ques uns des plus beaus aus Capitaines, & aus autres Off- 
ciers , ils offrent ce qui leur refte, en échange de quelques 
hamecons , de quelques grains de criftal, ou d’autres menües 
bagatelles quileur fontagreabies. 


A'RPAUCLE TL 
De l'Ile de CHarigalante, 


N la met ordinairément fur la hauteur de quinze de- 
grez & quarante fcrupules. C'eft une terre aflez platte 

& remplie de bois, qui témoignent qu’ellene feroit pas infe- 
conde, fielleétoit cultivée, Elle a toujours été frequentée 
C 3 des 
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des Indiens, tant pour la pefche,que pour l'entretien de quel- 
ques petis jatdinages qu'ils y ont. 

Les derniers avis, qui nous font venus des Antilles, por- 
tent, que Monfieur D'Hoüel, Gouverneur de la Gardeloupe, 
a nouvellement fait peupler cette Ile, & qu'il y a fait bâtir 
un Fort, pour reprimer quelques Indiens , qui vouloient 
s'oppofer à ce defcin, & qui y avoient tué vint hommes qu'il 
y avoit envoyez par avance, pour découvrir peu à peu la 
terre: Et qu'à caufe de ect accident , il yen a fait pañfer en- 
viron trois cens, qui fe retiroient la nuit en un grand vaiffeau 
qu'ils avoient à larade, jufques à ce que la fortification fur en 
defcnfe. Les Caraibes de la Dominique, pour entretenir 
l'amitie qu’ils ont avec les Habirans de la Gardeloupe, qui 
font leurs plus proches voifins, difent qu'ils fontinnocens de 
ce mañlacre, & en ont fait excufe à Monfieur D'Hoüel, l’im- 
putant à ceus de leur Nation, qui habitent aus autres Iles. 


ART OL CEST TE 
Des Iles des Saintes, cd des Oifeaus. 


FT Ntre la Dominique, & la Gardeloupe,il y a trois où qua- 
tre petites Iles, fort proches les unes dés autres , qu’on 
nomme ordinairement les Saintes. Elles font fur la même 
hauteur que Marigalante , au couchant de laquelle elles 
font fituées , & jufques à prefent, elles font defertes & in- 
habitées. 
l'ile aus Oiféaus, eftencorïe plus occidentale que les Saim- 
tes. Onla range fur la hauteur de quinze degrez, & quarante 
cinq fcrupules. Elle eft ainfi nommée à caufe de la multitude 
d’Oifeaus, qui y font leurs nidsjufques fur le fable,& au bord 
dela mer. Ils font pout laplüpart fort faciles à prendre à la 
main, pat ce que ne voyant pas fouvent des hommes, ils n’en 
ont nulle crainte. Cette terre eft fort baffle , & à peine la 
peut-onappetcevoir, que l’on n’en foitbien prés. 


ARTI- 
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SR Ti G:hL'E “IV 
De l'Ile de la Defirade. 


Lie eft ainfi nommée, parce que Chriftofle Colomb la 
découvrit la premiere de toutes les Antilles, en fon fc- 
cond voyage de l'Amerique. Et comme la premiere terre 
dece Nouveau Monde, fut appellé par luy, San Salvador, 
au lieu qu’elle fe nommoit auparavant Gyanahani, qui eftune 
des Lucayes , fur la hauteur de vint-cinq degrez & quelques 
fcrupules ; ainfi ,ilnomma celle-cy /4 Defirée, à caufe de l’ac- + 
compliflement de fon fouhait. Elle eft éloignée dedix lieuës 
de la Gardeloupe , entirant vers le Nord-Eft: & de la ligne, 
de feize degrez, & dix fcrupules. 11 y a affez dcbonneterre 
encette Ile , pour y dreffer plufeurs belles habitations : c’eft 
pourquoy on efpere, qu’elle ne fera paslons-tems fans eftre 
peuplée. 


Æ KR: TNT GEL Er eV: 
De l'Ile de la Gardeloupe. 


UN Ette Ile eft la plus grande, & l’une des plusbelles, de 
toutes celles .que les François poffedent aus Antilles. 
Elle étoit cy devant appellée par les Indiens Carucueira : mais 
les Efpagnols luy ont donné le nom qu’elle porte à prefent, 
Lesuns la mettent precifément au feiziéme degré, & les au- 
tres yajouftent feize fcrupules. Elle a environ foixante lieuëés 
de circonference, furneufou dix de largeur aus endroits ou 
laterre fétend d'avantage. Elle eft divifée en deus parties par 
un petit brasdemer, qui fepare laGrand’terre, d’avec celle 
qu'on nomme proprement la Gardeloupe. La partie plus 
Orientale de celle-cy, eft appellée , Cabes-Terre , & celle qui. 
eftau Couchant, Baffe-Terre. 

Ce qu’on nomme la Grand’Terre, a deus Salines, ou l’eau 
de la mer fe forme en fel, comme en plufieurs autres Iles, 
par la feule force du Soleil, fans aucunautre artifice. 
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La partie qui eft habitée , eft relevée en plufieur endroits, 
& particuliérement en fon centre, de plufieurs hautes mon- 
tagnes,dont les unes font herifiées de rochers pelés & affreus, 
qui félevent du fcin de plufieurs effroyables precipices, qui 
lesentourent,; & les autres font couvertes de beaus arbres, 
qui leur compofent en tout tems une guirlande agreable: 
Jl y a au pied de ces montagnes plufieurs plaines de grande 
éténduë , qui font rafraichies par un grand nombre debelles 
rivieres, qui convioient autréfois les flottes qui venoient 
d'Efpagne , d'y venir puifer les eaus , qui leur étoient necef- 
faires pour continuer leurs voyages. Quelques unes de ces 
ærivicres, en fe débordant roulent des bâtons enfoufrez,qui 
ont pañlé par les mines de foulfre, qui font dans une mon- 
tagne des plus renommées de l'ile , qui vomit continuelle- 
ment de ia fumée, & alaquelle on a donné pour ce fujet le 
nom de Soulfriere. Il ya aufli des fontaines d’eau boüillante, 
que l’experience a fait trouver fort propres à guerir l'hydro- 
pifie, & toutes les maladies qui proviennent de caufe froide. 
11 y a deus grands feins de mer, entre ces deus terres, d'où les 
Habitans de l'Ile qui fe pléifent à la péfche , Peuvent tirer 
en toute faifon des Tortuës, & plufieurs autres excellens 
poiflons. 

Cette terre commenca d’eftre habitée par les Francois, en 
Jan mil fix cens trente cinq. Meflieur$ du Pleflis , & de 
L’Olive, y curent les premiers commandemens avec égale 
autorité. Mais le premier étant mort le feptiéme mois apres 
fonarrivée, & Monfieur de l’Olive étant devenu inhabile au 
gouvernément par la perte qu'ilfit dela veué, les Scigneurs 
dela Compagnie des1iles de Amerique, prirent à cœur de 
foûtenir cette Colonie naïflante , qui étoit extremément de- 
folée , & de la pourvoir d’un chef doué de courage, d’expe- 
rience, & de toutes les qualitez, qui font requifes en un 
homme de commandement. À cet effet ils jetterent les veus 
fur Monfieur Auber l’un des Capitaines de l’Hede $. Chri- 
ftofle, qui étoit pour lors à Paris. Le tems à amplement ve- 
rifié, que ces Meflieurs ne pouvoient pas faire un meilleur 
choiz : Car cette Colonie doit fa confervation, & tout le. 
bon état auquel cile a été du dépuis, à la prudence, & à la fage 

con- 
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conduitte de ce digne Gouverneur, quifignala fon entrée en 
cette charge par la paix qu'il fitavec les Caraibes, & par plu- 
ficurs bons ordres qu’il établit,pour le foulagement desHabi- 
tans, & pour rendre l'Ile plus recommendable, comme nous 
le deduirons au Chapitre deufiéme du fecond Livre de cette 
Hiftoire. / 

Monfieur d'Hoüel eft aujourduy Seigneur & Gouverneur 
de cette Ile: & depuis qu'il ya été étably, elle a pris encore 
une toute autre face, qu’elle n’avoit auparavant , car elle s’eft 
accruë en nembre d’Habitans, qui y ontbâty plufieurs belles 
maifons , & y ont attiré un fi grandcommerce, qu'elle eita 
prefent l’une des plus confiderables, & des plus floriflantes 
des Antilles. 

On y voit-de belles plaines, fur lefquelles on fait paffer la 
chatruë pour l’abourer la terre; ce qui ne fe pratique point 
aus autres Iles: Apres quoy le Ris, le Mays, le Manioc dont 
on fait la Caflauc , les Patates , & même le Gingembre, & les 
Cannes defucre, viennent le mieux du monde. 

Les Jacobins Reformez, poffedent une partie de la meil- 
leurcterre de cette Lle, fur laquelle ils ont fait plufcurs belles 
Habitations, qui font d’un bon rapport. Elles doivent le bon 
état auquel elles font, aus foins incomparables du KR. P.Ray- 
mond Breton, qui les à confervees à fon Ordre, parmy 
plufieurs difcultez. | 

La partie de l'Ile qu’on nomme la baffe terre, eftenrichie 
d'une petite Ville qui s’acroift tous les jours. Elle a déja plu- 
ficurs ruës qui font bordées d’un grand nombre de beaus 
<difices de charpente, qui font pour la plüpart à deus étages, 
& d'une ftruëture commode, & agreable à la veuë. Elle eft 
aufh embellie de l'Eglife Parroifliale ; des Maifons des Jefui- 
Îtes, & des Carmes, que Monfieur le Gouverneur y a appel= 
Jez dépuis peu; & de plufeurs amples Magazins, qui font 
fournis de toutes les provifons & Marchandifes, qui font 
neccfaires pour la fubfiftence de cette aimable Colonie. 

Monfieur le Gouverneur fait fa demeure en @n Chateau, 
qui n'eft pas fort éloigné dela Ville. Ileft bâty bien folidé- 
ment, à quatre faces. Les coins font munis déperons , & de 
redoutes , de maflonnerie d'une telle épailfeur , qu’elle peut 
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foûtenir la pefanteur de plufieurs pieces de Canon de fonte 
verte, qui y font pofées en batterie. Un peu au delà de ce 
Chateau, ilyaune fort haute montagne, qui le pourroit in« 
commoder : Mais Monfeur le Gouverneur, qui n'oublie 
rien de tout ce qui peut contribuer à l'ornement & à la feu= 
reté de fon Ile, y a fait monter du Canon; & afin qu'unen- 
nemy ne fe puifieemparer de cette place, il ya faitune efpece 
de Citadelle, qui eft en tout tems pourveué de vivres, & de 
munitions de guerre. Il y a auffi fait bâtir des logémens , 
qui font capables de tenir à couvert les Soldats quila gar- 

dent, & de fervir au befoin de retraite aflurée aus Habitans. 
La Cabes-Terre, a aufi un Fort qui eft bien confiderable. 
Ii eft bâty en un lieu qu’on nommoit autrefois ia Cafe au 
borgne. Il contient tout ce quartier-là en affurance. On 
l'appelle le Fort de Sainte CWarie. 

Plufieurs perfonnes de condition , fe font retirées en cette 
Ile, & y ontfait dréfier un grand nombre de Moulins à fucre. 
Monfieurde Boifleret, y eftLieutenant General de Monfieur 
le Gouverneur. Monficur Hynfelin , Monfieur du Blanc, 
Monfeur de Mé , Monfieux des Prez,& Monfieur Poftel, y 
font eftimez entre les principaus Officiers , & les plus hono- 
rables Habitans. Monfieurd’Aueourt, perfonnage d’unrare 
favoir , & d’une converfation fort douce, y exerce la char- 
ge de Lieutenant Civil & Criminel , avec beaucoup de 
Loüange. 


k RE EC EE: VE 
De l'Ile D'LAntigoa. 


FN Ette lle, eft furla hauteur defeize degrez & quarante 
fcrupules, entre la Barbade & la Defirée, fa longueur 

eft de fix ou fept licuës, furune largeur inegale, Elle eft de 
difficile accés aus navires , à caufe des rochers qui lenviron- 
nent. L’ongenoitcy-devant , qu’elle étoit inhabitable, par 
ce qu’on croyoit qu'il n’yavoit poit d’eau douce: maïs les 
Anglois, qui s’y font placez, yen onttrouvé & yontencore 
creufé des puits,& des cifternes, qui fuppléeroient à ce défaut. 
Cette 
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Certe He eftabondante en poiflons, en gibier, & en toute 
forte de bétail domeftique. Elle eft habitée par fét ou huit 
cens hommes, & ily a comme en toutes les autres, qui font 
entre les mains de cette Nation, de bons & defavans Pa- 
{teurs , qui ont un grand foin des troupeaus qui Leur font 
<ommis, 


KR TICLE Win 
De l'Ile de Mont-férras. 


# Es Efpagnols, ont donné à cette Ilele nom qu'elle por- 
À te, à caufe de quelque reffemblance qu'il y a, entreune 
montagne quiy eft, & celle de Mont-ferrat, qui eft prés de 
Barcelonne, & ce nom luy eft demeuré jufques à prefent. 
Elle eft fur la hauteur de dix fét degrez de latitude fepten- 
trionale. Elle a trois lieuës de long, & préfque autant de 
large , de forte qu'elle paroit d’une figure ronde. La terre ÿ 
eft tres-fertile. Les Anglois la poffedent & y font fort bicn 
iogez. Ontient qu'il y à environ fix cens hommes. 

Ce qui eftde plus confiderable en cette lle , eft une belle 
Eglife, d'une agreable ftruêture , que Monfieur le Gouver- 
acur & les Habitans y ont fait bâtir: la chaire, les bancs, & 
tout l'ornement du dedans , font de menuiferie, de bois du 
pais, quieft precieus, & de bonne odeur. 


ARE IC LE T VIDL 
Des Iles de la Barbade > de Redonde. 


# ‘lle, que les François nomment Barbade, & les Anglois 
Barboude, eft fur la hauteur de dix-fét degrez & trente 
fcrupules. C’eft une terre bafle, longue d'environ cinq lieuës, 
fituée au Nord-Eft de Mont-ferrat. Les Anglois, yontune 
Colonie de trois à quatre cens hommes, & y trouvent de- 
quoy fubfifter commodément. Elleà cecy de fàcheus & de 
commun avec les Iles d’Antigoa, & de Mont-ferrat, que les 
Caraibes de la Dominique & d’ailleurs , y font fouvent de 
D 2 grands 
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grands ravages. L'inimitie que ces Barbares ont conceuë 
contre la Nation Angloife eft fi grande , qu'il ne fécoule 
préfque aucune année, qu’ils ne faffent une ou deusdefcen- 
tes à La faveur de la nuit,en quelcunc des Iles qu’elle poflede: 
& pour lors, s’ils ne font promtément découverts & vivé- 
ment repouflez , ils maffacrent tous les hommes qu'ils ren- 
contrent, ils pilent les maifons & lesbrülent , & s’ils peuvent 
fe failir de quelques femmes ou de leurs enfans, ils les font pri- 
fonniers de guerre, & lesenlevent enleurs terres, avectout 
le butin qui leur agrée. 

l'Ile qu’on appelle Redonde où Rotonde, a caufe de fa figu- 
re, cft fur la hauteur de dix fét degrez & dix fcrupules. Elle 
eft petite, & ne paroit de loin que comme une groffe tour: 
& felon une certaine face, ondiroit que ce feroit un grand 
Navire, qui eft fous la voile. On la peut facilément aborder 
de toutes parts , à caufe que la mer qui l'entoure eft profon- 
de, & fans rochers ou écueils, qui puiffent mettre en danger 
les Navires. 


Æ RE GT BE: 11 Xi 
De l'Ile de Nieves. 


Eft une petite terre, qui eft fituée fur la hauteur dudix: 

fettiéme degré & dixneuf fcrupules vers le Nord. Elle 
n’a qu'environ fix lieuës de tour, & dans fon milieu,une feule 
montagne qui eft fott haute , & couverte de grands bois juf- 
ques au fommet. Les habitations font tout à l’entour de la: 
montagne , à commencer dépuis le bord de la mer, jufques à: 
ce qu'on arrive au plus haut, où l’on peut commodément 
monter. On fait aifément & par eau & par terre, tout le cir- 
cuit de cette Ile. 11 ya plufieurs fources d’eau douce, dont 
quelques-unes font affez fortes pour porter leurseaus juf- 
ques à la mer. 1ly a même une fontaine, dont les eaus font 
chaudes & minerales. On a fait des bains tout proche de la 
fource, qui font-frequentez avec heureus fuccés, pour la 
guerifon des mèmes maladies , qui demandent l’ufage des 
caus de Bourbon. 


Les 
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Les Anglois qui s’y font établis en l'an mil fix cens vint- 
huit, habitent cette le au nombre d'environ trois miile hom- 
mes, qui y fubfiftent honorablement par letrafic qu’ils y font 
de Sucre, de Gingembre,& de Tabac, 

Cette Ile, eft des micus policées de toutcsles Antilles. La 
Juftice s’y adminiftre avec grande fagefie, par un Confeil, qui 
cft compofé des plus notables, & des plus anciens Habitans 
de la Colonic. Les juremens, “les larcins, l'yvrogncrie, la 
paillardife, & toutes fortes de diflolutions & de defordres, 
y font punis feverément. L'an mil fix cens quarante neuf, 
Monfeur Lake y commandoit. Depuis Dieu l'a appellé à à 
foy. 11 étoit homme craignant Dieu, & favant; qui gouver- 
noit avec grande prudence , & grande douceur. 

Il y a trois Eglifes, qui-font fimplement bâties; mais en 
recompenfe elles font commodément difpofées pour y faire 
Je Divin fervice. Pour la feureté des vaifleaus qui font à la 

rade, & pour empefcher la defcente que pourroit faire un 
Ennemy,on ya bâty un Fort, où il y a plufieurs groffes pie- 
ces de Canon, qui commandent fur lamer. il tient aufli en 
afflurance les Magazins publics , dans |cfquels on décharge 
toutes les Marchandifes qui viennent de dchors, & qui font 
neceffaires pour la fubfiftence des Habitans. Et c’eft de-là , 
qu’elles font puis apres diftribuées à tous les particuliers qui 
en ont befoin, pourveu que ceus qui ont cette commiflion, 
les jugent capables de les payer, au jour nommé, & au prix, 
que Monfieur le Gouverneur & Meflieurs du Confeil y ont 
mis, felon leur prudence, & equité, 

üe qui rend encore cette Ile recommandable, eft qu’elle 
n’eft feparée que par un petit bras de mer , de celle de Sains 
Chriflofle, la plus belle & la plus renommée detoutes les An- 
tilles, dont elleeft la Capitale. Décrivant donc affez briéve.. 
ment la plupart des autres Iles, il eft jufte de nousétendreun 
peu davantage fur cellecy. Et c’eft pourquoy nous en ferons. 
un Chapitre à part, comme le füujet le merite bien. 
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/ 
CHAPITRE QUATRIEME. 
De l'Ile de Saint Chriflofle en particulier. 


Ï Ile de Saint Chriflofie, fut ainf appellée par Chriftofle 

Colomb, qui la voyant fi agreable Voulut qu’elle por- 
taft fon nom. À quoy Il fut aufli couvié par la figure 
d'une des montagnes qui font en cette Île, laquelle porte fur 
fa croupe, comme fur l'une de fes épaules uneautre plus petis 
te montagne ; de même que l’on peint Saint Chriftofle, com- 
me un Geant, qui porte nôtre Seigneur fur les fiennés,en for- 
me d'un petit enfant. L'Ile eft fur la hauteur de dixfét de- 
grez, & vint cinq Scrupules. 

C'eft Le fiege des Gouverneurs Gencraus des François & 
des Anglois, qui poffedent la plus grand'-part des Antilles : 
MonNSIEUR LÉ CHEVALIER DE Poincy, Baillif & 
Grand-Croix de l'Ordre de Saint Jean de Jerufalem, Com- 
mandeur d’'Oyfemont & de Coulours, & Chef d’Efcadre des 
Vaifleaus du Roy en Bretagne, Gentil-homme de fort an- 
cienne Maifon, qui porte le nom de PoiNcx, exerce tres- 
dignement cette charge pour fa Majefté, depuis environ dix- 
neufans. Et l’ontrouve en fa perfonne, toute la prudence, 
toute lavaleur,toutel’experience & en un mot toutes les hau- 
tes aualitez, qui font neceffaires pour achever un grand Ca- 
pitaine. C’eft aus foins & à la fageffe de ce brave Scigneur, 
que l’on doit aujourduy le bon Etat de cette Ile: Car l'ayant 
trouvée comme un defert , ill’a enrichie de pluficurs beaus 
edifices : Il la remplie de toutes les chofes neceffaires à la vie : 
Il y a attiréune grande multitude dé’perfonnes de toute con 
dition qui y vivent doucément & en repos: & il y a formé la 
plus noble: & la plus ample Colonie, que nôtre Nation ait 
cüe jufqu’à prefent, hors des limites de la France. Il main- 
tient cette Colonie par de bonnes lois politiques, & militai- 
tes. Il rend une fidele juftice à tous ceus de fon gouverne - 
ment, ayant éftably pour cet effet un Confeil de gens de con- 
fideration. Il prend un foin charitable des pauvres, des ma- 
lades & des orfelins: En general il foulage & aide au befoin 
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tous les habitans de l'Ile, fubfiftant de fes propresbiens , par 
{on bon ordre, & par fon œconomie, fans eftre à charge à 
erfonne. 11 traitte fplendidement les Etrangers qui le vien 
nent vifiter, & fait un accüeil favorable à tous ceus qui abor- 
denten fonile. Sa maifon eft conduite avec un ordre qu’on 
ne fauroit affez prifer. Dans la paix mêmeon y voit faire les 
exercices de la guerre: Et en tout tems elle eft une école de 
civilité, & de toutes fortes de vertus. 11 fait obferver exaéte- 
ment la difcipline militaire pour tenir l’Ile en defenfe, donner 
de la terreur à lennemy, & préter au befoin fecours aus al- 
liez. Il eft l’ Arbitre de tous les differens qui furviennent en- 
tre les Nations voifines, & par fa fagc conduite, il demeure 
toujours en parfaire intelligence avec les Anglois, & il les 
porte à l'honorer & à deferer à fes fentimens. Ilpeut mettre 
fut picd en uninftant plufieurs Compagnies de Cavalerie & 
environ huit àneufmillehommesdepied, Enfinila eu foin 
détendre le nom François en plufieuts Iles, ouil a étably des 
Colonies qui font a prefent floriffantes: 1! à auflienvoié en 
la terre ferme de l'Amerique, en un endroit-appelle Cap de 
Noid., des hommes qui entretiennent un commerce avec les 
Indiens, & qui peuvent donner le fondément à une ample 
Peuplade, par ce que c: lieu là, ouvre l’entrée d’un grand & 
bon Païs. Il étoitimpoflible de pañlér plusoutre, fans arréter 
quelque tems nos veux furunfi digne General. Pourfuivons 
maintenant la defcription de Saint Chriftofle. 
l'Ile a environ vint cinq lieuës détour. La terreenétant 
legere, & fablonneufe, eft tres-propre à produiretoutesfor- 
tes de fruits du païs , & pluficurs de ceus qui croiflent en Eu- 
rope. Elle eftrelevée au milieu , par de tres-hautes monta- 
gnes, d’où coulent plufiears ruifleaus, qui s’enflent quelque- 
fois fi promtément, par les pluies qui tombent fur les mon- 
tagnes , fans qu’on l’apperçoiue à la pente, ni aus plaines ; 
que lon cft fouvent furpris de ces torrens , qui debordent 
tout à coup. | 
Toute l'Ile eft divifée en quatre Cantons: dont il y ena 
deus; qui font tenus par les François, & les autres deus, par 
les Anglois : mais en telle forte que l’on ne peut traverfcr 
d'un quartier à l'autre, fans pañer fur les terres de l'une ou de 


? 
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l'autre Nation. Les Anglois, ont en leur partage plus de pe- 
titesrivieres que les François: Mais en recompenfe, ceux-cy 
ont plus de plat-pais, & de terres propres à cftre cultivées. 
Les Anglois font aufli en plus grand nombre que les nôtres : 
mais ils n’ont point de fi fortes places de defenfe , & ils ne font 
pas fi bien armez. Les François ont quatre Forts, munisde 
quantité de Canons, qui portent loin en mer, d’ont celuiqui 
eft à la pointe de fable, à des fortifications regulieres comme 
une Citadelle. Le plus confiderable apres celui Rà, eft à la 
rade, ou au mouillage qu'on appelle dela Bafle-terre. Il y a 
jour & nuit en l’un &en l’autre des Compagnies de Soldats 
qui font bonne garde. Pour contenir aufli les quartiers en 
feureté, & prevenir les defordres, qui pourroient furvenir 
entre deus peuples differens , chaque Nation tient aus ave- 
nuës de fes quartiers,un corps degarde, qui fe renouvelle par 
chacun jour. Les Anglois, ont aufli de leur cofté deus places 
fortes, l’une qui. cemmande fur la grande rade, & l’autre fur 
une autredefcente ,quieft joignant lapointe de fable. 

Cette Ile cft pourveüe d’une belle Saline, qui eft fur le 
bord de La mer, dans un fein, que les habitans appellent ordi- 
nairement Cul-de-fac. Guéres'loin de-là, il y à une pointe 
deterre, quis’avance fi pres de l'Ile de Nieves, que letraict 
de mer qui fepare ces deus places , n’a qu'un petit quart de 
licuë, de forte qu'ils s’efttrouvé des hommes, qui l’ont autré- 
fois pafté à la nage. 

On tient qu'il y une Mine d'argent à Saint Chriftofle : 
mais comme les falines , les bois, les rades, & les Mines font 
communes aus deus Nations, perfonne ne fe met en peine d’y 
regarder. Joint qu’il faut une grande puiffance , & un prodi- 
gieus nombre d’Efclaves pour une telleentreprife. La vraie 
Mine d’argentde cette Ile, c’eftie Sucre. ; 

On fait aifément parterre, le tour de toute cette Ile: mais 
onnc peut traverfer le milieu , à caufede plufeurs grandes & 
hautes montagnes, qni enferment en leur fein d’effroyables 
precipices, &.des fources d’eaus chaudes. Et même on y 
trouve du foulfre, qui a donné le nom de Soulfriere à l’une 
de ces montagnes. Depuis le pied des montagnes. En pre- 
nant la Circonferance au dehors, toute la terre de cettelle 
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fétend par une pente douce jufques au bord de la mer, d’une 
largeur inégale, felon que les montagnes pouffent plus où 
moihs avant leurs racines, du cofté de la mer ; où quelamer 
s'avance, & referre la terre contre les montagnes. Toute 
l’etenduë de bonneterre qui eft cultivée, jufques à la pente 
trop roide des montagnes, cit divifée préfque par tout en plu- 
fieurs étages, par lemilicu defquels pañent de beaus & larges 
chemins tiréz en droite ligne , autant que les lieus le peu- 
vent permettre. La premiere de ces lignes de communica- 
tion, commence environ cent pas au deflus du bord de Ia 
mer: l’autre trois ou quatre cens pas plus haut, & ainfi en 
montant jufques au troiziéme ou quatriéme étage , d'où l'on 
voit les habitations de défous, qui forment un afpeë fort 
agreable. 

Chaque étage , qui fait comme une ceinture ou plus gran- 
de ou plus petite à l’entour des montagnes felon qu’il en eft 
ou plus ou moins éloigné, a aufli fes fentiers, qui comme au- 
tant de ruës traverfantes, donnent le libre accez à ceus qui 
font où plus haut ou plus bas: Etcela avec une fy belle fym- 
metrie, que lors que l’on fait par mer letourde l'Ile ,ilnyà 
rien de plus agreable que de voir cette divertiffante verdure 
de tant d'arbres qui bordent les chemins, & qui font aus lizie- 
res, & font les feparations de chaque habitation. La yeuë ne 
fe peut laffer de confiderer cette terre. Si elle fe porte en 
haut, elle fe trouve terminée, par ces hautes montagnes, qui 
font couronnées d’une verdute eternelle, & revétuës de bois 
precieus. Si ellefe refléchit plus bas, elle apperçoit les [ar- 
dins, qui prenant leur naiffance dés le lieu ou les montagnes 
font acceflibles, fétendent de là par une douce & molle dcf- 
cente jufques au bord dela mer. Le beau vert naiffant du 
Tabac planté au cordeau, le Jaune pâle des Cannes de Sucre 
qui font en maturité, & le vert brun du Gingembre & des 
Patates, font un paifage fi diverffié, & un émail fi charmant, 
qu'on ne peut fans faire un effort fut fon inclination, retirer 
la veuéde deflus. Ce qui recrée encore d’avantagceles yeux, 
eft dfffau milieu de chaquehabitation ou Jardin, on remarque 
plufieurs belles maifons, de differente ftruture. Celles nom- 
mément qui font couvertes de tuile rouge ou plombec, don- 
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nent un grand luftre à cette aimable perfpeétive : Er par 
ce que L’Ile va toujours en montant, l'étage inferieur nede- 
robe pas la veüe de celui qui eft plus avant en laterre; mais. 
enun inftant on voit tous ces beaus compartimens,tous ces 
chemins qui font comme autant d’allées de vergers, toutes. 
ces bordures de differentes fortes d’arbres; tous ces jardins 
plantez à la ligne de diverfes efpéces de fruits; & tousces 
jolis edifices qui ne font diftans le plus fouvent que de cent 
pas; OU CNVITON , les uns des autres: Etenun mottant d’a- 
greables objets fe prefentent aus yeux en mémetems, que 
l'on ne fait à quoy S’arréter. 

Il eft neceflaire pour la plus grande commodité des habi- 
tans , & la facilité de leurs employs, que leurs maifons foient 
feparées les unes des autres, & placées au milieu de la terre 
qu'ils cultivent: Mais les François outre leurs demeures qui 
font ainfi écartées ont encore bâty en leur quartier de la bañe 
terre une agreable ville, qui s’'augmante tous les jours, & 
d’ont les edifices font debrique & de charpente. Elle eftprés 
de la radcoù les vaifieaus ont coutume de moüiller. Tous 
les plus honorables Habitans de l'Ile, & les Marchands étran- 
gers y ontleurs Magazins. | 

On y trouve chez les Marchands François & Hollandois, 
qui font là leur refidence , d'excellent vin, de l'eau devie, de 
la biere, toutes fortes détoffes de foye & de laine, qui font 
propres pour le pais, & gencralement tous les rafraichifle- 
mens qui ne croiflent point en l'Ile, & qui font neceflaires 
pour l'entretien des habitans, L'on à de tout à un prix raifon- 
nable, en échange des Marchandifes qui croiffent en cette 
terre. C’eft en cemême lieu , où demeurent les artifans, qui 
soccupent en divers métiers, qui fontutiles pour maintenic 
le commerce, & la focicté civile. Onyvoitde plus un Audi- 
toire pour rendre laJuftice, & une belle Eglife qui peut con- 
tenir une fort nombreufe affembiée. Tout cet edifice eft de 
charpante éleveé fur une baze de picrredetaille. Au lieu de 
vitres & de fencftres , il n’ya que des baluftres tournez. Le 
comble du couvert eft à trois faifles, pour ne poinffäon- 
ner tant de prife au vent, & la couverture cft de tuile 
rougc, 


Les 
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Les Capucins, ont eu quelques années la conduite de cet. 
te Eglifé, & la charge des ares parmy les François de l'Ile : 
mais en l'an mil fix cent quarante fix, ils furent difpenfez de 


cet employ du commun âvis des habitans, quiles congedie- 


rent civilement, & receurent en leur place des Jefünites & 
des Carmes, qui y ont à prefent , par Les foins & la liberalité 


de Monfieur le General & des Habitans, de belles Maïfons, & 


de bonnes habitations, qui font éultivées pat uñ grand nom- 
bre d’efclaves qui leur appartiennent, & qui leur fourniffent 
dequoy fub{fter honorablement. Le KR. P. Henry du Vivier 
à efté le premier Superieur de la Miffion des Jefuiftes. Sa 
douceur , & fon aimable converfation , luy ont aquis lecœur 
de tous ceus de noftre Nation qui demeurent en cette Le. 
Monfieur le General, a auñfi fait bâtir un bel Hôpitalenun 
lieu fort fain, où les malades qui n’ont pas Le moien de fe faire 


guerir en leurs maifons, font fervis, & nourris, & vifitez des 


Mcdecins & des Chirurgiens jufqu'à leur convalefcence.Les 
Etrangers qui tombent malades dans l'Ile y font auffi réceus. 
Il a encore mis ordre que les Orfelins foient placez en des 
maifons honorables, où ils font inftruits & nourris à fes fraiz. 

Entre les beaus, grands, & folides edifices que les Fran- 
cois & les Anglois ont bâty, en plufieurs endroits dé cette 
Ile, le Chateau de Monficur le Gencralde Porn € éxcelle 
fans contredit, & furpaffe de beaucoup tousles autres; c’eft 
pourquoy nous en ferons une defcription particuliere. 

Il eft placé en un lieu frais & fain, fur la pente d’une tres- 
haute montagne couverte de grands arbres, qui par leur ver 
dure perpetuelle , luy donnent une raviflante perfpective. 
Il eft éloigné du bord de la mer, d’une bien petite lieuëé de 
France. L’ontrouve au chemin quiy conduit, & qui monte 
infenfiblement, les agreables maifons de quelques-uns des 
principaus Officiers & Habitans de l'Ile: & dés qu’on à co- 
ftoyé une petite eminence qui lecouvre, en venant de la baffe 
terre, on y cft conduit par une droite & large allée, bordée 
d'Orangers & de Citroniers qui fervent de palliffade , & qui 
recréent merveilleufement l’odorat & laveüe : Mais ce beau 
Palais prefentant à l’œil une face extremément charmante, 
à péne la peut on jetter ailleurs, 
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Sa figure cft préfque quarrée, à trois étages bien propor- 
tionez, fuivantlesrégles d'une exquife Architeëture, qui y a 
emploié la pierre de taille, & la brique, avec une belle fym- 
metric. La face, quife prefente la premiere, & qui regarde 
l'Orient , à au devant de fon entrée un large efcalier , à dou- 
ble rang de degrez, avec un beau parapet au deflus; & celle 
qui a l'afpcët au Couchant,eft auffi embellie d’un efcalier tout 
parcilau premier , & d’une belle & grofe fource d’eau vive, 
qui étant receüe dans un grard baflin, eft de Jà conduite par 
des canaus fou-terrains en tous les offices. 

Les falles & les chambres font bien percées; les planchers 
font faits à la Francoife , de bois rouge, folide, poly, debon- 
ne odeur, & ducrü de l'Ile. Le couvert, eft fait en plate for- 
me, d'où j'on a une veitc des plus belles, & des plusaccoin- 
plies du monde. | 

Les feneftrages font difpofez en bel ordre: les veües de 
devant fétendent le long de l'avenuë , & percent dans de 
beaus vallons, plantezäle Cannes de Sucre , & de Gingem- 
bre. Celles du Couchant, font terminées par la montagne, 
gui n’en eft éloignée qu’autant que la jufte proportion le re- 
quiert, pour relever page riche fonds qu’elle prefente, la 
grace & les perfeétions dE ce Palais. Quant aus veués du Midy 
& du Nord, elles découvrent une paitie confiderable de l'Ile, 
& lescourts & les bâtimens, où font tous les offices necefai- 
res pour l'accompliffement d’une fi belle maifen. 

Dans l'efpace qui eft entre ce Chateau, & la montagne 
voifinc, on a ménagé un beau jardin, quieft curieufement 
entretenu. J1l eft fournyde la plu-part des herbes potageres 
qui fe voient en France, &enrichy d’un parterre rempli de 
fleurs rares & curieufes, qui font arrofées d’une claire fon= 
taine , qui prend fa fource à la pentede la montagne, & fans 
beaucoup d'artifice fait un gros je&, qui reiallit au milieu du 
Jardin. 

Ce riche bâtiment eft fi bien placé, & rafraichy ff agrea- 
blement des dous vens qui coulent de la montagne, & de 
celuy d'Orient, qui eft le plus ordinaire du païs, qu’aus plus 
grandes chaleurs de l'été, on y jouyt d’une aimable tem 
Pcrature, 
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C’eft une chofe divertifflante au poflible , quand aus 
jours de rcjouiffance publique , on fait em l’Me des feus 
de joye, pour les nouvelles de quelque heureus fuecés des 
armes viétoricufes de fa Majefté Tres-Chreftienne. Car 
alors les Clairons, & les Hautbois font oui leur fon écla- 
tant du haut de la platte-forme de ce Palais, entelle forrè 
que les montagnes voifines , les côtaus & les bois'qui les cou- 
vrent, retentiflent à ce bruit penétrant, & forment uñnaimas 
ble éco qui s'entend par toute l'Ile, & bien avane en mer. 
Alors on voitaufli pendre du haut de la Terrafe, & des fe- 
neftres de l’etage le plus élevé, lesenfeignes femées de fleurs 
de Lis, & les drapeaus & étendaé que Monficur lc Genis a 
remportez fur les ennemis. 

À l’un des côtez de cette maifon, il yaune belle & gran- 
de Chapelle, fort proprement ornée, où les Aumofniers de 
Monfieur le General font le fervice. Les Offices & les loge: 
ments des domeftiques vonten fuitte,& font compris en deus 

corps de logis , qui font aufli batis de brique. Alauire côté, 
mais un peu plus loin, fur une petite eminence, on voit le 
quartier des Efclaves Négres, qui occupent pluñieurs petites 
maifons debois, &.de brique. ge a Re à ce lieu Je: non 
de la Ville D'Angote. Fo 267) 701 1 HR 

Cette Maifon n’eft pas dieu eos pou À 
cftrefituée en bonair, pour eftre parfaitement bien bâtie, & 
pour lesclaires fources d’eaus quila-raffraichiflenr, les beaus 
Jardins qui l'entourent , les droites & fpacieufes ayenuës qui 
y conduifent, les commodites des divers offices quil’ aCCOM- 
pagnent, & pour tous les autres riches ornemens ue Vembél- 
lifent: Mais aufli pour cftre fortifiée de redoutes, & imtnie 
de groffes pieces de Canonde fonte verte, & d’un Âr fenal où 
toutes fortes d'armes, & de provifions de poudre, de méfche, 
& de balles, fe trouvent en abondance. 

Ce neferoit pas même afles pour la perfcétion de ce ma- 
gnifique Hofel, qu'il eut tous ces rarcs avantages de la na- 
ture & de l’art, que nous venons de décrire, fi apres tout celx 
il étoit fitué enunlicwdcfert, aride  &infirutueus &quil 
faluft mandier d’ailleurs que de la terre qui l'environne, les 
moyens neccfair@ pour fon entretenément. Auf n’a-tih 
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point ce defaut , & la beauté s’y trouve jointe avec l’uti- 
lité , par un merveilleus affemblage. Car de fes fencftres 
on voit dans la baflecourt trois machines, ou moulins 
propres à brifer les Cannes de Sucre , qui apportent à 
leur maiftre un profit, & un revenu afluré, & qui va 
du pairavec celuy des plus nobles & meilleures Seigneu- 
ries de France, Quant à la matiere pour entretenir les 
moulins , affavoir les Cannes de Sucre, elle fe recuëille des 
chams qui font aus énvirons, & qui les produifent à mer- 
veille. Plus de trois cens Négres, qui appartiennent à Mon- 
ficurleGeneral, cultivent ces terres, & font employez au 
fervice de ces Moulins, & à la fabrication de diverfesautres 
Marchandifes , que cette Ile produit heurenfement , comme 
nousledirons aufecond Livrede cette Hiftoire. 

Tout fe fait en cette maïfon, &' en fes dépendances, fans 
confufion, & fansempreflément. Ce grand nombre d’Efcla- 
ves Négtes eff bien policé, conduit & reglé, que chacun fe 
rend l'exercice. & à lemploy qui luy eft afligné par le Maitre 
des ouvrages, fans s’ingerer dans les offices & dans les occu- 
pations des autres. | 

_Outrecette forte de gens quifont nez àxlafcrvitude, Mon- 
fieur lé-General a environ cent Domeftiques François de 
Nation, qui font gagez pout le fervice de fa maifon, dont la 
plüpart font de diverfes profeflions, & dedivers métiers ne- 
cefires en la focieté Civile, fur tous lefquels , l’intendant 
de la maifon a uneinfpettion particulicre. 

Monfieur le General, a encore les Gardes de fa perfonne, 
qui l’accompagnent lors qu'il eftneceffaire , fous la conduite 
d'un Capitaine, plutôt pour reprefenter la Majefté du Roy, 
de qui il a l'honneur d’eftre Lieutenant , que par aucun be- 
foin qu’il en ait , eftant aimé, & chery de tousles François, & 
reveré des Etrangers. 

A l'exemple de Monfieut le General, plufeuts Nobles & 
honorables Familles, qui font venuës de France , eflant atti- 
rées par la douceur de fon Gouvernement, fe font ferme- 
ment établies dans cette Ile, & y ont bâry de belles & agrea- 
bles maifons. Les plus remarquables font celles de Meflicurs 
dePoincy, de Tréval, & de Benevent, quffont trois à 
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Gentiis-hommes, Neveus de Monfeur le General: le pre- 
_ mier defquels,eft Cour tea particulier de Saint Chriftofle, 
fous Monfieur fon Oncle, & les deus autres, font M Ve 
de leurs quartiers. . 

Feü Monfieur Giraud, entre fes autres Maifons en avoit 
auffi fait bâtir une pres de l'Hoftel de Monfieur le General, 
&une autre à Cayonne, qui font des plus accomplies. Ce 
perfonnage, qui étoit de grand merite , & qui para fage con- 
duite, s’étoit acquis l’amitie de tous ‘les Habitans des Iles, 
portoit Ja qualité de Sergent de bataille de Saint Chriftofe, 
& autres Iles de deffous le vent, c’eftà-dire de S. Martin, de 
Saint Bartelemy & de Sainte Croix, qui font au Couchant, 
au deflous de $. Chriftofle. 

Entre les maifons confiderables parmy nos Bagacts , on 
doitencore mettre celle de Monfieur Auber , qui a cfté Gou- 
. Vcrneur de la Gardeloupe. Elle cft d’une belle flruture, de 
bois folide & en bon fonds, & de plus elle a un bois de haute 
fütaye, qui n'eft pas encore abbatu , & de la terre nette pour 
occuper cinquante Efclaves, qui travaillent au Sucre, & au 
Gingembre. Mais ce quiluy donne plus de luftre, eft qu’elle 
cft placée , au plus haut étage des Habitations du quartier de 
la montagne Plateau , & relevée fur uneeminence, d'oùl’on 
découvre plufieurs belles demeures qui font au defous, & 
autant loin en mer, que la force de l’œil fe peut étendre. 
Monficur de la Roziere à prefent Major de l'Ile, Monfeur 
de Saint Amant, Monfieur de l’Efperance, Monfieurde la 
Roche, qui font Capitaines, tous les Officiers en general, & 
tous les plus anciens Habitans, font bien logez,. 

Les Anglois, ont aufli fair bâtir en leurs quartiers , plu- 
fieurs grands & beaus edifices, qui relevent merveilleufé-- 
ment la beauté naturelle de cettelle. Les plus confiderables 
font ceus de Feüi Monfeur W âernard, premier Gouverneur 
Gencral de cette Nation: de Feü Monfeur Riche, qui fut 
fon Succefleur, de Monficur Eüret qui exerce aujourduy 
cette charge avec grande loüange,& de Monfieur le Colonel 
Geffrefon, qui font tous fi accomplis, qu'ils doivent à bon 
droit cftre no: mmez, entre les plus belles, & les plus commo- 
des maifons des Antilles. ES 2 Pa FS 
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On conte aufli, jufques à cinq belles Eglifes, que les 
Anglois ont fait bâtiren cette Ile. La premicre , qu'on ren- 
contre en fortant du quartier des François, eft à la pointedes 
Palmiftes ; la feconde pres de la grande rade , au deffous 
de l'Hoftel du Monfieur leur Gouverneur ; la troifiéme 
à la pointe de Sable, & les deus autres, au quartier de 
Cayonne. Lestrois premieres, font d’une agreable ftru- 
Œurc felonlepaïs, ornées en dedans de belles chaires , & de 
fieges de menuiferie , & de bois precieus. Les Ecclefafti- 
ques, quifont le fervice Divin, étoient autréfois envoyez 
par l’Archevefque de Cantorbery, qui yavoit pour fon grand 
Vicaire Monfieur le Doéteur Fiarley , Chapelain du Feü 
Roy d'Angleterre , & Pafteur de l’Eglife de la pointe des 
Palmiftes, en lamème lle. Mais à prefent ils reçoivent leur 
ordination des Compaguies Synodales, qui ont l'autorité 
Epifcopale. 


/ 
CHAPITRE CINQUIEME. 
Des Iles de deffous le vent. 


Outes les Iles, qui fontau Couchant decelle de Saint 

Chriftofle, font ordinairement appellées, les Z/es de 

deffous le vent : par ce quele vent qui foufle prefque 
toujours aus Antilles, cft un vent d'Orient , qui participe 
quelquéfois un peu du Nord, & que ce n’eft que bien raré- 
ment un vent du Couchant,ou du Midy. On en conte en 
tout neuf principales defquelles nous traitterons en ce Cha- 
pitre, felon l'ordre à peu prez qu'ellestiennentenla Carte. 


AR, R'EL LE BE: 
De l'Ile de Saint Euflache. 


Ette Ile eft au Notd-Oucft de Saint Chriftofle, fur la 
hauteur dedix-fét degrez ,& quaranteminutes. Elle eft 
petite, & ne peut avoir en tout, qu'environ cinq lieués de 
tour. Ce n’efi à proprement parler qu’une montagne, qui fe- 
Icve au milieu de l'Occan,en forme de pain de Sucte:qui cf la 
même 
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même-figure que reprefente le mont de Tabot , & le Pic 
de Tenerife: finon que ce dernier, cft incomparablement 
plus haut. : 

Elle releve de la Souveraineté de Meffieurs les Etats des 
Provinces Unies, qui en ont concedé la Seigneurie, & la pro- 
prieté fonciere , à Monficur VanRée, &àfes Aflocicz Ho- 
norables Marchands de Fleffinguesen Zelande, qui y ont 
étably une Colonie, compofée d'environ fcize cens hom- 
mes, qui y font proprément accommodez, fous le dous Gou- 
vernement de la Nation Hollandoife, 

Cette Ile, eft la plus forte d’aflictté de toutés les Antilles : 
cat il n'ya qu’une bonne defcente, qui peut efire facilement 
defenduë, & où peu d'hommes pourroient arréter une a- 
mée entiere. Outrecctte fortification naturelle, on yabâty 
un bon Fort, qui commande fur la meilleure rade, & bien 
avant en mer, par la portée de fon Canon. 

Les Habitans font tous commodément logez, & propré- 
ment meublez, à l’imitation de leurs compatriotes d'Hol- 


Jande. I n’y à plus que le haut de La montagne, qui foit cou- 
vert de bois: tout le tour eft défriché. Et l’on ne fauroit 


croire qu'à péne, la grande quantité de Tabac, qu’on en a 
tiré autréfois, & qu'on entire encorc journellement. 

Bien-qué le fommet de la montagne de cette Ile paroifle 
fort pointu, il eftneañtmoins creus, & aen fon centreun 
fonds aflez vafte , pour entreténir quantité de Sauvagine, 
qui fe plait dans cetteprofonderetraitte. Les Habitans, font 
foigneus de nourrir fur leursterres, toutes fortes de volail- 
les, & même des Pourceaus, & des Lapins , qui y foiflonnent 
à merveille. 

Il n'y a point de Fontaines eñ cette Ilé; maisil y a prefen- 
tement fort peu de maifons , qui n'ayentune bonne Citerne, 
pour fuppléer à ce manquement. Il y a auflides Magazins, 
fi bien fournis de toutes les chofes, qui font neceffaires à la 
vie, & à l'entretien des Habitans, qu'ils en ont fouvent aflez, 
pour en faire part à leurs voifins. * 

Quant aus perfonnes qui compofent cette Colonie, it y a 
pluficurs familles honorables, qui y vivent Chrétienné- 
ment & fans reproche, & qui n’ont jamais été flécries des 

crimes, 
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crimes, que quelques-uns leur impofent. Ceus quiont vécu 
parmy cesgens-là, y ont remarqué beaucoup d'ordre, & 
beaucoup moins de dereglement qu "en diverfes autres Iles. 

11 y aaufñli une belle Eglife, qui eft gouvernée par un Pa- 
fteur Hollandois. Monfieur de Graaf, qui eft a prefent Pa- 
fteur de l'Eglife de T révers, en l’Iled'Oualcre , en a euautré- 
fois la conduite, J1 y prefchoit en yn même jour, & enune 
même chaire, en François, & en Flamand; pour edifier les 
Habitans de l’une & de l’autre langue, qui demeurent en 
cette Ile. Monficur de Mey celebre Predicateur de l’Eglife 
de Mildebourg , qui entre autre écrits, a donné au publicun 
doëte & curieus commentaire, fur les lieus les plus difhciles 
des cinqlivres de Moyfe,ouil eft traitté des chofes naturelles, 
fucceda a Monfieur de Graaf, & dépuis qu'il a été rappellé 
pour fervir en fon Pais, Mefieurs les Directeurs de cette 
Colonie, ont toujours efté fort foigneus de demander au 
Synode de leur Province, de bons & de fideles ouvriers pour 
cftre employez , en cette petite portion de la vigne du 
Scigneur. 


AR TE FE GE: - PE 
De l'Ile de Saint Bartelemy. 


lle de Saint Bartelemy, elt au Nord-Eft de: Saint Chri-_ 

ftofle , fur le dixféttiéme degré. Elle a peu de tefre pro- 
pre à eftre cultivée , bien qu'elle foit d’un afez grand circuit. 
Monfieur le Bailly de Poincy, Gouverneur General des Fran- 
cois, l’à fait habiter à fes dépens, il y à environ quinze ans. 
L'on y trouve pluñeurs beaus arbres fort eflimez,, une in- 
finité d’oifeaus de diverfes efpeces, & de lapierretres-pro- 
pre à faire de la chauz, qu'on y va querir desaugres Iles. 
Elle eft de difficile accez pour les grands Navires ; à cau- 
fe qu'elle eft entourée de plufieurs rochers. Ceus qui 
& plaifent à la Solitude , n’en s’auroient defirer une plus 
accomplie. 


ARTI- 
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AR TE C EL P° ITE 
De l'Ile de Saba. 


Lie eft fituée au Nord-Oueft de Saint Euftache, fur la 

hauteur du dixféttiéme degre, &trente-cinq fcrupules. 
On croiroit à la voir de loin, que ce ne feroit qu’une roche: 
Mais la Colonie de Saint Euftache, qui y a fait paffer des hom- 
mes pour la cultiver, ya trouvé une agreable vallée, & affez 
de bonne terre pour employer plufieurs familles , qui vi- 
vent contentes , en cette aimable retraitte. Il n’y a point de 
moüillage à la cofte, que pour des chaloupes. La pefche y eff 
abondante, Et les foins que Monfieur le Gouverneur de Saint 
Euftache, a pris jufqu’à prefent de cette Peuplade, font que 
les refraichiflemens neccflaires n’y manquent point. 


ART LAOCOLEÉ A2 
De l'Ile de Saint Martin. 


‘Ette Ile, eft fur la hauteur de dixhuit degrez & fcize 

fcrupules. Elle a environ fét lieuës delong, & quatre 
de large. 11 y ade belies Salines, qui avoient obligé lEfpa- 
gnol à y bâtir un Fort ,oùil entretenoit une Garnifon , pour 
s'en conferver la propricté. Mais il y a environ neuf ans, 
qu’il démolitle Fort & abandonna l'Ile. Ge qui ayant efté 
apperceu par Monfieur de Ruyter, qui commandoit l’un des 
grands Navires, que Monfieur Lampfen, envoye d'ordinaire 
en Atnerique, & qui pour lors coftoyoit cette Ile de Saint 
Martin , il fut à Saint Euftache lever des hommes, qu'il y a- 
mena pour l’habiter, & en prendre pofleflion, au nom de 
Meflieurs les Eftats des Provinces Unies. 

La nouvelle, de la fortie des Efpagnols de cette terre, 
étant venuë au même tems à la connoiffance de Monfieur le 
Gencral des François, il equippa promtement un Navire, 
& ymitun nombre de braves hommes, pour relever le droit 
& les pretenfions de nôtre Nation, qui avoit poffedé cette 
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He avant l'ufurpation de l’ Ffpagnol. Dépuisles François, & 
Jes Hollandois, ont partagé ceite rerre à l'amiable, &ils y 
vivent enfemble, en fortbonne intelligence. 

Les Salines , font au quartier des Hollandoiïs : mais les 
François en ont l’ufage libre. Monfieur le General, établit 
pour fon Lieutenant en cette place Monfieur de la Tour. 
Et a prefent , c’eft Monficur de Saint Amant qui y com- 
mande. 1l à fous foy environtrois cens hommes, qui culti- 
vent laterre, & font tous les dévoirs poflibles, pour la met- 
tre cn reputation. 

Les Hollandois, y font en aufli grand. nombre que les 
François. Monfieur Lampfen, & Monficur van Rée, font 
jes principaus Seigneurs, & Diredeurs de cette Colonie. 
Is ont en leur quartier de belles Habitations , de grands Ma- 
gazins, & un nombre bien confiderable de Négres, qui leur 
jont ferviteurs perpetuels. 

Il n’y a point d’eau douceen cettelle, que celle, qui au 
tems des pluies eftrecuëillie en des ciftEnal , qui y font aflez 
communes. Il y a plufieurs Jlets à l'entour He Cette terre, . 
qui font tres-commodes, pour les menus divertifflemens des 
Habitans. Il y a aufi des Etangs d’eau falée , qui s’avancent 
bien avant entre les terres, où l’on pefche une infinité de 
bons poiflons , particulierément des Tortuës de mer. On 
trouve dans les bois des Porceaus fauvages, des Ramiers ;des 
Touïtes, & des Perroquets fans nombre. On y voit plu 
fieurs arbres, quidiflilent diverfes fortes de gomme: mais 
le Tabacquiy croift, étant plus eftimé que celuy des autres 
Iles: c’eft ce qui rend fon commerce plus confiderable. 

Les François & Ics Hollandois , ont leurs Eglifes particu- 
heres, es quartiers de leur Jurifdition. Monficurdes Camps, 
qui cft à à prefent Pafteur de l’Eglife Hollandoïfe, y fut en- 
voyé en cette qualité, au mois ‘de Septembre de l'an milfix 
cens cinquante cinq, par le Synode des Eglifes Waïlonnes 
des Provinces Unies,. qui a cette Colonie {ous fon Infpe- 
tion fpirituelle, 
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AR AAIICUL PMOMPN, 
De l'Ile de l'CAnguille. 


Lie porte ce nom, à caufe de fafigure: carc'eft'unctet- 
É.: fort longue, & fort étroite , qui étend en ferpentant 
prés de l'Ile de Saint Martin,d'où on l’apperçoit à découvert. 
11 ne s’y trouve aucune montagne, la terre, y cft par tout 
plattes & unie. À l’endroitou elle a plus de largeur, ilya un 
étang, autour duquel, quelques familles Angloifes fe font 
placées dépuis fét ou huit ans,& oùelles cultivent du Tabac, 
qui eft fort prifé de ceus qui fe connoiflent à cette Marchan- 
dife. On met cette Ile fur lahauteur de dixhuit degrez & 
vint fcrupules, au deça dela ligne. 


ARE TC RTC MT 
Des Iles de Sombréra, d'UAÆnegade, & des Vierges. 


. 6 À 

A premiere de ces trois Iles, eft fituée au milicu des 
LS , quibordent le Canal par où pañlent les Navires, 
qui veulent retourner en Europe. Elle eft fur le dixhuitiéme 
degré, & trente fcrupules. Les Efpagnols, l’ont nommée 
Sombrero, à caufe qu'elle à la figure d’un chapeau. Elle eft 
inhabitée, 

CAnegade, qui eft fous le même dégré que Sombrero, cf 
aufideferte, & de dangereusabord. 

Les Vierges grandes dr petites, comprencnt pluficurs Iles: 
qui font marquées en la carte fouscenom. On en conte en 
tout douze outreize. Elles fétendent au Levant de l'Ile de 
Saint Jean de Porto-Rico; fur la hateur de dixhuit degrez 
au Nord de laligne.Entre ces Iles , il y a de fort bons mouilla- 
ges,pour mettre enfeurcté plufieurs flottes. Les Efpagnolsles 
vifitent fouvent pour la pefche,qui y eft abondante.Il y a aufli 
une infinité de beausOifeaus de mer & de terre.ll ya fi peu de 
bon terroir, qu’apres l'avoir eflayé,& vifité en toutc fon eten- 
duë,on atrouvé,qu’il ne meritoit pas d’avoir des Habitans. 

F2 ART {I 


4.0 | Histoire NATURELLE, Chap.s 


PR UT ECLE ES API. 
De l'Ile de Sainte Croix. 


À derniere de toutes les Antilles, qui font au deffous 
du Vent, cft celle , qui porte le beau nom de Sas 
te Croix. Elle eft fur la hauteur de dixhuit dégrez & quel- 
ques fcrupules. Les Caraibes, qui en furent chaflez par les 
Efpagnols, la nommoient C4 4. Elle étoit fort cftimée par 
my eus : à caufe que c’étoit la premiere Île que cette Nation 
avoitoccupée aus Antilles , en venant du Nord chercherune 
habitation commode , pour jetter les fondemens de leurs 
Colonies , comme nous le reprefenterons particulicre- 
ment au fecond Livre de cette Hiftoire, au Chapitre de leur 
Origine. 

Laterre de cettelle, rendavec beaucoup d’ufure, tout ce 
qu'on y feme. On y voit de belles & fpacieufes plaines de 
terre noire & facile à labourer. Il y a aufi plufieurs arbres 
fort beaus, & precieus , qui font propres à la teinture, & à la 
ménuiferie. L'air y eft bon; mais les eaus n’y font pas beau- 
coup faines, fi on les boit: incontinent qu’elles ontefté pui- 
fées. Pour leur ôter la mauvaife qualité qu’elles ont, onles 
Jaifle repofer quelque terms en des vaiffeaus de terte ce qui” 
les rend bonnes, & qui donne fujet de croire qu’elles ne font 
mauvaifes qu’à caufe de leur limon, comme celles du Nil. 

Cette Ile, eft maintenant en la poffeflion des François, 
qui en ont relevé glorieufement le débris. Apres les divers | 
changémens de Maitres , qui y étoient furvenus en peu d’an- 
nées, comme nous le dironsau Chapitre premier du fecond 
Livre de cette Hiftoire. Monfieur le General des François, 
qui la fait peupler à fes frais, luy a donné un nouveau luftre, 
qui fait naître l’efperance d’une ample Colonie. 

Elle peut avoir neuf ou dix lieuës de long, & prefque au 
tant, en fa ph us grande largeur. Les montagnes n'y font point 
fi hautes, ni fi prefiées re unes contre les autres, que l’onne 
puiffe monter au deflus, & qu'il n’y refte beaucou p decbonne 
terre, propre pour employer plufieurs nuüllicrs nr È 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


Des Arbres qui croiffent en ces Iles, dont on peut 
. manger le fruit. 


\WNtre les Arbres, qui fe trouvent en ces Iles, les uns 
portent de bons fruits qui aident à la nourriture des 
Habitans, les autres font propres à faire des bâtimens, 

ou bieñ ils fervent à liménuiferie, ouàlateinture. I y en à 
aufli, qui font employez avec heureus fuccés en la Medecine, 
& quelques autres qui recréent feulement l’odorat par leur 
fenteur agreable, & la veüe par la beauté de leur feuillage, 
qui ne flérrit jamais. | 

De ceus qui portent des fruits bons à manger, & qui fe 
voyent en l’Europe, on n’y rencontre que les Orangers, les 
Grenadiers , les Citroniers , & les Limoniers , dont la groffeur, 
& la bonté, furpañe celle des mêmes efpéces qui croifient 
ailleurs. 


ARE CE SE 
Des Orangers , Grenadiers , @ Citroniers. 


Uant aus Oranges , il yenade deux fortes aus Antilles ; 

elles font toutéfois de même figure & on ne les peut 
difcerner que parle goût. Les unes font douces, & les autres 
aigres, les unes & les autres extremément delicates ; les aigres 
apportent une grande commodité au ménage, car on s’en 
fert au lieu de verjus & de vinaigre, mais les douces excel- 
lent en bonté, 11 eft vray que quelques uns nomment les 
Oranges de la Chine, Les Reynes des Oranges, & de Vrais 
mufcats fous la figure & la couleur d’Oranges, Mais quel- 
que eftime que l’on faffe de l'agreable douceur de ces Chi- 
noifes , ily en a qui preferent le soût excellent & relevé de 
nos Amcricaines. 

Les 
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Les Grenadiers croiffent auffi en perfeétion en toutes ces 
Iles, & y portent des fruits beaus à voir & agreables au goût. 
Ces Aïbriffeaus fervent en plufieurs endroits de Palifade 
aus courts, & ausavenuës des maifons, & de bordure aus 
jardins. \ 

Pour les Cire en a de trois efpéces differentes en 
groffcur, que l’on ne nomme pas pourtant toutes Citrons. 
La premiere forte,qui eft la plus belle& la plus grofte,cft ap- 
pelée Zime. Elle n’eft guëre. bonne qu'à confire,n’ ayant préf- 
que point de jus, mais étant confite elle cftexcellente. La fe- 
conde cfpéce cftle Limon, de lamême groffeur quelles Ci- 
trons qui nous font apportez d’Efpagne: mais il a peu de jusà 
proportion de fa grofieur. Le pers Citron qui fait latroizié- 
me cfpéce eft le meilleur & le pluseftimé, 11.n’a qu’une ten- 
dre pellicule, & eft tout plein de fic extremément aigre, qui 
donne bon goût aus viandes , &fert à affifoncr plufieurs ra- 
gouts, Il et particulier à l’Amerique. Quelques curieus, 
ont auffi en leurs jardins des Citrons parfairément dous , tant 
en leur écorce qu’en leur fuc, qui ne cedent niengroffeur, 
ni en faveur à ceus qui croiffent en Portugal. 

Tous les autres Arbres des Antilles , ont la feüille les 
fleurs, le fruit, & l'écorce d’une figure, d’une faveur, & d’une 
couleur differente de ceus de nos contrées, 


ARC LCLE IL 
Du Goyavier. 


Our commencer par les Fruitiers, on fait état du Goya- 
vier, qui approche de la forme d'un Lauriet, horsmis 
que fes feüilles font plus molles, d’un vert plus clair & qu’el- 
les font cottonnées par deflous. L’écorce de cet Arbre eft 
fort deliée & unie. 11 poufic plufieurs rejettons de fa racine, 
‘ quifontà lafin, fionneles arrache, un bois épais fur toute 
Jabonne terre voifine. Ses branches qui font affes toufués, 
‘font chargées deus fois l’an de pctites fleurs blanches , 
qui font fuivies de plufieurs pommes vertes , qui devien- 
nent jaunes & de bonne odeur, lors qu'elles font meures. 
: Cc 
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blanche ou rouge, remplie de petis pepins comme eft la Gre- 
nade. Ce qui fait que les Hollandois l’appellent Grerade 
douce. I cft de la groffeur d’une pomme de Réhnette, & il 
Mmeurit en une nuit. ; 

Sa qualité eft de referrer le ventre eftant mangé vert : dont 
auf plufieurs S'en fervent contre leflus de fang; Mais étant 
mangé meur, il a un effet tout contraire. | 


ARC ME TLSE HER 
Du Papayer. 


ke Papayer , eftün Arbre qui croift fans branches, de là 
hauteur de quinze à vint pieds, gros a proportion, creus 
& fpongieus au dedans , d’où vient qu’on l’employe à con- 
duire par tout ou l’on veut, les ruiffeaus des fontaines. Il y 
cn à de deus fortes, l'une qui fe voit communément dans 

G toutes 


$® Histoire NATURELLE, Chap. 6 
toutes les Iles. Ses feuilles font divifées en ttois pointes, à 
peu pres comme la feüille du Figuicr, elles font attachées a 
de longues queües, qui font grofles comme le pouce, & 
creufes au dedans: Elles fortent de la cimedel’Arbre, d’où 
eftant recourbées elles couvrent plufieurs fruits ronds de la 


L'autre efpéce de Papayer, fetrouve particulierement en 
VIe de Sainte Croix. Elle eft plus belle & plus chargée de 
fuëilles que l’autre. Mais ce qui la fait eflimer d'avantage, 
c’eftfon fruit quieft de la groffeur d'un Melon, & de la figu- 
re d’une mammelle , d’où vient que les Portugais l'ont nom- 
mé HWamao. 

Ces Arbres, ont cecy de particulier, qu'ils donnent de 
nouveaus fruits chaque mois de l’année. Lafleur de lune & 
de l'autre efpéce eft de bonne odeur , & approchantede celle 
du Jafmin. Mais on met entre les regales des:Iles le fruit de 
la derniere , à caufe que quandileftarrivé à fa perfeétion , il a 
une chair ferme, qui fe conppe partranches comme le Melon, 

& 
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& qui eft d’un goût delicieus. Son Ecorce cft d’un Jaune 
meflé de quelques lignes vertes, & au dedans il ef remply 
d'une infinité de petis grains ronds gluans & moliafes, d’un 
goût pic quant, & qui fentl'epice. Ce fruit fortifiel'efomac, 
& aide à ladigeftion. 


AR TI CLS ET. 


Du Momin. 


E CHMomir, cftun Arbre qui croift de la groffeur d’un 
AyPommier , & porte un gros fruit de même nom que luy. 
I eft vray que les infulaires l’appellent ordinairement Cora/ol, 
à caufe que la graine de ceus qui fe Voyent parmÿ eus, à efté 
apportée de Corafol, qui eft une Ile tenüe dépuis un long 
tems par les Hollandois, quiy ont un bon fort, & une ample 
Colonie, qui s’eft étenduë en plufeuts autres Iles voifincs 
de celle là. Ce fruit reffemble à un petit Cocombre qui 
n’eftpoint meur. Il a la peau toujours verte, & émaillée de 
plufieurs petis compartimens, en forme décailles. Si on le 
cuëille en fa maturité il eft blanc au dedans comme de Ja 
Créme, & d'une douceur relevée par une petite aigreur, qui 
luy donne une pointe fort agreable. Ce fruit, eft raffrai- 
chiffant au poflible, & delicieus au goût. Il porte fa fe- 
mence au milieu, qui eft de la groffeur, & de la figure d’u- 
ne Féve extremément polie , & de la couleur d’une pier. 
rede touche , fur laquelle on auroit tout fraichément 
éprouvé une piece d’or; car elle paroit émaillée de peti- 
tes veines d'orees. 


G 2 ARTE 
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MK TI l'OL E |: 
Du Iunipa. 


E Zunipaou Genipa, qui cft Le même Arbre que les Bre- 
filiens nomment Zanipaba, & les Portugais Zenipapo, croift 
de la grofieur d’un Chataignier, fes rameaus fe recourbent 
presdeterre, & font un ombrage agreable. fes feuilles font 
longues comme celles du Noyer. 11 porte des fleurs pareil- 


- 


— 


+ 
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les à celles du N'arciffe, qui font de bonne odèur. Son bois 
cftfolide, de couleur de gris de perle. Les Habitans des Iles 
couppent lestroncs de ces Arbres quand ils font encore Jeu 
nes, pour faire des afuts de fufils & de moufquets, parce que. 
ce bois étant mis facilement en œuvre, peut cftre poly en 
perfeétion, Chaque mois il fe reveft de quelques feüilies. 
nouvelles, Il porte des pommes qui étant meures, femblent 
eftre cuites au four, elles font de la groffeur d’une pomme de 
Rambour. En tombant de l’Axbre elles font un bruit pareil 

àceluy 
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à celuy d'une arme à feu: Cc qui vient, de ce que certains 
vens ouefprits, qui font contenus en de petites pellicules qui 
couvrent la femence, étant excitez par la cheute, fe font ou- 
verture avec Violence. D'oiil y a raifon de fe perfuader, que 
c'eftie mêmefruit, qu'en la nouvelle Efpagne les Indiens ap- 
pellent d’un nom fort barbare, Quant la lazin, 

Si on mange de ces pommes de [unipa,fans ôter cette peti- 
te peau quieft au dedans,elles referrent le ventre d’une étran- 
ge fañon. Ce fruit eft recherché des chafleurs à caufe qu'étant 
aigrelet il étanchela foif, & fortifie le cœur de ceus qui font 
fatiguez du chemin. Son fucteinit en violet fort brun, encore 
qu'il foit clair comme eau de roche, & quand onen veut 
mettre jufques à deus fois fur lamême place du corps que l’on 
veut teindre, la feconde teinture paroit noite. Les Indiens 
s'en fervent pour fe fortifier le corps, & le rendre plus fou- 
ple, avant que d'aller à laguerre. Ils croient auf, que cette 
couleur les rend plus terribles à leurs ennemis. Lateinturc 
de cefruitne fe peut effacer ayec le favon: mais au bout de 
neuf ou dix jours elle d’ifparoit d’ellemémce. Autems que ce 
fruit tombe, les pourccaus quien mangent ont la-chair & la 
graifie entierement violette, comme l’experience letémoig- 
ne, Len eft de même de la chair des perroquets, & des ait- 
tres oifeaus lors qu'ils s’en noutriflent, Au refte on pent 
faire avec ces pommes un bruvaze affes agreable, mais qui 
n’eft gucresenufage que parmy les Indiens, & les Chafleuss . 
qui n'ont point de demeure arrétée.. 


AU TTE LE VT 
Du Raïfinicr. 


: E Raifinier que les Caraibes nomment onliem , croift 
de moyenne hauteur & rampe prefque par terre au bord 
delamer: Mais dansunebonneterre il-devient haut, com- 
me un des plus beaus Arbres des Forets. j1 à les feuilles 
rondes, épailles , entre-meflées de rouge & de vert. Sous 
l'écorce du troncapres qu'on aenleyé un aubel blanc dé l'é- 
paifleur de deus pouces, on trouve un bois violet, folide, 
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& fort propre à faire d’excellens ouvrages de menuiferie. 
1 produit en fes branches des fruits qu’on prendroit quand 
ils font meurs, pour de gros Raïfins violets: Mais au lieu de 
pepins, Chaque grain a fous une tendre pellicule, & fous fort 
peu de fubftance aigrette , raffraichiffante, & d’affez bon 
goût, un noyau durcomme celuy des prünes. 


ARR CL EVE. 
De lCAacaou. 


L ya trois fortes d’Arbres qui portent le nom D'CAcajou; 
mais il n’y a que celuy que nous décrivons icy qui porte du 
fruit. C'eft un Arbre de moyenne hauteur, qui panche fes 
branches jufquesà terre. Ses feuilles font belles & larges, ar- 
sondiés par devant, & rayées de plufeurs veines, J1 porte des 
fleurs qui font blanches, lors qu’elles fépanoviffent nouvel- 
lement, puis apres elles deviennent incarnates , & de jé ce 
c 
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de pourpre, Elles croiflent par bouquets & elles exhalent 
une fi douce odeur , qu'onn'a point de péne à difcerner l’Ar- 
bre qui les porte. Ces fleurs netombent point jufques à ce 
qu’elles foient pouflées par une efpece de Chataigne faiteen 


forme d’ oreille, ou de tognon ne Dovre: Qyand: cette ch 
taigne a pris fon accroiffement, il fe forme au defious une 
belle pomme longuette, qui eft couronnée de cette crefte, 
qui devient en meuriffant d’une couleur d'Olive, pendant 
que la pomme fe reveft d'une peau delicate & vermeille au 
poflible. Elle cft remplie au dedans de certains filamens 
fpongicus qui font imbus d’un fuc tout enfemble dous & 
aigre , qui defaltere grandement, & que l'on tient eftre tres-- 
utile à la poitrine, & aus défaillances de cœur , Étant tempeté 
avec un peude Sucre. Mais s’il tombe fur quelque lingeil y 
imprime une tâche rouffe, quidemeure jufques à ce que l'Ar-- 
bre fleurifle de nouveau. 
Les Indiens font un bruvage excellent de ce fruit , lequel 
étant gardé quelque jours, a a vertu d'enyvrer auf prom- 
tément. 
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tément que feroit le meilleur vin de France. La nois quieft 
audeffus étant brulée, rendunc huile cauflique, de laquelle 
on fe fert heureufement pour amollir, & même pour ex- 
tirper ces durétez qui croiflent aus pieds, & que l’on nom- 
me Cors. Que sy onla cafe, on trouve au dedans un pig- 
non couvert d’unetendre pellicule, laquelle étant ôtéc eff 
d’un tres-bon goût, & a la vertu déchauffer & de fortifier 
merveilleufement l’eftomac. 

Cet Arbre, ne porte du fruit qu’une fois l'an d’où vient 
que les Brefiliens content leur âge avec les nois quicroif- 
fent fur cette pomme,en en refervant une par chacuneannée, 
laquelle ils confervent avec grand foin, dans un petit pa- 
nier quin’eft deftiné qu’à cet ufage. S’yon faituneincifion 
au pied de cet Arbre, il jette une gomme claire & transpa- 
rente, que plufieurs ont pris pour celie qui vient d'Arabie. 
La femenge de l’Arbre cft en la nois, qui produit aifément 
étant mife en terre. 


AR TIR GEL FT NTI, 


Des Prunces D'Icaque 


’Jeaque, Cf une efpece de petit prunier qui croift en 
forme d'un buiflon ; îes branches font en tout tems 
chargées de petites feüilles longuettes, elles font deus fois 
l'an émaillées d’une infinite de belles fleurs blanches , ou 
violettes, qui font fuivies d’un petit fruit rond, de la grof- 
feur d’une Prune dedamas, & quiétant meur devient blanc 
ou violet de même qu’étoit fa fleur. Ce fruit cft fort dous, 
& tellement aimé de certains Sauvages qui demeurent près 
du Golfe d'Hondures, qu’on les appelles Zczques, à cau- 
fe de l’état qu'ils font de ce Prunes, qui leur fervent de 
nourriture, Ceus qui ont voyagé parmy ces Peuples, ont 
remarqué que lors que ces fruits font en leur maturité, ils 
font fort foigneus de s’en conferver la proprieté ; & que 
pour cmpefcher leurs voiflins , qui n’en ont point en leur 
-Con-< 
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contrée , d'y venir Ares aucuñ Mit ils tiennent durant 
tout ce tems-là aus 4venuêés de leurterre » des Corps-de- 
garde, compofez de l’elite de leurs meille urs Soldats, qui 
les repouflent vivement avec la fléche & la mañluë, s’ils ont 
l’affeurance de fe prefenter. 


a VOOR + UE PO IE Ge 2 CS 
Des Prunes de Monbair. 


LE: Monbain, eftun Arbre qui croift fort haut, & qui pro- 
duit aufli des Prunes longues & jaunes, qui font d'aflez 
bonne odeur: Mais le noyau étant plus gros que tout ce 
qu'elles ont de chair, elles ne font gueres eftimées, ficen'eft 
de quelques uns qui les meflent dans les bruvages du Oÿfcos 
& du A:5y, pour leur donner un mcilleur goût. Les Pour- 
ceaus , qui vivent dans les bois, font toujours gras, lors que 
ces fruits font en maturité, par ce qu’ilen tombe une grande 
quantité fous les Arbres à mefure qu'ils m'euriffent, qui font 


El recüeil- 
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reccüillis avidément de ces animaus. Cet Arbre jette une 

omme Jaune, qui rend une odeur encore plus penetrante 
que celle dufruit. Les branches étant mifes en laterre, pre- 
nent aifément racine, ce qui fait, qu’on l’employe ordinaire- 
ment à fermer les parcs où l’on nourritic bétail. 


À RÉF ELIES X: 
Du Courbary. 


E Courbary, croit d'ordinaire plus haut, plus touffu, & 

plus gros, que le A2ombain. Il porte un fruit dont laco- 
que cft fort dure à cafler, & qui a environ quatre doigts de 
long , deus de large & un dépais. Dans la coque il à deus ou 
trois noyaus, couverts d’une chair fort pâteufe , qui eft jaune 
comme du Safran. Le goût n’en eft pas mauvais: mais on 
n'en peut faire d’excés, que l'eftomac n'en foit extremément 
chargé & que la gorge n'en foit empefchée. Les Sauvages, 
en cas de neceffité en font une forte de bruvage qui n’eft 
pas desagreable étant bien préparé, c'éft à dire lors qu’ila 
bien boüilly avec l’eau. Son bois eft folide de couleurtirant 
fur le rouge. l’Arbre étant vicilrend dela gomme, qui s’en- 
durcit au Soleil, & qui demeure toujoursclaire, transparen- 
te comme l’ ambre ; jaune , & de bonne odeur. Quelques In- 
diens en forment des boutons de diverfe figure, dontils font 
des Bracelets, des Colliers & des pendans d’orcille, qui font: 
beaus, luifans, & de bonne fenteur. 


ART l'O GE, 1: 
Du poil d'Inde: - 


O N voiten laplüpart deceslles, un gros Arbre ,que les 
Européens ont nommé Figuir x Inde, à caufe qu ilporte 
un petit fruit fans noyau, qui a lafigure, &legoût appro- 
chant des figues de France. D ailleurs il ne reffemble de rien 
à nos Figuiers; car outre que la feüille eft de differente fi. 
gure, & beaucoup plus étroite, il croift en des lieus , fi deme- 

furément 
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furément gros,qu'il s’en rencontre qu'à peine pluficurs hom- 
mes pourroient embrafler, parcé que le tronc qui le plus fou. 
vent n’eft pasuny en fa circonference, poufieà fes coftez, dé- 
puis la racine jufques à l'endroit où les branches prenent leur 
naiffance, certaines areftes ou faillies,qui s’avancent jufques 
à 4 ou 5 pieds aus envitons, & qui forment par ce moyen de 
profondes cannelures , enfoncées comme des niches. Ces 
faillies, qui font de la même füubftance que le corps de l’Arbre, 
font aufli envelopées de la même écorce qui le couvre, & 
elles font de l’épaiffeur de fét à huit pouces , à proportion de 
la groffeur du tronc qu’elles entourent.Le bois de cet Arbre, 
eft au dedans blanc & mollaffe, & l'on couppe ordinairement 
de ces longues pieces qu’il pouffe hors de fon tronc, pout 
faire des planches , des portes, & destables, fans crainte que 
l'Arbre meure. Car il recouvre en peude tems fi propre 
ment de fon écorce la btéche qui a efté faite, qu’à peine peut 
on apperceVoir que l’on en ait rien enlevé. Tous ceus qui 
ont demeuré enl’Ilede la Tortüe, qui eft fituée au cofté fep- 
tentrional de l'Ile Efpagnole , ont veu au chemin qui conduit 
des plaines de la montagne , au village que nos François ont 
nomme Milplantage, un de ces Arbres , qui peut facilement 
tenir à couvert deus cens hommes fous L’ombre de fes bran- 
ches, qui font toujours chargées de plufeurs feüilles fort 
toufués,. 


À RTC UNE OX IT. 
Du Cormier. 


L yacen ces Iles une efpéce de Cormier bien different du 

Cormier que l’onvoit en France. Car il eft d'une hauteur 
exceflive fort beau à voir, & orne de belles feuilles, & de plu- 
fieurs branches qui les accompagnent.Il porte un fruit agrea- 
ble, rond comme une Cerife,qui eft de couleur jaune, tachete 
de petites marques rouges, & qui tombe de foy même lors 
qu'ileftmeur. Il ale goût dela Corme, & c'eft ce qui cft cau- 
fe, qu’on luy a donné lemême nom. ILeft fort recherché des 


Oifeaus. 
H: 4 ART TI 
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MU ROR LCL E XIII, 
Du Palmifle Epineus. 


Outes ces Les ont des Palmes, & quelques-unes en ont 
jufques à quatre fortes toutes differentes. L'une fe nom. 
me Palmifle Epineus. Cet Arbre porte juftement ce nom, car 
il eft tout Heriflé , ayantenfatige, enfes branches , & en fes 
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refferrent des noyaus quifont bons à manger. C’eft auffi de 
cette efpece de Palmes, que quelques Négres tirent du vin, 
par le moyen desincifions qu'ils font au deflous de fes bran- 
ches. Il yaapparence que c’eft le même Arbre, que les Bre- 
fliens nomment t4#yrz. 


AORCPS EME : XEV. 
Du Palmiffe Franc, 


"À feconde cfpece cft nommée Palmiffe Franc. C’eftun 
grand Arbre droit & d’une hauteur demefurée. Les ra- 
cines de cette efpece de Palmier, félevent hors de terre tout 
autour de la tige, dela hauteur de deus ou trois pieds, & de 
la groffeur d’un baril, Ces racines font petites aproportion 
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de la hauteur de l'Arbre qu’elles foutiennent : mais elles font 
entrelacées fi étroitement , X fi confufément lesunes dansles 
autres, qu'elles luy fervent d’un folide appuy. Cet Arbre à 
cecy de particulier, qu'il eft ordinairement plus gros par le 
H 3 haut 
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haut que par lebas. Quand il eft encore jeune, il a l'écorce 
tendre, de couleurgrisâtre , & marquée de pied en pied d’un 
cercle, quidonne à cognoiftre à peu prés, combien, ily a 
d'années qu’il occupe laterre: Mais quand ilaprisfa con. 
fifence , ildevient par tout fi folide & fi uny, qu'on n’y peut 
plus rien remarquer. Son fommet eft orné de plufiers belles 
branches canclées & polices, quifontaccompagnées de part 
& d'autre, d’une infinité de feüilles vertes, longues, étroites, 
& deliées, qui leur donnent une merveilleufe grace. Les 
plus tendres de ces branches , qui ne font pas encore épano- 
vyes, s’elevent direétement au milieu de l’Arbre, pendant 
que les autres qui font courbées toutautour, luy compofent 
une riche & agreable coutonne, 

Cet Aïbre fe décharge par chacun mois de quelcune de 
fes branches ; & d’une écorce, qui fe détaché de deffous, la- 
quelle eft longue de quatre ou ang pieds, large de deus ou 
cnviron, & de l’épaifieut d’un cuir preparé. Les Habitans 
des Iles, nomment cette écorce Tache, & ils l’employent 
pour la couverture de leurs Cuifines , & desautres petis offi- 
ces de leurs Habitations ; de même qu'ils fe fervent des feüil- 
les, treffées , & cordonnées proprément à l’un des coftez des 
branches, pour faire celléde leurs maifons. , 

Nous avons à deffein, rangé les Palmiftes à la fin des Ar- 
bres fruitiers qui fe trouvent en ces Iles, à caufe qu'ils contri- 
buent tous, horsmis le Latanier, à la nourriture des hom- 
mes. Carfi le Palmifte épineus, lequel nous avons décrit en 
l'article precedent, fournit du vin, celuy-cy porte au Sommet 
de fon tronc, & comme en fon cœur, une moëlle blanche, 
tres-tendre, & tres-favoureufe qui a le soût de Noifctte,étant 
mangée cruë, & étant bouillie & affaifonnée avec plufieurs 
feuilles deliées, & blanches au pofhble , quil’entourent, & 
luy fervent commede chemife , elle peut tenir un rang confi- 
derable , entreles plus delicieus mets des Antilles. Les Fran- 
ÇOIS , appellent cette fubftance moëélleufe, & les feuilles qui 
l'enveloppent, Chow de Palmifle, paree qu'ils en mettent au 
potage, au lieu de chous ou d’autres Herbes. 

Si l’on fend en deus Ic tronc de cet Arbre, & qu'on enleve 
Comme il fe peut faire aifément, une certaine matiere fillaf- 

feufc 
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feufe & mollalfe qui eft au dedans, ce bois qui refte ainfi 
creufé, & quieft épais d’unbon pouce, fournit de belles & 
longues goutictes , qui fontde durée. Ons'enfert pour cou- 
vrir d’une feule piece le faite des Cazes, & pour conduire 
les caus partout ou l'on veut. Les Tourneurs & les Menuy- 
fiers font aufli avec ce bois, qui eft préfque noir, & qui fe po- 
Jit aifément , plufieurs beaus & rares ouvrages, quifont na- 
turellement matbrez. 

Pline , fait des Arbres fi prodigieufement hauts , qu’une 
fléche n’en peut atteindre leSommet quandellceft tirée; Et 
l'Auteur de l’Hiftoire generale des Indes, parle d’un Arbre 
de telle hauteur , qu’on ne Ss’auroit jetter une pictre à plein 
bras par deflus. Mais encore que le Palmifie que nous de- 
crivons furpafe de beaucoup tous les autresarbres des Antil- 
les, nous n'oferions pas dire qu'il foit d’unehauteut fi deme- 
furée, puifque du pied de l’arbre,on remarque facilément une 
belle panache, qui fortant du plus haut du tronc, efttoujours 
tournée au foleil levant, Elle fe renouvelle par chacune an- 
née, & quand elle ef forrie de fon étuy, elle eft émaillée d’u- 
neinfinité de pctites fleurs jaunes, en forme de boutons do- 
rez, qui venans à tomber font fuivis de plufieurs fruits ronds, 
& de la grofftur d’un petit œufde poule. Ilsfontattachez en. 
un feul bouquet, & afin que ces fleurs & cesfruits,foient con- 
fervez contre les injures du tems, ils font couverts par deflus 
d’une écorce épaifle,dure& grisâtre par le dehors, & d’un ver- 
meil doré par le dedans,qui aboutit en pointe. Ce precieus pa- 
rafol ,n’eft autre chofe que l'étuyquireferroit les fleurs avant 
qu'elles fuflent épanouyes, & qui s'étant éntre-ouvert par 
deffous , s’'élargit en une figure creufe au milieu, & pointuë 
aus extremitez,pour mieus couvrir & les fleurs & le fruit, 

D'autant que cette efpece d’Aïbres , n’a point dépines, on 
le nomme Pabmifle Franc. 11 yenaencore une autre forte, qui 
ne croift pas fi haut que celle-cy, qui porteune petite graine 
ronde, que les Négres font foigneus de recuëillir, à caufe 
qu'elle fert à faire de beaus Chapelets qui font marbrez, & 
polis à merveille, 


À R A le- 
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ARTICLE. XV 
Du Latanicr. 


A troiziéme efpece de Palme eft nommée ZLaranier, Cet 
arbre élevefatigeafflez haut; mais il ne croift pas beau- 
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entourent lateftedutronc, comme unegrofetoileroufle & 
fortclaire. Ces feuilles étant liées par petis faifleaus, fervent 
à couvrir les cazes, & Ja peau qu’on enleve de deffus les 
queuës, eft propre à faire des cribles, des paniers, & plufieurs 
autres petites curiolitez , que les Indiens tiennent entre leurs 
meubles plus precieus, Ils font auffi du bois de cet arbre, & 
de celuy du Palmifte Franc, des arcs, des mañluës, dontils fe 
fervent en leurs combats au lieu dépées, des Zagayes, qui 

font 
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font de petites lances aigues, qu'ils d’ardent avec 1a main 
contre leursennemis, & ilsen muniffentla pointe de leurs 
fléches; qui font par ce moyen aufli penctrantes, ques’yelles 
étoient d'acier. 


AMOR RL E XVI. 
Du Cocos, du Cacao. 


À quatriéme efpece de Palme, & la plus excellente de 
| A , eft celle qui porte le nom de Cocos , ce fameus 
fruit dont les Hiftoriens difent tant de merveilles. Maisilfaut 
remarquer, que les Cocos qui fe trouvent aus Indes Occi- 
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dentales, ne croiffent pas à beaucoup-pres fi hauts, que ceus 
de l'Orient , le tronc pour l'ordinaire n’excedant pas vint, Ou 
vint-cinq pieds en hauteur, étant au refte d'une grofleur bien 
proportionnée. II eft beaucoup plus chargé de branches & 
de feüilles, que le Palmifte Franc. Les Iles de la CHMonaque 
& de Roafam, Qui fontau Golfe d'Hondures, font renommées 

I poux 
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pout l'abondance de ces Arbres. L'Ile de Saint Bartelemy 
entre les Antilles en eft aufi ornée, & c’eft de R, qu'on en 
a apporté en celle de Saint Chrifiofle. 

Le fruit, croift fur le tronc même, au pied des branches. 
Il a la forme d’une nois: mais fans faire de comparaifon 
pour la gr offeur : car un feul pefe quelquéfois environ dix li 
Vres. Dépuis que l’Arbre a commencé de porter, on ne le 
trouve jamais fans fruit; car il en poufle de nouveaus par 
| chacun mois de l'année. La coque cft fi dure & fi épaiñle, 
qu’on la peut polir, & y graver diverfes figures pour enrichit 
les coupes, les bouteilles, & plufieurs autres vaifflcaus, qu'on 
cn fait pour le fervice ordinaire du ménage : elle eft entourée 
d’une grofie envelope, qui cft toute de filamens. 

Quand on a ouvert cette nois de Cocos, on trouve pre 
micrement une chair blanche comme neige qui eftnourrif- 
fañfe au poflible, & qui a le goût de l’Amande. Cette fub- 
ftance moëlleufe eft en fi grande quantité en chaque fruit, 
qu'on en peut remplir un plat ; Elle cft attachée fermement 
au dedans de la Coque, & en fon milieu, elle contientun 
grand verre d’une liqueüt claire & agreable , comme du vin 
mufcat,; de forte qu'une perfonne fe pourroit bien contenter 
de l’un de fes fruits pour fon repas. C’eft cettecau feule, qui 
fe convertit en germe, & qui entre fes autres veftuis, a ‘la pro 
pricté d'effacer toutes les rides du vifage, & de luy donner 
unc couleur blanche & vermeille, pourveu qu'on. l'en lave 

aufli-toft, que le fruit efttombé del Arbre. 

Qui defirera d'apprendre toutes les particularitez du Co- 
cos, & les grands ufages qu’ila tant'enila Medecine , qu en la. 
Ménagcrie , lira s’il lüy plait, la belle & ample defcription 
que François Pyratd en a fait, en fontraïtré des l niRaUs, 
arbres & fr uits des Indes Orientales. Eh ddl ROUE 

Quelques-uns,à caufe de la reffemblancedes noms, CON De 
dent quelquefois le Cocos, avec le Cacao, qui croift en la Pro- 
vince de Guatimala, pres la neuve Efpagnce, qui eftaufliun 
fruit tres-renommé en toute l’Amerique,poureftre le princi- 
pal ingredient, qui entre en la compofition de la Chicolate, 
ou Choculate,d' ont on fait un bruvage fouverain pour fortifier 
la poitrine, difliper toutesles fumeurs malignes qui s'y atra- 

chenr, 
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chent, chañèr la gravelle, & tenir le corps frais & difpos, 
pourveu qu'on le prene moderémerit, 

Ce Cuczo, quife trouvoit au fi aus Antilles, en l'an 1649, 
dans le fardin d'un Habitant de l'Ile de Sainte Croix, laquelle 
étoit alors entre les mains des Anglois, eit un Axbre pref- 
que femblable à l'Oranger, finon qu'il ne croift pas du tout 
fihaut, & qu'il a.les feuilles un peu plus étenduës. On le 
plante ordinairementen des licus ombrageus, & mêmefous 
d'autres arbres, qui le puiffent defendre de l’ardeur du Soleil, 
qui flétriroit fes feuilles. Son fruit quieft de la stoffeur, & 
d'une figure approchante de celle d’un Gland ; Où d’une 
moyenne Olive, fe forme dans de groffes coffes longuettes, 
qui font rayées, & divifées parles coftez, 


/ 
CHAPITRE" SETTTEME "S 
Des Arbres qui font propres à batir ; ou qui fervent à 


la menuyferte ; ou a la Teinture. 


Ous avons jufques icy reprefenté plufieurs beaus Ar- 
bres qui portent des fruits qui contribuent à la nout- 


riture, ou au raffraichiflement des Habitans des An- 
tilles, & en ce Chapitre nous nous propofons de traitter des 
principaus , qu'on peut employer utilement tant à batir des 
maifons, qu'à les orner, par le moyen des beats meubles de 
menuyferie qu’on en peut faire; Puis apres nous confidere- 
Fons tous les autres Arbres de diverfes couleurs,qui font pro- 
pres à la Teinture, 


AB I CL L 
De deus fortes d'UAcajou. 


L ya fort peu | 4 lon netrouve de beaus Arbres qui 
font tresproprésabâitir des maifons, & à faire divers ou- 
vrages de menuyferie. On fait particulierement état de # 4- 
64jon, quicroift d'une hauteur & d’une groffeur fi exceflive, 
L'2 que 
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que les Caraibes tirent fouvent d’un feul tronc, ces grandes 
Chaloupes, qu'ils appellent Pyraugies, qui font capables de 
porter cinquantehommes. 11 poufle plufieurs branches , qui 
font fort tonfuës,à caufe de la multitude de feilles d’ont cliés 
font chargées, l'ombrage de cet arbre cft fort agreable : Et 
même quelques uns tiennent qu'il contribué à la fanté de 
ceus qui fe repofent deffous. 

il y a deus fortes d’Acajou qui ne font differens qu’en 
Jahauteur de leur tronc, & en la couleurdeleur bois. Celuy 
qui eft Ie plus eftimé, a Iebois rouge, leger, de bonne fenteur, 
& fort facile à eftre mis en œuvre. On aremarqué par expe- 
fience que le verne l’endommage point; ; qu'ilnefe pourrit 
point dans l’eau, quand ila éte coupé en bonne Lune; Et 
que les coffres & les aumoires qui font faites de ces bois, don- 
nent unc bonne odeur aushabits & qu'ils les contregardent 


de toutes les vermines qui S’engendrent , ou fe gliflent aifé- 


ment dans les coffres qui font faits d’une autre matiere. 
Ces proprictez font caufe que quelques-uns ont creü que cct 
arbre étoit une efpece de Cedre. On en faitaufli de l’Efcente 
pour couvrir les maifons.LesCapitaimes de Navires,qui trafi- 

-quent aus Antilles apportent fouvent des: planches de ce bois 
qui font fi longues & fi larges,qu'iln’en faut qu'une pour faire 
une belle & grande table. 

L'autre forte d’Acajou eft de parciile figure quantau de 
hors, que celuy que nous venons de décrire; maisilne croift 
pas du tout fi haut, & quand on a levé l'écorce & l'aubel ,on 
trouve quelebois eft blanc. 11 eft aufli fort facile à mettre en 
œuvre quandileftfraichement couppé; mais fi onle laife a 
l'air il fe durcit en telle forte, qu’on a bien de lapéne a s'en 

-fervir. Les Habitans des Iles ne l'employent qu’à faute d’au-. 
tre , à caufe qu'il eft fujet ausvers, & qu'il fe pourrit en peu 

_detems, Si on fait des Incifions au tronc de ces arbres, ils. 
jettent une grande abondance de gomme, qui pourroit avoir 
quelque bonufage, fi on cn avoit fait l'eflay.. 


* 
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AR LAN CRE Et 
De L’'Acomas. 


Et Arbre, eft bien aufli gros & fi haut que l’Acajou, & 

n’eft pas moins prifé des Architectes > & des Menuyfiers. 
Ses feüilles font polies , & affes longues. Il porte un fruit de 
la groffeur d’ uñe prune, qui étant venu en fa maturité cft de 
couleur jaune, & beau à voir, mais il eff trop amer pour 
eftre recherché des hommes. Les Ramiers s’en engraiflent 
en une faifonde l’année , & pendant ce tems là, leur chaireft 
de même goût que le fruit qu'ils ont mangé. Il a l'écorce 
cendrée & raboteufe, le bois pefant & aylé à à polir, & fclon 
les lieus où il croit, fon cœur eft rouge, ou jaunâtre, ou 
tirant fur le violet, Sion ouvre l'écorce, ilen fort une li- 
queur laiteufe, qui fe durcit en formede Gomme. 


ART IE GL FE: HE 
Du Bots dé Rofe. 


L faut avoüer que fi les Habitans des Antilles avoient def 
fein de s’y établir fermement, ils y pourroient trouver,non 
feulement les chofes qui font neceffaires à l’entretien de la 
vie, mais encore lesdelices & les curiofitez, tant pour ce qui 
concerne la nourriture, & le-yétement, que pour ce qui re- 
garde la ftruêture de leurs maifons, & leur embciliffement in- 
tcrieur. Mais les douces penfées du retour'au païs de leur 
naiffance, que la plu-patt confervent en leurs cœurs, leur 
font negliger tous les rares avantages que ces Iles leur pre- 
fentent, & pafñier legerement, par AIS 14 riche abondance 
des chofes precieufes qu'elles produiffent, fans entirer aucun 
profit. Car pour ne rien dire prefentément, de la grande fa- 
cilité qu'ils ont defaire des etoffes du Cotton quiy étoilt de 
nourrir enleuts parcs toutes fortes de volailes, & de bétail 
domeftique, qui y foiffonne autant qu’en lieu du monde; ils. 
pourroient fans doute receyoir beaucoup démolumens, ss 
1 3 En 
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plufieuts bois precieus , qui féroient de grand ufäge non feu- 
Jement pour les loger, & les meubler commodément : mais 
aufli pour en faire du Commerce avec l’Europe. Les dc- 
fcriptions que nous ferons de quelques uns de ces rares Ar- 
bres tant au gefte de ce Chapitre qu’au fuivant, juftifieront 
cette propofition. 

Le Bois de Rofe,étant propre non feulement à la charpen- 
te, mais aufli à la Menuyferie, doit renirle premier rang. Cet 
arbre croift d’une hauteur bien proportionnée à fa groffeur; 
Son tronc eft ordinairément fidroir, que c’eft l’un des plus 
agreables ornémens des forcfts des Antilles ; Ieft couvert de 
pluficurs belles branches, qui font accompagnées de feuilles 
molles, veluës d'un cofté,& longues à peu pres comme celles 
du Noyer. En la faifon des pluyes il porte des fleurs blan- 
ches , de bonne odeur, qui croiflent par bouquets, & quire- 
levent merveilleufément la grace naturelle de cet arbre. Ces 
fleurs font fuivies d’une petite graine noirâtre & polie. L’é- 
corce de fon tronc eft d’un gris blanc. Son bois eft au dedans 
de couleur de feüille morte, & quand le Rabot & Ie Polif- 
foir ont pafté par deflus, on y remarque plufieurs veines de 
differentes couleurs, quifont comme des ondes, qui luy don- 
nent un éclat marbré, & un luftremerveilleus. Mais la dou- 
ce odeur qu'ilexhale lors qu’on le met en œuvre, & qu’on 
le manie, eft, ce qui le fait prifer d'avantage, & quiluy donne 
le beau nom qu'il porte: Quelques-uns ont même cftimé que 
cette douce fenteur, qui eft encore plus agreable que celle de 
la Rofe, luy devoit donner Le nom de bois de Cypre, & par 
effet ils le font paler fous ce titre , en quelques-unes des 
Antilles. Cet arbre, croift dans toutes les lesde même faf- 

fon, quant à la figure exterieure; mais fon bois eft marbré 


dediverfes couleurs, felon a difference des terroirs, où il a 
pris fa naïflance, 
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PART LOL TV 
Du Bois D'Inde. 


Et Arbre precieus & de bonne fenteur ; fe trouve en fi 
grande abondance dans l'Ile de Sainte Croix, & en plu- 

fieurs autres, qu’il y en a des forefts préfque toutes enticres. 
H va du pair avec le Bois deRofe, mais il croift beaucoup 
plusgros & plus haut lors qu'il rencontre une bonne terre. 
Son tronc prend de profondes racines: & s’éleve fort droit. 
Son écorce cftdeliée , douce & unie par tout , fa couleur eft 
d’un gris vif& argenté, & en quelques endroits elletire fur 
le jaune, ce qui fait remarquer cet Arbre entre tous les au- 
tres. 11 fleuritune fois l'an , autems des pluyes , & pour lors, 
il renouvelle une partie de fon feuillage. Son bois eft tres- 
folide, & pefant au poflible, d’où vient qu’il fouffre d’eftre 
poly, & que quelques fauvages en foft leurs mafluës. Apres 
qu'on a levé unaubel vermeil,qui eft fous l'écorce: on apper- 
çoit le cœur de l'arbre qui cftextremément dur, & d’une cou- 
leur violette, laquelle le fait beaucoup eftimer des curieus. 

La bonne odeur de cet Arbre refide particulierement 
en fes feüilles. Elles font de parcille figure que celles du 
Goyavicr, & quand on les manie elles parfument les mains 
d’une fenteur plus douce, que celle du Laurier. Elles don- 
nent à la viande & aus fauces un goût fi relevé, qu’on l’attri- 
bucroit plutôt à une compoñitionde plufieurs fortes dépice- 
ries qu’à une fimple feüille. On s’en fert aufli dans les bains, 
que les Medecins ordonnent pour fortifier les nerfs foulez,. 
& pour défcicher l'enflure , quirefte ausjambes de ceus, qui 
ont cfté travaillez de ficvres malignes. | 
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De plufieurs Bois Rouges qui [ont propres à bâtir, 
€ des Bots de fer. 


Utre l’Acajou, dont nous avons parlé au commence. 

ment de ce Chapitre, ilya encore én ces Iles pluficurs 
beaus arbres, qui ont Icbois rouge, folide, & pefant, qui re- 
fifte aus vers, & à la pourriture, Hs font tous tres-propres 
à bâtir des maifons, & a faire de beaus ouvrages de Me- 
nuyferie. 

Mais on fait particulierement état, du Pois de fer, qui porte 
cenom, à caufc qu'il furpañfe en folidité, pefanteur, & dureté, 
tous ceus que nous avons d'écrits jufques à prefent. Cet 
Arbre quidoit cftre mis entre les plus hauts, & les mieus pro- 
portionez des Antilles, eft rev étu de beaucoup de branches. 
I porte de petites feüilles, qui aboutiffent en pointe, & font 
divifées prés de la queüe. Il fleurit deus fois l’année, affavoir 
aus mois de Mars & de Septembre. Ses fleurs, qui font de 
couleur de violette, font fuivies d’un petit fruit, de la grof= 
feur d'une Cerize qui devient noir étant meur, & eft fort re- 
cerché des Oifeaus. L’écorce du tronc eft brune. Le Bois 
eft d’un rouge bien vif, lors qu'il eft nouvellement coupé; 
mais il fe ternit étant mis à l'air, & perd beaucoup de fon lu= 
fire. Le cœur del’ Arbre eft d’un rouge fort obfcur, comme 
le bois de Brel, & d’unetelle durcté, que l’on doitavoir des 
coignées bien trenchantes , & qui foyent à l’épreuve pour le 
pouvoir abbatre: Mais fon bois étant beau, folide, facile à 
polir, & plusincorruptible que le Cedre & le Cyprés, ilre- 
compenfe abondamment par toutes ces bonnes qualitez, la 
péne qu’il donne, avant qu’on s’en puiffe fervir. "4 

11 y a encore un autre Arbre qui porte le même nom de 
Bois de fer | mais il n’eft pas comparable au precedent. Ilne 
porte que de petites feüilles,&quand il fleurit il eft chargé d’u- 
ncinfinité de Bouquets , qui félevent fur toutes fes branches, 
comme autant de pannaches, qui les parent fortavantageufe- 
ment, Left d’unebelle hauteur ; & ila l’aubel jauné ou PA: 
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felon les lieus ou fcroift, Tout le bois de cetarbre, hors- 
mis lecœur quieft fort petit, fort dur, &tirant fur É noir, 
eft fujet aus vers, ce qui fait qu'on ne le met pas ae CIT 
œuvre,ficen ef à faute d'autre. 


ADR T1 CL ET IVA 


De PH eurs Arbres dont le Bois cff propre 
à la Teinture. 


E Ntre les Arbre qui croifflentaus Antilles il yen aplufieurs 
qui fervent à la Teinture. Les plus eftimez, & les plus 
connus , font , le Bois de Prcfil , le Bois Jaune, F Ebéne veïte; 
& le Roûcéu: 

Le Bois de Bref, ch ainfinommé, à caufe que lé pretnier 
quia cfté ve en Europe, avoit cfté apporté de la Province 
du Brefil, ouilcroift en plus grandeabondance ,qu'enaucun 
autre endroit del Amerique. Cet arbre eft rare aus Antilles, 
& on n’en trouve qu’en celles, qui font le plus heriflées de 
rochers fecs & arides. Son tronc n'eftF a droit comme ce- 
luy des autres atbres; 5 maisilefttortu ,* täboteus, & pleinde 
nœuds à peu prez comme l'Epine blanche. Lors qu'il eft 
chargé de fleurs il exhale une douce fenteur, qui fortifie le 
Cerveau. Son bois eft recherché des Tourneurs ; mais fon 
principal ufagce, eften la Teinture. », 

L'ile de Sainte Croix, eft renommée parmy coute au- 
tres, pour avoir unc infinité d’Arbres rares & precieus. On 
fait patticulierément état d’un quis'éleve fort haut & dont 
le bois qui cft US unc , fert à la Teinture. Lors 
que les Angloïs rengen et fe Île ils en cnvoyoient beau- 
coup en leur pais. On lé homme Fois Jaune, à caufe de fa 
couleur. /4 

L'ébene Verte, eft ordinairement employée à faire plufieurs 
excéllens ouvrages de Menuyferie, par ce qu’elle prend aifé- 
ment la ete. & le luftre de la vraye Ebéne: mais fon 
meilleur ufage ÉReh la Tcinture, laquelle elle rend d’un beau 
vert naiffant. L'arbre qui porte ce bois, eft foit toufiu, à 
caufc que fa racine poufie une grande quantité de rejettons, 
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qui l'empefchent de croiftre fi haut & fi gros qu'il feroit , fi fa 
force étoit ramañlée en un feul tronc. Ses feuilles font po- 
lies, & d’un beau vert. Sous l'écorce ila environ deus pou- 
ecs d’aubelblanc, & le refte du bois jufques au cœur, eft d’un 
vert fi obfcur, qu'il approche du noir; mais quand on lepo= 
lit, on découvre certaines veines jaunes, qui le font paroiftre 
marbré, Ur 


ARE TC RAR SN EL. 


Dn Roucou. 


*Eft le mème Arbre que les Brafiliens nomment 77#c# : 
Jine croift pas plus haut qu’un petit Oranger. Ses feüil- 
les qui font pointués par l'un des bouts, ont la figure d'un 


‘Chap.7 DES ÎLES ANTILLES 54 
cœur. I porte des fleurs blanches meflées d’Incatnat ; Elles 
font compofées de cinq feüilles qui ont la forme d’une Etoile, 
& la largeur d'une Rofe. Elles croiffent par bouquets aus 
extremitez des branches. Ces fleurs font fuivies de peti- 
tes filiques , qui referrent plufieurs grains-de la groffeur 
d’un petit pois, qui étans parvenus à maturité font couverts 
d'un vermillon le plus vif, & le plus éclatant qu’on s’auroit 
defirer; Cetteriche Teinture,quieft enfermée en cette écof- 
fe, cft fi moilette, & fi gluante, qu'elle s'attache aus doigts 
auti-tôt qu’on, la touche. 

Pour avoir cette precieufe couleur, on s'écouë dans un 
vVaiffeau de terre les grains fur lefquels elle eft attachée, on 
verfe defius de leau tiede , dans laquelle on les lave jufques à 
ce qu'ils ayent quitté leur vermillun. Et puis quand on à laif- 
fé repofer cette cau, on fait fcicher à l’ombre Le marc, ou 
Ja lie épailfe qui fe trouve au fonds du vaifleau, & l'on en 
forme des Tablettes ou de petitesboules, qui font fort efti- 
mées des Peintres, & des Teinturiers, lors qu'elles font pu- 
res, & fans aucun mélange, comme font celles que nous ve- 
nons de décrire. 

Le bois de cet Arbre, fe brife facilement ; il eft tres-pro- 
pre pour entretenir le feu, & s’il eft entierément éteint & 
qu'on en frotte quelque tems deus pieces l’une contre l’au- 
tre, elles jettent des étincelles comme feroit un fufil, qui al- 
lument le Cotton, ou toute autre matiere fufceptible defeu, 
que l’on à mife auprez pour les recevoir. Son écorce fert à 
faire des cordes qui font de durée. Sa racine donne un bon 
goût aus viandes, & quand on en met dansles fauces, elle 
Jeur communique la couleur, & l’odeur du Safran. 

Les Caraibes ont de ces Arbres en tous leurs Jardins, ïls Les 
entretiennent foignenfement & les prifent beaucoup ; à ca- 
fe qu'ils entirent ce beau vermillon dont ils fe rougiffent le 
corps. Ils s’en fervent aufli à peindre, & à donner du luftre 
aus plus belles vaiffelles de leur petit ménage. 

On pourroit aufli mettre au rang des Arbres qui font pro- 
pres à la Teinture, la plüpart de ceus qui diftilent des gom- 
mes: car ceus qui ont cfté curieus d’en faire l’eflay, ont re= 
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marqué , qu’eftant meflées dans la Teinture, elles relevent 
les couleurs les plus fombres & les moins claires, par un cer- 
tain éclat, & un fort beau luftre, qu'elles leur donnent, 


| / 
CHAPITRE HUITIEME 


Des Arbres qui font atiles a la medecine; Et de quelques 
autres dont les Habitans des Antilles peuvent 
tirer de grands avantages. 


Teu ayant ordonné à tous les Peuples les bornes de 
leur habitation. n’a laïflé aucune contrée dépourveué 
de moyens neceflaires pour y faire fubffter commodé- 
ment les hommes qu’il y a placez ; & pour étaler devant leurs 
veus les richeffes infinies de fon adorable Providence, il a 
donné à la terre la vertu de produire, non feulement les vi- 
vres qui font necefaires pour leur nourriture; mais encore 
divers antidotes, pour les munir contre lesinfirmitez, dont 
ils peuvent étre acuëillis ; & plufieurs remedes fouverains 
pour les en delivrer lors qu'ils y font tombez. Pour nerien 
dire des autres endroits du monde, les Antilles poffedent fans 
contredit tous ces rares avantages en un degré fort confide- 
rable : Carelles ne fourniffent pas fimplement à leurs Ha- 
bitans une agreable varieté de fruits , de racines , d’herbages, 
de legumes, de gibier, de poiflons, & d’autres delices pour 
couvrir leurs tables; mais elles leur prefentent encore un 
grand nombre d’excellens remedes pour les guerir de leurs 
-maladies. C’eft ce que le Leëteur judicieus pourra facilement 
remarquer en la fuitte de cette Hiftoire Naturelle, & particu« 
lierement en ce Chapitre ou nous décrirons les Arbres qui 
font d'un grand ufage enlaMedecine, 
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RERO COLE "CT 
Du Cafier on Canificier. 


( Et Arbre croift de la grofieur, & préfquede la même fi- 
gure qu'un Pefcher, fes feuilles font longuettes & étroi- 
tes: Elles tombent une fois l'an pendant lesfécherefes, & 
quand Ja faifon des pluyes retourne, ilen poufle denouvelles, 


Elles font precedées de plufieurs beaus bouquets de fleurs 
jaunes ,auquelles fucecdent de longstuyaus, ou de longues 
filiques, qui viennent de la grofieur d’un poulce, ou environ, 
X font quelquefois d'un picd & demy, ou de deus pieds de 
long. Elles contiennent au dedans , Comme €n autant de pe- 
utes cellules, cette drogue Mcdecinale fi connuë des Apoti- 
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caires, que l’on appelle Cafe. Nos François nomment l'Ar- 
bre Caffier, ou Cantficier, & 1eS Caraibes CAIZa/; Mali, Tandis 
que le fruit groffit & s’allonge , il eft toujours vert , mais 
quand il a pris fa confftance,ildevient en meurifant, brun, 
ou violet, & demeureainfi fufpendu à fes branches. 

Quand ce fruit cf meur & fec, & que les Arbres qui le 
portent font agitez degrands vens ,onentend de fort loin le 
bruit qui eft excité par la collifion de ces dures & longues 
filiques les unes contre les autres. Cela donne l'éfpouvante 
aus Oifeaus , quin’en ofent approcher; & pourles hommes 
qui ne favent pas la caufe de ce fon confus, s'ils ne voyent 
les Arbres mêmes émeus , & choquans leurs branches & 
leurs fruits, ils s’imaginent qu’ils ne font pas loin du bord de 
la mer ,de laquelle ilscroyent entendre l'agitation : oubien 
ils fe perfuadent que c’eft le Chamaillis de plufieurs foldats, 
quifont aus mains. C’eft la remarque de tous ceus qui ont 
vifité le fein, ou comme on le nomme otdinairément le 
Cul-de-fic,de L'Ile de Saint Domingue, où l’on voit des plai- 
nes entieres , & de fort longue étenduë , qui ne font couver- 
tes d’aucuns autres Arbres. C'eftaufli de-là, felon toute ap- 
parence, qu'on a apporté la femence de ceus quicroiffent 
aus Antilles. Au réfie ces bâtons de Cafe, qui viennent de 
l' Amerique, font plus pleins & plus pefants; que ceus qu’on 
apporte du Levant, & la drogue qui cftdedans, a tous les 
mêmes effets. 

Les fleurs du Cafierétant confites en fucre, purgent be- 
nignement, non feulement le ventre, maisauflilavefic. Les 
bâtons du Caflier lors qu’ils font confits verts, ont auñli la 
même propricté, Mais la poulpe étant extraite du fruit 
meur , fait une operation plus prompte, & beaucoup plus 
loüable. Piufieurs des Habitans du Païs fe trouvent bien 
d'en ufer chaque mois , un peu avant le repas: & ils ont 
remarqué que ce dous Medicament leur conferve merveil- 
leufement leur bonne conftitution, 
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À BMP O'L EPP 
Des No de Medecine. 


Es Now de Medecine qui font fi communes en toutes ces 

Iles, croifent fur un petit Arbre d’ont on fait le plus fou- 
vent les feparations des Jardins & des habitations. S’y l'on 
n'empefche fa jufte croiflance, il monte à la hauteur d’un fi= 
guier ordinaire, duquel il a aufli la figure, fon bois eft fort 
tendre & moëélleus, il produit pluficurs branches qui ram- 
pent confufément à l’entour du tronc. Elles font chargées 
de feüilles affes longues, vertes & mollañes, qui font rondes 


par le bas, &fe terminent entrois pointes, 


Le bois & les feuilles de cet Arbre, diftilent un fuc laiteus, 


quitächele linge: Même il n’y à pas de plailir de s’en appro 
chet 
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cher en tems de pluie parce que les gouttes d'eau qui tom- 
bent de deflus fes feuilles ont un tout pareil effet que le fuc. 
J1 porte plufieurs fleurs jaunes compofées de cinq feüilles, 
qui ont la figure d'une étoile quand celles font épanoüyes les 
fleurs venant à tomber quelques unes font fuivies de petites 
nois, quifont vertes au commencement, puis elles devien- 
nent jaunes, & enfin noires , & un peu ouvertes lors qu'elles 
fontmeures ; Chaque Nois , referre trois ou quatre noyaus 
en autant dediftinétes cellules, qui ont l'écorce noirâtre de 
la groffeur & de la figure d'une Féve, L’écorce étant levée, 
on trouve dans chacun un pignon blanc, d’une fubftance 
huileufe qui eft enveloppé & my-party d’une deliée pelli- 
cule. Ces pignons ont un goût afez agreable, qui eftappro- 
chant de celuy des Noifettes : Mais s’y l’on n’obferve quel- 
que regle en les mangeant, ils excitent un étrange devoyc- 
ment parhaut & parbas, particulierement s’y on avalle Ia 
petite peau qui les enveloppe, & celle qui les fepare par la 
moytie. Pour temperer leur force, & pour en uferavecun 
heureus fuccés, on les purge de ces peaus, & on les fait paf- 
fer legerement fur les charbons, puis étant battus , on en 
prent quatreoucinq, qu'on méfle dansun peudevin, pour 
leur fervir de vehicule & de correctif. 

Les rameaus de cet Arbre étant couppés & mis en terre 
preñent facilement racine. Les Portugais tirent de l'huile 
des pignons, qui eft eftimée en la ménagerie, & qui peut aufli 
avoir fon lieu en la Medecine. | 


A RATE CRE RTTIE 
Du Bois de Canelle. 


a qui porte cette efpece de Canelle qui ef fi com- 
munc catoutes les Iles, peut tenir place entre ceus qui 
fervent à la Medecine, puifque fon écorce aromatique eft re- 
cherchée de tous ceus qui fonttravaillez d’affcétions froides, 
& employée pour décharger l’eftomacdes humeurs gluantes 
& pituiteufes qui l’oppreflent. Labonne odeur, & la verdu- 
re perpetuellc de ce bel Arbre, ont perfuadé a quelques uns 

que 
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que c’étoit une forte-de Lautier ; Mais il croift beaucoup 
plus haut , fon tronc eft auffi plus gros , fes bramches font plus 
étendués & fes feuilles qui ne font pas dutout { io nguies, 
font de beaucoup pius douces, & d'un Vert plus gay. Son 
écorce qui eft cachée fous une peau cendrée eit plus épaile, 
& d’une couleur plus blanche que la Canelie qui viemt du le- 
vant; Elle cf auf d’un goût plus acre & plus mordicant, 
Mais étant féchée à l’ombre,elle donne uncfaveur tresagtea- 
ble aus viandes. 

Les Iles de Tabago, de fa Barbade, & de Sainte Croix, 
font eftimées entwe toutes les autres, pour avoir plu- 
ficurs bois que l’ufage a rendus recommendables en la Me 
decine. Car on y trouve du Sandale, du Gayac, & même 
du Safafras, quifontaflez connus, fans qu’il foit befoin d’en 
faire des defcriptions particulieres. 


AURIT UE LE TV. 
Du Cottonnicr. 


L ÿ a encore plufieurs autrés Arbres affez communs pat 

toutes les Antilles ,| dont les Habitans peuvent tirer de 
grandes commoditez. Le Cottonnier, que les Sauvages ap- 
pellent CWaroulou- Akecha , doit tenir le premier rang, com- 
me étant leplus utile. Ilcroift de la hauteur d’un Peicher: 
Il a l'écorce brune, les feüilles petites, diviféesentrois. Ii 
porte une fleur de la grandeur d’une Rofe, qui eft foutenuë 
parlebas, furtrois petites feüilies verres, & piquantes, qui 
l'enferrent. Cette fleur eft compofée de cinq feüilles, qui 
font d’un jaune doré, elles ont en leur fonds de petites Lignes 
de couleur de pourpre, & un bouton jaune, qui eftentouté 
de pctis filamens de même couleur. Les fleurs font faivies 
d'un fruit defigure ovale, quicftde la grofftur d'une petite 
nois avec facoque. Quand ileft parvenu à famaturité, il eft 
tout noir par dehors, & il s’entrouve entrois endroits, qui 
font voir la blancheut du Cotton qu'il teferre fous cette 
rude couverture. On trouve dans chaque fruit, fér petites 
fèves, qui font la femence del’Arbre. 
. E. E 
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11 ya une autre cfpéce de Cottonnier, qui rampe fur a 
terre, comme la vigne deftiruée d’appuis : c’eft celle-cy, qui 
produit le Cotton le plus fin & le plus eftimé. On fait de l'un 
& de l’autre des toiles, & plufeurs petites étoffes , qui font 
d’un grand ufage en la ménagerie. 


MORT CU LME CU: 
Du Savonnier. 


L y a deus fortes d’Arbres dont les [nfulaires fe fervent 
: lieu de Savon, l’un à cette qualité en fon fruit, qui croift 
par grappes,rond, jaunâtre, & de la groffeur d’une petite pru- 
ne, qui a auffi un noyau noir & dur qui fe peut polir. On le 
nomme communément Pomme de Savon. L'autre a cette 
vertu en fa racine, quieft blanche & mollañle. L'un & l’au- 
tre rendent l’eau blanche & écumeufe,comme feroit leSavon 
mème ; Mais fi on ufoit du premier trop fouvent ; il brule- 
roit le linge. L'on appelle ces Arbres Savoriers, à Caufe de 
la propricté qu'ils ont de blamghir. 10 | 
on AE eh dt M ENS A 


Du Paretuvier. 


’Eft Arbre ne fe plait qu'aus marécages, & aus bords de 
lamer. Il a la feüille verte, épaille, & affez longue. Ses 
branches qui fe recourbent contre terre, ne l'ont pas fi toft 
touchée, qu’elles prennent des racines, & pouflent un autre 
Arbre, qui entrelaffe ordinairement fa tige & fes branches fi 
prés à prés, & à tantde réplis, avectout ce qu'il peut join- 
dre, que ces Arbres gagnent & occupent en peu de tems tout 
ce qu'ils trouvent de bonneterte, qui eft par ce moyen ren- 
duë fi difficile à défricher , que l’on n’en peut attendre aucun 
profit. C’eft fous ces Arbres , que les Sangliers, & autres be- 
ftes Sauvages tiennent leur fort, Is fervent auflien quelques 
licus 
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lieus de rempatt aus Habitans des Iles, qui font aflurez que 
perfonne ne les furprendra de ce cofté 14. Ils font encore 
tresutiles, en ce Que n’y ayant point de Chefne en ces Iles, 
leut écorce eft propre à tanner les cuirs. 


B'RUPATOL: EVIL 
Du Calebaffier. 


F, ne faut pas oublier le Cxlebaffier, qui fournit la plus gran: 
de partie des petits meubles duménage des Indiens, & des 
Habitans étrangers qui font leur.demeure ences Iles. C’êft 
un Arbre, qui croift de la hauteur, de la groffeur , & de la 
forme d’un gros Pommier. Ses branches font ordinairément 
fort touffuês. Ses feüilles qui font longucttes, étroites, & 
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rondes par le bout , font attachées par bouquets aus bran« 
ches, & en quelques endroits du tronc. 1] porte des fleurs & 
des fruits .prefque tous les mois de l’année, Les fleurs font 
d’un gris meflé de vert, & chargé de petites taches noires, & 
quelquéfois violettes. Elles font fuivies de certaines pom- 
mes, dont à peine en peut-on trouver deus, qui foient de pa- 
reille groffeur, & de même figure. Et comme un potier 
fait paroitre l’adreffe de fa main ,. en faifant fur une m ème 
roüe, & d’une même mafle de terre des vaifféaus , d’une for- 
me & d’une capacité differente: Ainfi la nature montre icy 
fon jnduftrie merveilleufe , en tirant d’un feul Arbre, des 
fruits divers en leur forme, & en leur groffeur , encore qu'ils 
foient tous attachez à un même Aibre, & produits d'une 
même fubftance. 
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Ces fruits ont cecy de commun, qu'ils onttous unç écorce 
dure, ligneufe, d'unc épaifleur & d’une folidité requife pour: 
s’en pouvoir fervir au lieu de bouteilles , de baflins , decou- 
pes, de plats, décuelles, & de tous les autres petis vaiffeaus; 
qui font neceffaires au Ménage. Is font remplis d’une cer- 
taine poulpe , laquelle étant bien bien meure devient violet- 
te, de blanche qu’elle étoit auparavant, On trouve parmy 
cette fubftance, certains petis grains plats , & durs qui font la 
femence de 'ArBte. Les Chaffeurs des 1les, fe fervent de ce 
fruit pour étancher leur foif au befoin, & ils difent qu'ilale 
goût de vin cuit: mais qu'il referre un peu trop le ventre. 
Les Indiens poliffent l'écorce , & l’émaillent fi agreablement 
avec du Roucou, de l'Indigo, & plufieurs autres belles cou- 
leurs , que les plus délicats peuvent manger & boire fans de-. 
goût, dans les vaiffelles qu’ils en forment. Il ya aufM des 
Curieus, qui ne les eftiment pas indignes, de tenir place entre. 
les raretez de leurs cabinets. 


ARTICLE ViIE 
Du Mabor. 


É y a deus fortes d’Abres qu’on appelle CWæhof, affavoir lé: 
© Aahot franc, & 1e Mahot d'herbe. Le premier eft le plus re-. 
cherché, parce qu’il eft plusfort. Ilnedevient pas fort grand, 
mais il produit plufieurs branches qui rampent contre terre, 
L'écorce en eft fort epaife, & fortaifée à. lever de deflus l’Ar- 
bre. On enfait de longues éguilléttes, qui font plus fortes. 
que les cordes de Teil, d’ont on fe fert en plufieursendroits. 
On lesemploye ordinairement à monter les rouleaus du Ta- 
bac, & à attacher plufieurs chofes qui font neceflaires au mé-- 
nage. Pour ce qui eft du Mahot d'herbe, on s’en fert au dé- 
faut du premier; mais il pourrit facilement, & n'egale en 
rien l’autre pour la force. 

Enfinil y adans ces Iles plufieuts autres Arbres qui nefe 
voyent point en l'Europe, dont les uns recréent feulement 
laveué., tels que font, celuy qu’on appelle Æ74ppou, & plu-- 
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fieurs fortes de Bois Epineus : Et les autres contentent l’odo- 
rat par leur bonne fenteur: ou même ont des qualirez ve- 
nimeufes, comme ’C4rbre laiteus : celuy dont la racine étant 
broyée, & jettée dans les rivieres enyute les Poiffons : le 
Mancenilier, \equel nous décrirons en fon lieu, & unein- 
finité d'autres, qui ont tous le bois blanc, mol, & de nul 
ufage, & qui n’ont encore point de nom parmy nos Fran- 
Cois. 

Avant que de pañer outre, nous mettrons icy la figure du . 
Papayer Franc, dont nous avons fait Ja defcription en l'Article 


troifiéme dufixiéme Chapitre, page 50. 
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Nous infererons aufi en ce lieu la figure d’une branche de 


Cacao, duquel nous avons parlé en l'Article feiziéme du 
méme Chapitre, page 66. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
Des Arbriffeaus du Pais | qui portent des fruits ; ou qui pouf 


Jent des racines , qui font propres à la nourriture des 
Habitans, ou qui fervent a d'autres nfages. 


Icu ayant fait de la terreun feul Element, la feparée 

en diverfes Contrées, à chacune defquelles il a donné 
quelque avantage & quelque commodité, qui ne fe 
trouve point aus autres, afin que dans cette agreable varicté, 
fa Providence le puifle tant plus diftin&ément reconnoitre, 
Mais il faut avoüer, qu'en la diftribution que cette Divine 
Sageffe a fait de fes biens , les Antilles ont efé fort richement 
partagées : Car pour nous arréter feulement à la matiere que 
nous 
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nous traittons, nonfeulementles srands Arbres, que mous 
avons décrits aus Chapitres precedens, contribuent au logé- 
ment.,àlanourriture, au vétemens, à la confervation de la 
fanté, & à plufeurs'autres dous accommodémens des hom- 
mes qui y habitent, mais il y croift encore plufieurs Arbrif- 
feaus qui pouffent des racines, ou qui portent des fruits qui 
fervent aus mêmes ufages, comme il fe pourra remarquer 
parlale@ure de,ce Chapitre. 


ART CRR.:. TL 
Du Manyoc. 


Es Habitans des Iles, fe fervent au lieu de blé de la ra- 
cine d’un Atbriffcau, quife nomme Æaryoc, & que les 


“ÉTonpiratibons da Manyot, & d’autres : Mandioqee de 
laquel- 
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laquelle on fait un pain affez delicat, que l'on appelle Cave. 
Cette racine eft fifeconde qu'un arpent de terre quien fera 
planté, noutrira plus dé perfonnes que n’enpourroient faire 
{ix qui feroient enfemencez du meilleur ffoment., Fllejette 
un bois tortu de la hauteur de cinq à fix pieds, quieft tres- 
facile à rompre & remply de petis nœuds. Safeüille eft étroi- 
te & longuëtte. Awbout de neuf mois la racine eft en fa ma- 
turité, On dit même qu’au Brefil il ne luyfaut quetrois ou 
quatre mois pout croiftre gros fe comme la cuife. Si la terre 
n'eft point trop humide, la racine s’y peut conferver trois 
ans fans fe corrompre: fi bien qu'il ne faut point de grenier 
pout la ferrer, car on Jaitire de la terre à mefure qu’on en a 
bcloin. 

Pour faire venir cette racine, il faut prendre de ce bois, 
& le couper par bâtons de la longueur d’un pié ou environ. 
Puis faire des fofles dans le jardin avec une houë ; & fourrer 
trois de ces bâtons en triangle dans la tetre que l’on à tirée 
de ces fofles, & dontona faitun petit monceau relevé. On 
appelle cela planter à la folle. Maisil y a une autre forte de 
planter le Manioc, que l'on nomme planter au Piquet, qui eft 
plus pronte & plus ayfée, mais qui ne produit pas de Manioc 
fibeau , ni fi eftimé. Cela ne confiftc qu'à faire un trou en 
terre avec un piquet & à y planter tout droit le bois de Ma- 
nioc, Mais il faut prendre garde en le plantant, de ne pas 
mettre Îles nœuds en bas, parce que les bâtons ne poufie- 
roient point. Les Indiens n’y font point d’aütre faflon : mais 
pour avoir en faifon, ils obfervent le decours de la Lune, & 
que la terre foit un peu humetée, 

Il y a plufieurs fortes de ces Arbriffeaus, quine fontdiffe- 
rens qu’en la couleur de l'écorce de leurbois, & de leur ra- 
cinc, Ceus qui ont l'écorce, grife, ou blanche , ouverte, 
font un pain de bon goût, & ils eroiffent en peu de tems : 
mais les racines qu'ils produifent ne font pas dc‘fi bonne gar- 
de, & elles ne foifonnent point tant que celles du Manyoc 
-iouge. où violet, quiceft le plus commun, le plus cftimé , & 
-leplus profitable enla ménagerie.:: 

Lc fuc de cette racine ft froid comme la ciguë ; &.c ft 

un poilon fi puillant, que les pauvres Indiens des grandes Iles, 
étant 


à 


90 HISTOIRE NATURELLE, Chips 


étant perfécutez à feu & à fang par les Efpagnols , & voulant 
eviter une mort plus cruelle, fe fervoient de ce venin pour 
fe faire mourir eus mêmes. On voit encore aujourduy en 
l'Ile de Saint Domingue, un lieu nommé la Caverne des In- 
diens, où fe trouvent les offemens de plus de quatre cens 
perfonnes , qui s'y donnerent la mort avec ce poifon, pour 
échaper des mains des Efpagnols. Mais au bout de vintqua- 
tre heures que ce fuc fi venimeus pour toutes fortes d’ani- 
maus, eft tiré de fa racine , il perd fa qualité maligne & 
dangcereufe. 


ACRATE © C LOMLCTE 
Du Ricinus on Palma Chrifli. 


ya dans es Antillesune infinité de ces Arbrifleaus que 
lon nomme Palma Chrifli, ou Ricinus. Et ils croiflent fi 
hauts, & figros en quelques lieus, qu’on les prendfoit pour 
une efpecc differente de ceus que l’on voit en Europe. Les 
Négres en amafñlent la graine & enexpriment l’huile, de la- 
quelle ils fe fervent pour frotter leurscheveus, & fe garentir 
de lavermine, Les qualites que luy donnent Galien & Dios- 
coride , répondent bien à l’ufage qu’en tirent ces Barbares. 
La feüille de cet Arbrifleau eft au fi fouveraine, pour la gueri- 
fon de quelques ulceres, parce qu’elle eft fortattra@ive, 


ARE T Es G'lioB: cELI: 
Des Bananiers, @ Figuiers. 


L croift entoutes ces Iles deus fortes d’Arbrifñeaus,ou plu- 
tôt de grosRofeaus fpongicus au dedans, qui viennent vo 


lontiers en terre grafle, pres des ruifleaus, ou dans les Vallées, ! 


qui font à l’abry des vens. On les nomme ordinairement 


Bananiers, où Planes & Fiçuiers, où Pormmiers de Paradis. 


Ces deus efpeces d’Arbrifieaus ont cecy de communentre 
eus, 1.Qu'ils croiflent de pareille hauteur ,affavoir de douze 
ou de quinze pieds hors de terre; 2, Que leurs tiges qui font 


vertes, 1 
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vertes, luifantes, fpongieufes & remplyes de beaucoup d’eau, 
fortent d’un gros oignonen formed’une poire, quieft muny 
de plufieurs petites racines blanches,quilelientaveclaterre: 
3. Qu'ils pouffent proche leur pié des rejettons, qui produi- 
fent des fruits au bout del’an: 4.Que quand on a coupé une 
des tiges pour avoir le fruit, la plus avancée fuccede en la 
place, & ainfi l’Arbriffcau fe perpetuë, & fe multiplie, telle- 
ment qu'il occupe avec letemps , tout autant de bonneterre 
qu'ilen rencontre: 5. Que lafubftance de l’un & de l’autre 
eft mollaffe, qui fe refout en eau, laquelle étant claire au pof- 
fible, a ncantmoins la qualité de teindre le linge, & les étoffes 
blanches en couleur brune. 6, Que Icurs fruitsfont au fom- 
met de chaquetige, en forme de groffes grappes , ou de gros 
bouquets: 7. Et que leurs feuilles qui font grandes d'environ 
unc auine & unquart, & larges de dixhuit pouces, peuvent 
M 2 fcrvic 
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fervir de nappes & de fervicttes, & étant féches tenir lieu de 
matelas & de lits, pour coucher moliement. 

Ces deus Arbriffeaus font encore femblables en cec:y , que 
de quelque fens que l’on coupe leut fruit lors qu'il eft en ma- 
turité, la chair qui eft blanche comme nége, reprefente en 
fon milieu la figure d’un Crucifix: cela paroit particurliere- 
ment quand on le coupe par roûelles delicates. C’eft pour- 
quoy les Efpagnols croiroient faire un crime d'y mettre le 
couteau, & fe fcandalifent fort de le voir trancher autrement 
qu'avec les dens. 

Mais le Bananier acecy de particulier : 1. Son fruit eft long 
de douze à tréze pouces, un peu recourbé vers l’extremité, 
gros à peu prés commele bras ; ‘au lieu que celuy du Fever 
eft de la moitie plus petit, de la longueur de fix pouces. 2. Le 
Bananier , ne produit en fon bouquet que vintcinqou trente 
Bananes pour le plus, qui ne font point trop ferrées les unes 
aupres des autres; Mais le Figuier, a quelquefois juffques à 
cent ou fix vint figues, qui font tellement unies & preflées 
les unes contre les autres, qu'ona de lapeinc à jes cn déta- 
cher. 3. Les Bananes ont la chair ferme & folide, propreà 
cftre cuite , ou fous la cendre, ou au potavec la viande, ou 
confite, & féchée au four , ou au Soleil, pour eftre gardée 
plus facilement. Mais la Figue, ayant une fubftance molla- 
ce , ne peut fervir à tous ces ufages. 

Pour avoir ces fruits, on coupe par le piéles Arbres , qui 
ne portent qu'une feule fois en leur vie, & on foutien avec 
une fourche la grofic grappe, de peur qu'elle ne fe froiffe en 
tombant. Mais onn’ÿ met pas volontiers la ferpe, que quand 
onappercoit qu'il y a quelques uns des fruits de chaque bou- 
quet, qui ont la peau jaune, Car c’eft un figne de maturité : 
& lors étant portez à la maifon ceus qui étoient encore verts 
meuriflent fucceflivement , & l’on a chaque jour du fruit 
nouveau. 

La Grappe, qui eftnomméc Regime par nos Francois , eft 
ordinairement la charge d'un homme : & quelquesfois il la 
faut mettre fur un levier, & la porter à deus furles épaules, 
comme la grappe de railin, que les Efpions rapporterent de 
laterre de Canaan. Quelquesuns, onttrouvé ce fruit fi beau 
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& fi delicat , qu'ils fe font imaginez que cét celu ydu Paradis 
terreftre, dont Dieu avoit defendu à Adam & a Eve de man- 
ger. Aufñy ils le nomment Figwier D’Adam, où Pommier de 
Paradis. La feuille de ces Rofeaus, fe trouvant de la gran- 
deur que nous avons dit, étoit du moins bien propre à cou- 
vrir la nudité de nos premiers parens, Et pource qui regarde 
la figure du Crucifix, que le fruit reprefente au dedans lors 
qu'ileft coupé, cela peut fournir une ample matiere de pro- 
fondes fpeculations , à ceus qui fe plaifent à fpiritualifer les 
fecrets de la Nature. # 

“yen a quidifent que la figure d’une Croix cftauffi mat= 
quée dans la femencede l'herbe que l'on nomme Ruë.La pe- 
tite Gentiane où Cruciata, a les feüilles difpofées en forme de 
Croix furfatige: & il fantavouer, que la nature comme en 
fe jouant, s’eft pluë à reprefenter de cette forte diverfes figu= 
res, dans les plantes & dans les fleurs. Aunfi il y en a qui fe 
rapportent à la forme des cheveus, d’autres à celle des yeus, 
des oreilles, dunez, du cœur, de la langue, des mains & de 
quelques autres parties du corps. Et ainfi il y a encore diver- 
fes plantes fameufes , qui femblent reprefenter plufeurs au- 
tres chofes, comme des Aigles, des Abcilles, des ferpens, des 
pattes de chat, des creftes de coq, des orcilles d'Ours, des 
bois de cerf, desfléches , & femblables ; dont par fois même 
à caufe de cette reffemblance, ces plantes-]à portentle nom. 
Nous neles fpecifions pas icyÿ parce que tous les Livres en 
fon pleins. 


AR EE L'EÉMLLE:! . IV, 
Du Bois de Coral, 


L yaencorc en plufeurs Iles, un petit Arbriffeau, qui por- 
teune graine rouge comme du Coral. Elle croift par bou- 
quets à l’extremité de fes branches, quienrecoiventungrand 
luftre. Maïs ces petits grains ont unc petite marque noire à 
l’un des bouts,qui les défigure, & leur fait perdre leur prix, fe= 
Jon l'advis de quelquesuns, Les autres difent tout au cou- 
M 3. traite, 
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traire, que cette bigarrure de couleurs , ne les rend que plus 
agreables. Ons'en fert à faire des Braflelets. 


MER T IC LE 704 
Du Iafimin G° du Bais de Chandelle. 


Es Arbriffeaus, que nos François ont nomme Zæ/#nin, & 

Bois de Chandelle, doivent eftre mis entre ceus qui font 
confiderables en ces Iles. Car le premier porte une petite 
fleur blanche, qui parfume toute la circonference de fa bon- 
ne odeur; & c’eft ce qui luy a acquis le nom qu'il porte. 
Et quant à l’autre, ilexhalé une fi agreable & fi douce fenteut 
lors qu’on brule fon bois fec, il eft auf fi fufceptible de feu, 
& ilrendune flamme fi claire, à caufe d’une certaine gomme 
aromatique d’ontileft Imbu , que c’eft avec raifon qu'il eft 
recerché des Habitans pour l'ufage & l'entretien de leurs 


feus, & pour leur tenir lieu de chandelle , & de flambeau 
pendant la nuit. 


/ 
CHAPITRE DIXIEME. 


Des Plantes , Herbages, € Racines de la terre 
des Antilles 


Pres avoir reprefenté dans des Chapitres precedens, 

les Arbres & les Arbrifleaus , dont ja terre des Ân- 

tilles eft richément couverte: il nous faut mainte- 
nant entrer en la confideration, de pluficurs rares Plantes, 
Herbes , & Racines dont elle eft aufli tres-abondamment 
pourveué. 


AR + [= 


Chap. 10 DES ÎLEes ANTILLES, 94 


ARTICERSZT".T 
De trois fortes de Pyman. 


A Plante, que nos François appellent Pym4# ou Poyure 
del’Amerique,eft la mème que les naturels du paisnom- 
ment L4xi ou Carive. Elle croift touffuë, comme un petit 
buiflon fans épines. Satige eft couverte d'une peau cendrée, 


clle porte plufeurs petis rameaus, qui font chargez d’une 
multitude de feüilles longuettes , dentelées, & de couleur de 
vert naiflant. Il yen ade trois fortes quine font en rien diffe- 
rentes, qu’en la figure de l’écoffe, ou du fruit qu’elles por- 
tent, L'une nè produit qu’un petit boutton rouge, longuct 


comme un clou de Girofle, qui a au dedans une femence 
deliée 
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deliée beaucoup plus chaude que Les épices, qui viennent du 
Levant, & préfque cauftique, qui communique facilement 
cette qualité picquante, à tout ce à quoy onl’employe. 
L'autre Efpéce , a une écoffe beaucoup plus groffe, & plus 
longue, qui devient parfaitement vermeille étant meure , & 
f l’on s’en fert aus faulces, elle les jaunit comme feroit le 
Safran. 
* La Troiziéme a encore une écoffe plus groffc , qui eft aftes 
__ Épaillé, rouge comme du plus vif Coral, & qui n’eft pas éga- 
\ lement unie. La graine qui n’eft point ü acre , ni fi épicée 
que celle des autres, eft fufpenduë au milieu. C’eft l’un des 
plus beaus fruits, que lon s’auroit voir , lors qu’ilcft meur, 
On en a apporté de la graine en France & ailleurs, qui ceft 
venuë en perfection. Mais le fruit ne vient pas du tout fi 
gros, qu'en l’Amerique, On fe fert de cette écoffe, & de la 
graine qui cft dedans , au lieu de poyure, parce que cc fruit 
donne un goût relevé qui approchede celuy de cette épice. 
Les effets neantmoins n'en font pas fi lotables ; Car apres 
qu'il à un peu piqué la langue, & enflammé le palais par fon 
acrimonie, au lieu de fortifier, & déchauffer la poitrine, il 
l'affoiblit, & ycaufe des froideurs; Ou plutoft, felon le fen- 
timent des Medecins , il ne l’échaufie que trop, &'il Paffoi- 
blit par fa vertu cauftique, n'y caufant de froideur que par 
accident, entant qu’il diflipe l’humide radical , quieft le fiege 
delachaleur. Cetpourquoy on remarque dans les Iles, que 
ceus qui s'en fervent ordinairement en leur manger, font 
fujets à des maus d'effomac, & à contraëter une couleur 
jaune. 


AT 1 @ Ta ES" ET 
Du Tabac. 


Le plante de Tabac, ainfi appellé à caufe de l'Ile de Tabago, 
où felon l'opinion de quelques uns, elle a efté premiere 
ment découverte parles Efpagnols, eft aufli nommé %c0- 
titane, du nom de Monfieur Not Medecin, qui la mit le pre- 
mier en ufage en l'Europe, & qui l’envoya de Portugal en 

| France. 
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France. On la qualifie encore Herbe à la Reyne,patee qu’eftant 
apportée de l’Amerique, elle fut prefentée à la Reine d’Efpa- 
gne comme une plante rare, & de merveilleufe vertu. Les 
Efpagnols luy donnent de plus denom d’AHerbe Sainte, pour 
les excellens effets que l'experience leur en a fait fentir,com- : 
me temoigne Garcilaflo, au 25 Chapit. du 2 Livre de fon 
commentaire Royal des Yncas du Perou. Enfin on l’apelle 
Petun, bien que Jean de Lery s’en mette fort en colere, fou- 
tenant que la plante qu'il a Veuë au Brefil, & que les Taupi- 
nambous nomment Petun ,eft tout à fait differente de noftre 
Tabac. Les Caraibes le nomment en leur langue naturelle 
T Ouly. On ne connoifloit autréfois dans les Iles d’autres 
Plantes de Tabac, que celles que les Habitans nomment ot- 
dinairement Tabac vert, & Tabac à la langue, à caufe de la fi- 
gure de fa feûüille: Mais dépuis qu’on y à apporté de la terre 
ferme , de la femence de celles qu’on appelle Tabac de Ferine, 
& Tabac des Amazones, on les a auflidivifées en ces qua- 
tre fortes. Les deus premieres font de plus grand rapport : 
Mais les deus autres font pluseftimées, à caufe de leur bon- 
ne odeur. 

Toutes ces fortesde plantes de Tabar, croillent aus Iles de 
la hauteur d’un homme & d'avantage, lors qu’on n’empéche 
point leur croiffance, en coupant fe fommet de leurs tiges. 
Elles portent quantité de fêüilles vertes longues, veluës par 
deffous , & que l’on diroit eftre huilées lors qu’on les manie. 
Celles qui croiffent au basde la plante, font plus larges & 
plus longues, comme tirant plus de nourriture de l’hu- 
meur de la racine. Elles pouffent au fommet de petits ra- 
meaus , qui portent une fleur en forme de petite clochette, 
laquelle eft d’un violet clair. Et quand cette fleur eft féche, 
il fe forme un petit bouton en la place , dans lequel cft con- 
ténué la feménce, qui eft de couleur brune & extrémement 
deliée. 

Quelquefois ontrouve fous les feuilles , & fous les bran- 
chesde cette Plante, des nids de ces petis oifeaus que l’on ap- 
pelle Colibris, & que nous décrirons enleurlieu, 
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ARTICLE III, 
Du l'Indigo. 


A matiere d'ont on fait cette Teinture violette qu’on 
| frire Indigo , fe tire d’une Plante, quine félevæ hors 
de terre qu'un peu plus de deus pieds & demy. Ellle a la 
feüille petite, d’un vert naiflant qui tire fur le jaune quand 


=, 
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clle eft meure. Sa fileut eft :rougeûtre. Elle vient de 
graine , que l’on feme par fillons en droite ligne. Son odeur 
eft fort desasreable, au contraire de cette efpecc d’Indigo que 
l’ontrouve en Madagafcar, qui porte de petites fleurs d’un 
pourpre méflé de blanc, quis’ententbon, 
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AR Ter EME IN 
D4 Gingembre. 


Ntre toutes les Epiceries du levant, qu’on à eflayé de 
faire croiftre en l’Amerique, il ny en a aucune qui ait 
reufli que le Gingembre >quiy vient cnabondance, & enfa 
perfe&ion. C'eft la racine d'une Plante, qui ne feleve pas 


en aies te 
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beaucouphors de terre, qui a les feüilles vertes & longuet- 
tes, comme celles des rofeaus, & des cannes de fucre. Sa 
Racine fe répand non en profondeur mais en largeur, & eft 
couchéecentre deusterres, commeune main qui a plufieurs 
doigts étendus aus environs. D’où vient aufli qu’on l’ap- 


pelle Parte, entreles habitans des Iles. Cette plante fe peut 
N 2 Dta- 
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provigner de femence, ou comme il fe pratique plus ordinai- 
rement de certaines petites racines , qui croiffent comme fi- 
lets, autour de la vicille tige & des plus groffes racines, tout 
ainfi qu’aus Chervis. Elle croift facilement en toutes les An- 
tilles & particulierement à S. Chriftofle. Aufli depuis que le 
Tabac eft devenu à fi-vil prix, plufieurs Habitans de cette lle, 
ont fait trafic de Gingeémbre, avec un heurcux fuccés, 


BRU ET OU Rio: VW. 
Des Patates. 


A Patate, que quelques uns appellent Batate ,eftune ra- 
cine qui cft prefque de la figure des 7r#fes des jardins ,que 
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lon nomme Towpinambous on Artichaus d'Inde,mais d'un goût 
beaucoup plus relevé, & d’une qualité beaucoup meilleure 
pour la fanté. Nous 
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Nous prendronsi icy occafion de dire en paffant par forme 
de digreflion ,que ces Tospinambous qui font aujourduy non 
feulement fort commun en ces quartiers, mais fort vils & fort 
méprifez, & qui ne font guéres que la viande des pauvres 
gens, ont efté autréfois entreles plus rares delices. Caraus 
fuperbes fefins , quife firent a Paris par les Princes, à quel- 
ques Ambafladeurs en l’an mil fix cens feize, on en fervit 
comme d'un mets precieus & exquis. Retournons à noftre 
Patate. . 

Elle croit en perfection dans unc terre léger » MOYyENE- 
ment humide, & un peu l’abourée, Elle pouffe quantité de 
feuilles mollafes, d’un vert fort brun , quiontune figure ap- 
prochante de celles des Epinars. Elles fortent de plufieurs 
pampres qui rampent furterre, & qui rempliffent inconti- 
nent au long & au large toute la Circonference; Er fi la 
terre eft bien preparée, ces pampres forment en peu de tems 
diverfes racines, par le moyende certains fibres ou filamens 
blanchâtres, qui fe pouffent de deffous les nœuds, & qui s’in- 
finuent facilement enlaterre. Elle porte une fleur de la cou- 
leur à peu-prés qu’eft la racine, & en forme de clochette, au 
defaut de laquelle fe forme la graine. Mais ordinairement 
pour provigner ce fruit, on prend feulementde ces pampres 
qui féparpillent par tout comme nous avons dit, & on les 
couche dans une terre labourée , où au bout de deus ou trois 
mois ils ont produit leur racine: Laquelle a auffi cette vertu 
qu’étant coupée par roüelles & mife enterre, elle produit fa 
racine & fa feuille, comme fi elle avoit fa fc cmence en chacuné 
de fes moindres parties. 

Ces R acines font de couleur differente, & dans un même 
champ on en tirera quelquefois de blanches, qui font les plus 
communes, de violettes, de rouges, commeles Bettés-rav és, 
de jaunes, & de marbrées. Elles font toutes d’un goût excel- 
lent. Car pourveu qu’elles ne foient point remplies d’ean, 
& qu'eilgs foient creües en un terroir moyennement humi- 
de & fec, qui participe de l’un & de l’autre , elles ont le goût 
des Chataignes, & font d’une meilleure nourriture que la 
Caffaue, quidefiéche le corps ; Car elles ne font pas fi arides, 
Aufi plufieurs Anglois fe fervent de ces racines au lieu de 
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pain & de Caffaue, & Les font cuire pour cet effet fous la cen- 
dre, ou fur les charbons. Car étantainf preparées , elles font 
de meilleur goût, & elles perdent cette qualité venteufe 
qu'ont la pluspart des racines. Mais pour l'ordinaire, on les 
fait cuire dans un grand pot de fer, au fond duquel on met 
tant foit peu d'eau: Puis on étouppe foigneufement avec 
un linge l’orifice & l’environ du couvercle, afin qu’elles cui- 
fent par cette chaleur étouffée. Et c’eft là le mets plus ordi- 
naire des ferviteurs & Efclaves du Païs, quiles mangent ainfi 
fortant du pot, avec une fauce compofée de Pyman, & de 
fuc d'Orange, que nos François appellent Pywantade. 

I faut avoüer, que fi cette racine n’étoit pas fi com- 
munc, elle feroit beaucoup plus prifée. Les Efpagnols là 
mettent entre leurs delices, & ils l’aprétent avec'du beurre, 
dufucre, de la mufcade, oudelaCanelle. Lesautres la re- 
duifent enboüillie, & y ajoûtant force graifle, & du poyure 
ou du Gingembre, trouventque c'elt un excellent manger. 
Mais la plüpart des Habitans des Iles n’ÿ font pas tant de 
facon : Quelques uns aufli cuëillent la tendre extremité des 
pampres, & apres les avoir fait boüillir, ilsles mangent en fa- 
Jade, en forme d’Afperge, ou d'Houblon, | 


RTC LE: VE 
De l'CAnanx. 


"CAnanas , tenu pour le fruit le plus delicieus, non 

feulement de ces Iles, mais de toute l’ Amerique. Il eft 
auf fi beau & d’uncodeur fidouce, qu’ondiroit que la nà- 
turc ait déploié en fa faveur , tout ce qu’elle referroit de plus 
rarC, & de plus precieus en fes trefors. 

I croift fur une tige haute d'un bon pied , qui eft revétuë 
d'environ quinze ou feize feüilles , qui font de la longueur 
de celles des Cardes, de la largeur de la paume degda main, 
& de la figure de celles de l’Aloes. Elles font pointuës par 
lc bout, de même que celles du Glayeul , un peu cavées par 
le milieu, & armées des deus côtés de petites épines, qui 
{ont fort pointués, 
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Le fruit qui croift entre ces febilles, & qui cft élevé fur 
cette tige, cft quelquefois dela groffeurd’un Melon. Safot- 
me cfta peu prés femblable à une pomme de Pin. Son écor- 
ce, qui cit relevée de petits compartimens en forme décailles, 
d’un vert pâle , bordé d’incarnat , couchez fur un fonds jau- 
ne, cft chargée en dehors de plufieurs petites fleurs, qui fe- 
lon les divers afpeéts du Solcil, fe revétent d'autant de diffe- 
rentes couleurs qu’on en remarque en l'arc en Ciel. Ces 
fleurs tombent en païtie, à mefure que le fruit meurit. Mais 
ce qui luy donne plus de luftre, & ce qui luy a acquis letitre 
de Roy entre les fruits, c'eft qu'il cft couronné d’un gros 
bouquet, tiffu de fleurs & de plufieurs feüilles , tolides & den- 
telées, qui font d’un rouge vif & luifant, & qui luy donnent 
une merveilleufe grace, 

La chair, ou dy poulpe qui eft contenuë fous lécôrée, eft 
un peufibreufe; mais elle fe refout toute en fuc dans la bou- 
che. Elle aun goût fi relevé, & qui luy eft fi patticulier , que 
ceus qui l'ont voulu parfaitement décrire , ne pouvans le 
faire fous une feule comparaifon, ont emprunté tout ce qui 
fetrouvede plus delicat , en l'Auberge, en la fraife, au Mui- 
cat, & en la Rénette , & apres avoir dit tout cela, ils ont efté 
contrains de confefler, qu'elle a encoreun certain goût pat- 
ticulier, quine fe peut pas aifément exprimer. 

La vertu, ou le germe, par lequel ce fruit fe peut perpe- 
tucr, ne confifte pas en faracine, ou en une petite graine 
rouffe, qui fe rencontre fouvent enfa poulpe: Mais en cet- 
te guirlande dont il eft couvert. Car fi-tôt qu'elle eft mife 
enterre, elle prend racine, elle pouffe des feüilles, & au bout 
de l’aneile produit un fruitnouveau. On voit fouvent de 
ces fruits, qui font chargez de trois de ces bouquets, qui 
ont tous la vertu de conferver leur efpece. Mais chaque 
tige ne porte du fruit qu'une feule fois. 

I yena detrois ou quatre fortes , que les habitansdes Iles 
ont diftingués ou par la couleur, ou par la figure , ou par la 
faveur, affavoir /’Ananas blanc, le Point , & celuy qu'ils ap- 
pcllent /a Rénette. Cedernier ef plus cftimé que les deusau- 
tres, à caufe que quand il eft bien meur. ]l poñlede pour le 
goût toutes ces rarcs qualites que nous avons dites ; [1 a 

auf 
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auf une odeur plus agreable que les autres, & il agace 
moins les déns. 

Les Indiens naturels du Pais, & nos François qui demeu- 
rent aus lies , compofent de ce fruit un tres-excellent bruva- 
ge, qui approche fort de la Malvoific, quand il eft gardé 
quelquetems. On en fait aufi une confiture liquide, laquel- 
le cft l'une des plus belles, & des plus delicates, de toutes 
celles que l’onapporte des Indes. On coupe aufli l'écorce en 
deus, & on laconfit à fec avec une partie des feüilles les plus 
delices, puis apres on là rejoint proprement felon l’art & on 
l’encroûte d’une glace fucrée, qui conferve parfaitement la 
fioure du fruit & de fes felilles, & quifait voir en ces heureu- 
Les contrées , nonobftant les chaleurs de la zone torride, une 
douce i image des triftes produtions de l’ hyver. 

On a mangé aflés long tems de ce fruit, fans remarquer 
les rares ufages qu'il a dans la Medecine ; Mais à prefent l’ex- 
pcrience à fait connoiftre que fon fuc # une vertu admirable 
pour recréer les efprits, & relever lecœur abbatu , on l’em- 
ploye auffi heureufement pour fortifier l’eftomac, ce les 
dégouts, & rétablir l’appetit. 11 foulage auflimervei ileufe- 
ment ceus qui font afigez de la gravelle, ou de fuppreflion 
d'Urine, «& mème il détruit la force du poifon. Au defaut 
de ce Fute, fa racine produit les mêmes effets. L'eau que l’on 
entire par l'Alambic, fait une operation plus promte & plus 
puiflante; mais à caufe qu'elle eft trop corrofive, & qu'elle 
offenfe la bouche, le palais & les vaifleausuretaires, il en faut 
ufer en bien petite quantité, & par l’avis d’un favant Mede- 
cin, quis'aura donner un correétifà cette acrimonic. 


A URUE LOL ES NSRL 
Des Cannes de Sucre. 


E Rofeau, aui par fon Suc delicieus fournit la matiere 
dont on compofe le Sucre, porte les feuilles femblables 

aus autres rofeaus, que l’on voit aus marais & au bord des 
étangs; mais elles font un peu plus longues, & un peu plus 
trenchantes. Carfion ne les empoigne avec adrefie, elles 
O cou- 
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coupent les mains commeunrafoir, Onle nomme Cewme de 
Sucre, & il croift de la hauteur de cinqà fix pieds, & dela 
groffeur de deus pouces en circonference. Il eft divifé par 
plufieurs nœuds, qui font ordinairement éloignez de quatre 
ou cinq pouces les uns des autres. Et d'autant plis que-cettc 
diftance cft grande, d’ autant plus auf les Cannes font efli- 
mées eftre plus propres à faire le Sucre. 

Latige poufle comme un buiflon de longues feüilles vertes 
& Ares: du milieu defquelles feleve Bt canne, qui cftauf- 
fi chargée en fon fommet de plufieurs feüilles pointuës, & 
d'un panache dans lcquel fe forme la femence. Elle eft en- 
tierement remplie d'une moëlle blanche &' fücculante , de 
laquelle on exprime cette douce liqueur, dont fe formele 
Sucre. 

Elle vient en perfe@tion dans uneterte grafle, fegere, & 
moyennément humide. On laplante en des fillons, qu’on fait 
en égale diflance aveclahoüc,ouavec la charrüe, & quifont 
profons d'un demy pied. On y couche des Cannes qui font 
meures,on les couvre de terre,& peu de tems apres chaque 
nœud forme une racine,& poulie {a feüille & la tige, qui pro- 
duit unenouvelle Canne. Sitoft qu’elle fort deterre, il faut 
eftfe fort foigneuz de farcler tout ausenvirons , afin que les 
méchantes Herbes ne la fuffoquent: Mais dez qu’une fois 
elle a couvert la terre, elle fe conferve d’elle mème comme 
un bois taillis, & cile peut durercinquante ans fans eftre re- 
nouvellée, pourveu que le fonds foitbon, & que le ver ne la 
corrompe, car en ce Cas le meilleur eft d'arracher au plütoft 
toute la plante, & de la fairetoute nouvelle. 

Encore que les Cannes foient meurtres au bout de neufou 
dix mois, elles fe confervent bonnes fur le pied deusans, & 
quelquefois trois ans entiers, apres quoy elles dépcriflent. 
Mais le plus feur & le meilleur eft, deles couper tous les ans, 
prez de terre, & au defaut du dernier nœud. 

Lors que ces Cannes font en leur maturité & que l’on 
marche fur les chams, on trouve ce dous raffraichifiement , & 
on en fuce avec plaifir le jus qui eft excellent,ayant lemème 
goût quele fucre. Mais fi l’on en prend trop, on fe meten 
danger d’un cours de ventre, & particulierement les nou- 

à vCaus 
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veaus venuz; Car ceus qui font naturalifez dans Le païs n’y 
font pas fi fujets. | 

Il y a encore en quelques unes de ces Iles, de ces belles & 
precieufes Cannes, qu'on porte à la main par ornement , & 
qui font naturellement marbrées & émaillées de diverfes 
figures. Le bord des Etangs, & tous les endroits maréca- - 
geus font aufli pourveus de gros Rofeaus fort hauts & fort 
droits , dont les Habitans font ordinairement les parois & les 
feparations de leurs maifons , & les lattes de leurs couvers. 
Les Indiens fe fervent aufli du fommer de ces rofeaus, pour 
faire la plüpartde leurs fléches. 


, 
CHAPITRE UNZIEME. 


Dequelques autres rares productions de la terre des Antilles, 
€ de plufieurs fortes de Legumes &r de Fleurs 
qui y croifJent. 


2 


pluficurs Plantes, Herbages & Racines qui croiffent 

aus Antilles, & qui font confiderables en leurs feuil- 
les,en leurs fruits, & en leurs merveilleufes proprietez. Mais 
d'autant que cette matiere eft extremément feconde & 
agreable , nous fommes perfuadez que le leéteur curieusau- 
ra pour agreable, de Voir encore fous un titre particulier, un 
grand nombre de rares Productions de cette terre, qui font 
pour la plüpart inconnués en l'Europe. 


NN: avons déja reprefenté au Chapitre precedent, 


Due Rs ma (OT MON ECS ONU 
Des Raquettes. 


E que nos Francois appellent Ragwertes , à caufe de la fi- 
gure de fes feuilles ; Eftungros buiflon épineus, qui 
rampe fur la terre, ne pouvant s'élever guére haut, parce que 
fatigc, qui n’eft autrechofe qu'une feüille quis’eft groffic par 
O 2 fuc- 
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fuccefion de tems , ne monte qu'environ demy pied hors de 
terre. Et quoy qu'elle foit affez grofft elle ne paroit point, & 
on ne la peut appercevoir qu’en foulevant les feuilles vertes, 
lourdes aroffieres & épaifles d’un pouce, qui l'entourent, & 
qui font atrachées les unesaus autres. Elles font armées d’ai- 
suillons extrémement perçans & deliez ; Et fur quelques 
unes de ces feuilles longues & heriffées, il croift un fruit de 
ja groficur d’une Prune Datte, qui a auffi fur fa peau plufieurs 
menués & deliées épines, qui percent vivement les doits de 
ceus qui le veulent cuëillir. Quand il eft meur il eft rouge de- 
dans & dehors comme de vermilon. Les Chaffeurs des Iles 
le trouvent fort delicat & fort rafraichifflant. Maisilacctte 
proprieté,qu'il teint l’utine en couleur defargaufh toft apres 
qu'onenamangé, de forte que ceus qui ne favent pas ce fc- 
cret, craignent. de s'cftre rompu une veine. Et il s’en €ft 
trouvé qui aians appercçeu ce changement, dont ils igno- 
roient la caufe, fe font misau lit, & ont creu eftre dan gercu- 
fementmalades. Ondit qu’il yaau Perou une efpece de Pru- 
nes , qui produitie mèmeeffer, Et quelques uns aflurent l’a- 
voir aufli remarqué, apres avoir mangé de la gelée de gro- 
fcilles rouges. 

Ceus qui ont décrile Twral, quieftfi prifé à caufe de la 
precieufe teinture décarlatte qu’il nourrit fur fes feuilles, le 
font tout pareil à la plante d’ont nous venons de parler, hors- 
mis qu'ils ne luy donnent point de fruit. Quelques autres 
l'ont mife au fang des Chardons qui portent des figues, à 
caufe que le fruitenalafigure, & que quandil eftouvert au 
lieu de noyau, il n’a que des petits grains tour pareils à ceus 
delafigue. 

Il y en a encore d’une autre efpece,dont le fruit eft blanc, & 
d’un goût beaucoup plus dous, & plus favoureus que le rou- 
ge, dont nous venons de parler. Et même il s’en trouve une 
autre qui eft fans doute une efpece de Twwal, fur laquelle on 
a veu des vermifleaus femblables en couleur à un rubis: qui 
teignent en tres-belle & tres-viye écarlate le linge , ou le 
drap fur lequel on les écrafe. 


ARTI- 
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NOR TAICOSETECNUNRE, 
Du Cicrçe. 


E Gicrge, qui ef ainfi nommé par nos François à caufe 

de fa forme, eft appellé par les Caraibes 4fouleron. C’eft 
aufli une efpece de gros Chardon , qui croift comme un gros 
buiflon touffu, & heriflé de toutes parts dépines extreme- 
ment pointuës & deliées. II poufle.en fon milieu neuf ou 
dix tiges fans branches ni feüilles, qui font hautes de neuf à 
dix pieds , droites & canclées comme de gros Cierges. Elles 
font aufli munies de poignantes épines, comme d’aiguilles 
fines, & perçantes au pofhble , quine permettent pas, qu'on 
le puiffe toucher de quelque cofté que ce foit. L’écorce & le 
dedans font afies molañes & fpongieus. Chaque Cierge porte 
en une faifon de l’année , entre les rayes canelées de fatige, 
des fleurs jaunesou violettes, aufquelles fuccede un fruit en 
forme de grofle figue , quieftbonà manger, & affes delicat, 
Les oifeaus en font fort frians, mais ils ne les peuvent béque- 
ter qu’en volant, parce que les aiguillons qui le confervent de 
toutes parts , ne leur fouffrent pas de s’arrefter fur ce buiflon, 
__ nifurfestiges. Les Indiens en détachent le fruit, ayec de pe- 

tites perches fendués par le bout. 


MUR I CALE UTER 
De plufieurs fortes de Lienes. 


IE y a plufieurs efpéces de bois rampans parterre, & qui 
s’attachent aus Arbres, & empefchent fouvent de courir 
facilement par les forets, Les Habitans des Iles les nomment 
Lienes. Les unes font en forme de gros Cable de Navire. Les 
autres portent des fleurs de diverfes couleurs. Et même il 
s’en voit qui font chargées de groffes filiques tannées, lon- 
gues d’un bon pied , larges de quatre ou cinq pouces & dures 
comme l'écorce du chefne, dars lefquelles font contenus ces 
fruits curicus qu’on appelle Charaignes de mer, qui ont la 

3 figure 
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figure d'un cœur, & donton fe fert fouvent aprés qu'’onles 
a vuidez deleur poulpe, pour conferver du Tabac pulverifé, 
ou quelque autre poudre de bonne fenteur, Ce queles Ha- 
bitans des [les appellent Pommes de Lienes, cft un fruit qui 
croift fur une forte de Vime, qui S’attache aus gros Arbres 
comme le Lierre,Ileft de la groffeur d’une bale de jeu de pau- 
me , & couvert d’une coque dure, & d'une peau verte, qui 
contient au dedans une fubftance, laquelle eftant meure a la 
figure, & le goût des Grofeilles. 


ARC EME TV: 


Des Herbes toujours vives. 


N trouve dans ces Antilles plufeurs efpéces d'Herbes 

toujours vives dont les unes croiffent fur le tronc des 
vieus Arbes , comme le Guy fur le Chefne : les autres 
croiffent en terre & fur des Rochers. Elles ont tant d’hu- 
midité naturelle , que bien qu’elles foient arrachées , & 
fafpenduës la racine en haut, au milieu des chambres, où 
on les conferve par ornement, & pour recréer la veuë, elles 
ne quittent point leur verdure. 


AURAI OC EL, Es 
Des Plantes fenfibles. 


L yaà Tabago une cfpece d'Herbe toujours vive, qui 
d’abondant eft fenfible. Elle ctoift haut d'un pied & demy, 
ou environ la tige eft entourée d’une grande multitude de 
feüilles longues d’un bon pied, larges de trois doits, dente- 
lées à peu prés comme celle de la Fougere, aus extremités 
de couleur verte entremélée de petites tâches brune & rou- 
ges. En ia faifon des fruits il croift du milieu de cette plante 
une fleur ronde, compofée de plufieurs feüilles ; qui font 
rangées en mème ordre que celles du Soucy. Mais elles font 
d’un violet clair , & ont afles bonne odeur cftant maniécs, 
La nature de cette Plante cf telle que fi quelcun arrache de 
fes fcüilles, ou s’il Les touche feulement, toute la Plante fe 
fétrit, 
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flétrit, & laific tomber fes autres feuilles contreterre, com- 
me fi on l'avoit foulée aus pieds. Et felon le nombre des 
feüilles que l’on en à arrachées, elle demeure plus ou moins 
de remps à feredrefer. 

1 en croift une femblable à Madagafcar que les habitans 
appellent Hae/f-vel, c'eft a dire Herbe ayant vie. Maiscen’eft 
pas la même efpece quife voit icy à Parisau jardin du Roy; 
car elle a la febille beaucoup plus petite, & qui n’eft ni ta- 
chetée nidentelée: Et qui plus eft ellene produit point de 
fleurs. Outre que fes feüilles eftant touchées fe reflerrent en 
dedans par quelque forte de contraëtion, Au lieu que celle 
que nous dectivons , laifle tomber les fiennes à terre en 
dehors. 

On voit encore autre efpece de Plante vive & fenfble, en: 
plufieurs autres Iles. Elle croift quelquéfois de la hauteur 

d’un. 
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d'un Arbriffeau. Elle eft revetué de beaucoup de jpetites 
branches qui font chargées en tout tems d’une infimité de 
fcûilles longuettes & étroites , qui font émaillées en la faifon 
des pluyes, de certaines menuës fleurs dorées, qui réfemmblent 
à de petites étoiles. Mais ce qui fait que cette Plante eft efti- 
mée l'une des plus rares & des plus merveilleufes du monde, 
.eft qu'aufli-tôt qu’on là veut empoiguer , elle retire fes feüil- 
les, & les recoquille fous fes petis rameaus , comme s’y clles 
étoïent fiétries, puis clle les épanouit dc nouveau, quand on 
retire la main & qu'on s’en éloigne.’ 

Il y en à qui nomment cettePlante /’Herbe Chafle s 5 parce 

qu’elle ne s’auroit fouffrir qu’on latouche, fans s'en offencer. 
Ceus qui ont pañf£ par l’ifthme depuis Nombre de Dios juf- 
ques à Panama, racontent qu'il y a des boisentiers d’un Ar- 
bre nommé ? Seb Hrif,. auquelfitoft que l’on touche ; les bran- 
ches & les feüilles félevent avec grand bruit, & font enfem- 
ble lafigure d’un Globe. 
æ On voyoit à Paris au jardin du Roy il y à audi: an 
nées, un Arbriffeau fenfitif, eftimé de grand prix. Mais 
quelcun s’eftant avifé de donner invention de le mettre au 
fonds d'un püits, pour le conferver contre le froid, & les 
rigeurs de l’hyver, il y mourut miferablement , au grand re- 
gret des Curicus. 


A ROAD ESS AEL. 
De pluficurs fortes de Pois. 


A terre y produit par tout des legumes, tels que font les 
pois & les feves,de plufieurs fortes: Les Sauvages An- 
tillois les appellent en general A%4rconts. 

Pour les Pois, ils font prefque tous de même efpece que 
ceus qui croiflent en l’Europe, excepté ceus que l’on cucille 
furun petit Arbrifleau , qui eft de la hauteur du Geneft & a 
les feuilles petites, vertes, & étroites. Il porte des Pois dans 
des gouffes , ou filiques , qui font attachés à fes branches. Ils 
font verts & plus petis que les ordinaires, d'un goût relevé, 
& fi faciles à cuire, qu'il ne [eur faut qu'unbouillon. On les 

nomme 
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nommeaus Iles, Pos d'Angole, parce que la femence en eft 
venué de ce pais à, comme il eff à croire. 

11 y en à d’une autre forte, que l’on nomme Po#s, mais qui 
neantmoins ont la figure de Feves. Is fontaïes petis. Et de 
cette efpecc il y ena de blans, de noirs , de rouges, ou tannés, 
qui font tous excellens, & qui viennentà maturité en trois 
mois. Onles nommeà Saint Chriftofle Pois Anglois. 


AR CPAS EIRE. RUN EL 


Des Fevés , @ Faféoles. 


Ntre les Feves @ Fafeoles , il en croift aus Antilles de 
plufieurs efpéces qu’on ne voit pointen France. Les plus 
communes fontdes blanches, à qui les premiers Habitans ont 
donné un nom mal honnefte à caufe de leur figure. Elles 
produifent leur fruit quieft bon à manger fix femaines aprés 
avoir efté plantées, Les autres font diverffiées de pluficurs 
belles & differentes couleurs, comme celles que l’on nomme 
Féves de Rome, ou de Lombardie. 

Mais les plus confiderables pour leur rareté, font celles 
qu’on nomme Féves de [et ans, parce qu’une même tige por 
te fét ans entiers fans fe laffer, & férend fur les Arbres, fe les 
rochers & par tout ouelle peut atteindre. Etçe qui cf met- 
vcilleus, c’eft qu'en tout temsil y a du fruit en fleur, du fruit 
en vert, & du fruit en maturité. De forte qu’on y peut ad. 
mirer : 

Le printems co l'Automne en un même ramean. 
On dit lamème chofe, d’un certain Arbre d'Esiptenommé 
Figuier de Faraon, où l on voit toujours du fruit meur, du 
fruit preft à meurir, & du fruit naiffant, Les Orangers ont 
un femblable avantage. 


P ARTI- 
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Des Plantes @ herbes qui peuvent avoir leur ufage en la 
CMedecine ou au ménage. 


Uant aus plantes qui peuvent avoir leur ufage en la: 

Medecine. I1y en a plufeursen ceslles, defquelles les 
proprictés ne font pas encore bien connuës , & quelques au- 
tres qui fetrouvent aufliailleurs, Telles que font, la fcolo- 
pandre, une efpece d’Aloes, & plufieurs fortes de Capillaires. 
Il y en a aufli quelques unes dont on a déja fait l'experience, 
& qui font recognuës pour eftre douées de grandes vertus, 
entre lefquelles les plus prifées font, le Zonc de fenteur, le Bali- 
fier, & l'Herbe aus fléches. 

Le Jonc de fenteur, eft tout femblable aus autres joncs qui 
croiflent aupres des étangs & des rivieres ; mais il pouffe une 
racine ronde de la groffeur d’une noifette,quirend une odeur 
fort douce comme celle de l’Iris, & qui étant féchée à l’om- 
bre, & reduite en poudre, a une mervcilleufe Vertu pour 
aider les femmes qui font en travail d'enfant , fi on leur en. 
donne une petite prife. 

Le Balifier, croift de differente groffeur & hauteur felon 
les terroirs où il fe trouve, il fe plait particulierément dans 
des lieus humides. Ses feuilles font fi grandes & fi larges, 
que les Caraibes en couvrentau bcfoin leurs petites cabanes; 
Elles font aufli employées pour adoucir les inflammations 
des playes, & pour faire des bains à ceus qui ont des nerfs 
foulés, ou quelque autre debilité. Sa fleur, quicroift comme 
une pannache , qui eft compofce de plufieurs petites coupes 
jaunes ou rouges, eft fuivie de boutons, qui fontremplis 
d’un grand nombre de grains gros comme des pois, qui font 
fi polis & fi durs qu’on en peut faire des Chapelets. 

L'Herbe aus fléches, eft une efpece d’herbetrifte, car pen- 
dant le jour fes fleurs font toujours fermées, & durant la nuit 
elles font epanoûyes. Ses feüilles qui font d’un beau vert, font 
Jongues de fix ou fét pouces & larges detrois. Sa racine étant 


pilée 
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pilée a la vertu déteindre tout le venin des fléches enpoifon- 
nées étant appliquée fur la playe. 

La plüpart des Herbes potageres que nous avons en Fran- 
ce, croiflent auflien ces Iles. Il eft vray qu'il y ena quelques 
unes,comme font les Chous & les Oignons, qui ne portent 
point de graine. On n’en manque pas toutefois pour cela ; 
Car quant aus Chous, lors qu'ils font en maturitéils pro- 
duifent plufeursrejettons, que l’on transplante, & qui en 
pouffent d’autres, quideviennent aufi gros & aufli beaus que 
s’ils venoient degraine. Et pour ce quieft des Oignons, les 
Navires y en apportent quantité , qui produifent beaucoup 
de vert, dont on fe fert ordinairement dans le potage, & dans 
les pois, 

Il y a aufi beaucoup de Melons communs, dont la graine 
a cfté portée de ces quartiers; Mais a caufe de la chaleur du 
paiïs, ils meuriffent là plus facilement, ont la chair plus ferme, 
& de meilleur goût, & font d’une plus foveüe odeur. Et ce 
qui eft l'excellence, eft que l’on en a, en toutes les faifons de 
l'année. 


ART CRE CI 
Des CMelons d’eau. 


I: croift en ces païs là une autre cfpece de Melons, qui 
font communs en Italie; Mais qui font fans comparaifon 
meilleurs en Egypte, &aulevant. Il en croift aufh en quel- 
ques endroits de France , mais il ne valent rien. On les 
nomme CWelons d'eau, parce qu'ils font remplis d’une cau 
fucrée, qui entrelaffe leur chair , qui eft pour l'ordinaire 
vermeille, & rouge comme du fang aus environs du Cœur, 
où font contenus les grains de leur femence, qui font auffi 
de même couleur, & quelquesfois noirs. Leur écorce de- 
mcure ME oi verte & fansodeur, de forte que c’eft à la 
tige plutoft qu'au fruit, qu'il faut difcerner leur maturité, 
Hs croiflent fouvent plus gros que latefte , d’une forme ron- 
de ou en Ovale, On les mange fans fel, & bien que l'on en 

2 mange 
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mange en quantité, ils ne nuifent point à l'eftomac : Mais 
en ces païs-là qui font chauds, ils raffraichiffent beaucoup, & 
provoquent l'appetit. 

” On y cultive encore d# CAays qu’on nomme autrement 
Blé d’Efpagne, ou de Turquie, de toutes fortes de Mil, des 
Concombres , des Citroüilles , des Bettes raves & d'autres Racs- 
nes, quiont toutes le goût excellent. 


A BE God Es25%e 


Des Lys des CAntilles, 
+ 
T parce qu’il y en à qui poutroient outre tout cela ,de- 
mander des fleurs. 11 y en croift aufli de tres-belles, & 
detres-bonne odeur. Entre autres il s’y voit une cfpece de 
Lys 
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Lys blanc d'une merveilleufe fenteur: Car ils ontune odeur 

parcille à celle du Jafinin, mais fi penetrante, qu’il n’en faut 

qu'une fleur pour parfumer une chambre. L'Oignon & la 

feuille font femblables à celles des Lys de France, mais la fleur 

a fes feiülles éparpillées & divifées par petis Lambeaus, com. 
* mefi elles avoient efté découpées par plïfir avec des cizeaus. - 
J1 yaencore d'autres Zys, qui font de tout point parcils à nos. 
Lys jaunes, ou orangers. 


ANSE I. CL, EL RER 
De Deus fortes de fleurs de la Paffion. 


N voit aus Antilles une Plante tres-renommée pour la: 
beauté defes fcüilles , la douce odeur de fes fleurs, & la 
bonté de fon fruit. Les Efpagnols l’appellent Grenadile, les 
Hollandois Rhang Appel, & nos François la fleur dela Paf-- 
fion, à caufe qu'elle porte cette rare fleur, en laquelle on re- 
marque avec admiration , une partie des inftrumensde la paf- 
fion de nôtre Scigneur, qui y font reprefentez, I eft vray 
que quelques curieus qui l'ont confiderée attentivement, 
avoüent, qu'ils y ont bien reconnu quelque refflemblance de: 
a couronne dépines, des fovets, des clous, du marteau, & 
de la Colomne: mais ilsajoütent aufli, que la plüpart de ces 
chofes y font figuréesà peu prés en la même facon, que les. 
Vicrges ;les Lions , & les Ours le font par les Conftellations 
celeftes ; tellement que pour trouver toutes ces enfeignes 
de la pañlion dans ces fleurs-là, ils difent apres Acofla au 27 
Chapitre du Livre quatriéme de fon Hiftoire , qu'il eft befoin.. 
de quelque pieté qui en faffe croire une partie. 

11 y en a de plufieurs fortes , qui ont toutes cecy de com 
mun: ques’yelles ne rencontrent quelque arbre pour l’em- 
braffer, & fe foutenir, elles rampent fur la terre comme fait 
Je lierre : que leurs fleurs s’epanovifient apres le lever du 
Soleil, & fe referment avant qu'il fe couche ; & qu’elles. 
produifent un fruit delicat & raffraichiffant au poflibie, Mais 
les feuilles, les fleurs, & les fruits de quelques-unes font ñ dif. 
ferens en leur formecxterieure, qu'ilne fe faut pas s'étonner 

&. + de. 
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de ce que les Auteurs qui onttraitté de cette Plante, & qui 
ont crû qu'iln’y en avoit qu'unc feule effpece , ne fe font pas 
accordez dans les defcriptions qu'ils nous en ont données, 
Les Habitans du Brefilen content jufques à fét fortes: mais 
aus Antilles, l’onn’enconnoît que les deus, dont nous avons 
icy fait mettre les figures. L'une a les feuilles aflez larges, 
qui font partagées en cinq fleurons, dont celuy du milieu cft 
rond par le haut, & les quatre autres fe rerminent en pointe, 
Sa fleur étant épanoüye eft plus ample qu'une rofe. Elle eft 
enferrée prés dupied, dans trois petites feüilles vertes ; fon 
corps eft compofé de plufieurs autres belles feuilles, dont les 
unes font d’un bleu celefte, qui eft parfemé de petites pointes 
rouges, qui ont la figure d’une couronne, & les autres font 
de couleurde pourpre. Toute cette belle fleur cft entourée 
d’une infinité de menus filamens ondez , qui fontcomme les 
rayons de ce petit Soleilentreles fleurs ; ils font émaillez de. 
blanc , de rouge , de bléu, d’incarnat, & de plufieuts autres 
vives couleurs, qui leur donnent une mérveilleufe grace. 
L'autre forte à aufli les feüilles divifées en cinq parties com 
me la premiere : mais fa fleur qui a la figure d'une pctité 
coupe, bordée par le haut de petits filets blancs & rouges, 
n’eft point fi étendué ; le dedans eft orné defetüilles blanches, 
qui fe terminenten pointe. Ces deus efpéces defleur de la 
Pañlion, pouñènt de leur cœur une petite Colomne ronde, 
qui a fut fon chapiteau un bouton chargé de troisgrains, qui 
ont la forme de clous: cette colomne eft accompagnée de 
cinq filets blancs, qui fupportent de petites languettes jaunes, 
femblables a celles qu’on voit dans lacouppe des Lys; & c’eft 
ce qu’on dit reprefenter les cinq playes de nôtreScigneur. 
Ces fleurs, qui font d’une doùce odeur venant à tomber, 
le bouton qui eft fur la colomne fe groflit tellement, qu'il 
s’en forme un beau fruit jaune, poly, & de lagrofieur d’une 
pommemediocre. Son écorce eftauffi épaiñle que celle d’u-- 
ne Grenade, & elle eft remplie d’un fuc delicieus au goût, 
parmy lequel il y aun grand nombre de pepins noirs & durs 
au poffible, On ordonne ce fruit , comme un fouverain rat. 
fraichiffement à ceus qui ont la fievre , & l'experience a fait 
connoître, qu'il a une finguliere.vertu pour reveiller lappetit,. 
recrec Er 
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recreer les efprits vitaus, & reprimer les ardeurs de l'efto- 
mac ; Les Habitans du Brefil entretiennent foigneufe. 
ment cette Plante de laquelle ils fe fervent comme d’un 
fingulier ornement pour couvrir les berccaus & les cabi- 
nets de leurs jardins, car fes feuilles & fes fleurs leur four. 
niflent un agreable ombrage ; & ils compofent avec Je 
fruit un fyrop cordial qui eft fort eftimé parmy eus , à caufe 
qu'outre les proprictez que nous avons déja dites,il a encore 
cette qualité bien remarquable, de ne laifler aucun dégoût à 
ceus qui ont accoutumé d’en ufer. L'écorce de ce fruit & 
fes fleurs étant confites produifent tous les mêmes effets 
que le fuc. 


AR TICRE XI 
Del'Herbe de Mufc. 


L ya auîMune Herbe que l’on nomme Herbe de Mufe. Elle 
portefatige affes haut, & elle croift touffué, commeun 
petit buiffon fans épines. Ses feuilles font aflez longues & 
rudes, fes fleurs font jaunes fort belles à voir, en forme de ca- 
lice ou de clochette, qui fe forment apres en un bouton affez 
gros , qui devient étant meur, d’un bianc fatiné en dedans , & 
de couleur de mufc en dehors. La graine qu’en ce bouton re- 
ferre, eft aufli de cette même couleur brune: Elle fent par- 
faitement le Mufc , quand elle cft nouvellement cucillie. 
Dont aufli elleeft nommée Graine de Mufe, & elle conferve 
long tems cette odeur, pourveu qu’on la tienne en lieu fec, 
& dans quelque vaiffeau où elle ne févente pas. 

Ainfi plufieurs autres Herbes, plufieuts Arbrificaus, & 
même la plufpart de ces vimes ou Lienes, qui rampent parmy 
les buiflons , & qui félevent fur les Arbres qui croiffent dans 
les Antilles, portent des fleurs aufli belles & agreables à la 
veué, qu ‘elles font douces & fov£ues à l odorat. De forte 
que bien fouvent en allant par la campagne, on paf en des 
lieus, où lair en cfttout parfumé. 


CHA- 
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| / 
CHAPITRE DOUZIEME. 
De cinq fortes de Befles à quatre pieds , qu'on 4 


trouvé en ces Iles. 


A Vant que les Ef pagnols & les Portugais euftent dref- 


fé des Colonies en l'Amerique, on n’y voyoit ni 
Chevaus, ni Bœufs, ni Vaches,ni Moutons,ni Brebis, 
ni Chévtes, ni Pourceaus, ni Chiens. Mais pour faciliter 
leurs navigations, & raffraichir leurs vaiffeaus dans le befoin, 
ils jetterent de tous ces animaus en divers lieus de ce nouveau 
Monde; oùils onttellement multiplié, qu'aprefentils y font 
plus communs, qu’en aucun endroit de l’Europe. 
Outre ce Bctail étranger, ilaeu de tout tems danses An- 
tilles quelques Beftes à quatre pieds, telles que font, /’Op4f- 
Jam, \e Tavaris, le Tatau, l'Agouty, & 1e Rat mufqué dont nous 
ferons les defcriptions en ce Chapitre. 


ÆR:L'E CE BA6E .- 
De L'Opaffum. 


eu qui eft le même animal que les Brefiliens nom- 
ment Carigueya , eft de la groffeur d’un Chat. Il a le mu- 
feau pointu, la machoire d’en bas plus coutte que celle de 
deflus, comme le poutceau, les oreilles, longues , larges & 
droites , & la queüe longue pelée par le bout , & recourbée 
par en bas. 11 eft couvert fur Ie dos d’un poil noir entremélé 
de gris, & fous le ventre & fous le colileft jaunâtre. 11 a des 
ongles extremement pointus, avec lefquels il grimpe legere- 
ment fur les arbres. I1fe nourrit d’oifeaus, & il fait la chaffe 
aus poules comme le Renard, mais au defaut de proye, il fe 
nourrit de fruits. 

Ce qui eft de particulier encet Animal, eft, que par une 
fingularité bien remarquable, il a une bourfe de fa peau mé- 


me repliée fous le ventre ,dans laquelle il porte fes pctis , lef- 
quels 
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quels il lafche fur terre quand il veut , en defferrant cette 
bourfe naturelle. Puis quand il veut pañler outre, ill’à r’ou- 
vre, & les petis rentrent dedans, & il les porte ainfi par tout. 
La femeile les allaitte fans les pofer à terre ; car fes mam- 
melles font eachcésidans cette bourfe,qui eft én dedans cou- 
verte d'un poilbeaucoup-plus moller, que celui qui paroit en 
dehors. La femelle produit ordinairement fix petis. Mais le 
mafle qui a aufliun pareil fac naturel fous le ventre , les porte 
à fontoutf, pour foulager la femelle t qéoy qu'ilneles puifle 
pas allaitter.."Ces Animaus font commu dans la Virginie,& 
dans la Nouvelle Efpagne. La Baleine, n’ayantpas receu de 
la nature la commodité d'untel fac, a l'induftrie à ce que dit 
Filoftrate de cacher fes petis dans fa gueule. Et la Belette 
aime tant fes pétis, que craiñant qu'on ne les Iuy dérobe, 
cile les prend'aufi dans fa gueule, & les remuë de lieu en 
autre, "HO? | id "1 but 
ARR IC T'ES ES PI 


: Du Tavarx. 


L y-a auflien quelques unes de ces Îles, comme a Tabago, 
une efpece de Pourceaus fauvages, qui fe voient pareille- 
ment au Brefil, & en Nicaragua. Is font préfque en tout fem- 
blables aus fangliers de nos forefts, Mais ils ont peu de lard, 
Les oreilles courtes, prefque point de quêue, & ils portent 
leur nombril fut le dos. On envoitde tout noirs, & d’autres 
qui ont quelques tâches blanches. Leur grongnément, eft 
auffi beaucoup plus effroyable, que celuy des Pourceaus do- 
meftiques. Onles nomme Zauaris. Cette venaifon ei d'affez 
bon goût: Mais elle eft difficile à prendre, à caufe que ce 
Sanglier ayant un évent fur ledos, par lequel il refpire & ra- 
fraichit fes poulmons, il eft prefque infatigable à la courfe, 
& s’il eft contraint de s'arréter, & qu'il foit pourfuivy des 
Chiens, ileft arméde defenfes fi pointuës & fi trenchantes, 
qu’il déchire tout ceus qui ont l’affurance de J’approchér. 


ART I- 
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ART AAC L node 
Du Taton, 


Es Tatous, qui fe trouvent auf a Zabago, font armés 
d’une dure écaille, de-laquelleils.fe couvrent & fe pa- 
rent comme d’uné cuirafle. 1l ont la tefte d’un Cochon, le 
mufeau de même avec quoy ils foüillent laterre. Hs ont aufli 
en chaque patte, cinq ongles fort pointus, dont ils fe fervent 
pour renverfer promtément latérre,, & découvrir les raci- 
nes, dont ilss ‘engraiffent pendant lnuit: :Ontient que leur 
chair eft delicateà manger, & qu'ils ont un petit offelet à la 
queüe qui guerit la furdité. L'on: a eXpetimcente qu'il fou- 
lage le bourdonnement , & qu ‘ilappaife la douleur d’orcille, 
Je laiffant dedans enveloppé dans du,cotton. Il yen a qui 
font gros comme des Renards , mais ceus qui font à Tabago 
font beaucoup plus petis. 

Quand ces Animaus font pourfuivis, & quand ils prenent 
leur repos , cé qu'ils font ordinairementdurant le j jour , se 
mettent en forme de boule, & ils ramañentii bien leurs pieds, 
leurs tete, & leurs orcilles fousleurs écailles durés & foli- 
des, qu'ilny a aucune partie de leur corps, qui ne’ foit à cou- 
vert fous cette curafit naturelle, qui eftà l'épreuve desarmes 
des chaffeuts & des dens des chiens ; & s'ils font prés de 
“quelque precipice, ils-fe’ Jaiffent rouler du haut en bas fans 
creinte de fe faire mal. L’Infcot-recite qu’aus Indes Orien- 
tales , en la Riviere de Goa fut pris un Monftre Marin tout 
couvert d'écaiHes dures à légal du fer ; & qui lors qu'en le 
touchoit, fe retiroit ainfi en une pelotte. 


AUR PUE COR EMI NS 
De l’CAgouty. 
| a A eft de couleur brune tirant fur le noir. Il a je 


poil rude, clair, & une petite queüe fans poil. Il a deus 
dens en la machoire den haut, & autant en celle d’en-bas. 
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11 tient fon manger en fes deus pattes de devant , comme 
l'Efcurieu. Il jette un cry comme s’il difoit diftinétement 
Coùye. On le pourfuit avec les chiens parce que fa chair, 
quoy qu'elle fente un peu le fauvagin , eft eftimée de plu- 
fieurs, autant que celle du Lapin. Quand il eft chañté il fe 
fauve dans le creus des Arbres, d'où on le fait fortir avecla 
fumée, apres qu'ila crié étrangement. S'yon le prend jeu- 
ne, il s’aprivoife aifément, & lors qu’on ie meten colere, Le 
poil de deflus fon dos s’herifle, & il frappe la terre de fes 
pattes de derriere , comme fontles lapins. 11 eft auffi de mé- 
megrofieur. Mais fes oreilles font courtes & rondes, & fes 
dens font trenchantes commeun rafoir, 


ABR PA CL E :V; 


Des Rats Mufqués. 
Es Rats Mufqués , que nos Francois appellent Por, 
font le plus fouvent leur retraitte dans les troûs de later- 
re comme les Lapins, aufli ils font prefque de la même grof. 
feur, mais pour la figure, ils n’ont rien de different de celle 
des gros Rats qu'on voit ailleurs, finon que la plufpart ont 
le poil du ventre blanc comme les Glirons , & celuydu refte 
du corps noir outanné. Ilsexhalent une odeur Mufquée qui 
abbat le cœur, & parfumes’y fort l'endroit de leur retraitte, 
qu'il eft fort aifé de Le difcerner. 
La Terre ferme de l Amerique nourrit plufeurs beftes 
à quatre pieds, quinefe trouvent enaucune de ces les. 


CH À: 
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/ 
CHAPITRE TREIZIEME,. 
Des Reptiles qu Je voyent en ces Iles. 


Pres avoir reprefenté au Chapitre precedent les Be. 

ftes à quatre pieds qui Le font trouvéesaus Antilles 

lors que les Colonies étrangeres s’ y font établies : 
nous devons à prefent traitter des Reptiles qui y font aufli en 
grande abondance: car ces animaus qui font naturellement 
cnnemys du froid , fe multiplient merveilleufement dans ces 
pays chauds: Jointque les grands bois, & les rochers de ces 
les, contribuent beaucoup à leur production , car ils leur 
fervent de retraitte affurée. 


Al E CUL EME 


LL 


Deplufieurs efpeces de Serpens © de Couleuvres. 


L y a fort peu de Beftés venimeufes dans les Antilles. IL 
I vray qu'il y a beaucoup de Serpens & de Couleuvres de 
differente couleur & figure. 11s’en voit de neufa dix pieds de 
long, & de la groffeur du bras & de la cuiffe. On y a même 
une fois tué unede ces Couleuvres,quiavoit dans fon ventre 
une Poule entiere avec la plume, & plus d’une douzaine 
d'œufs, ayant furpris la poule commecelle € couvoit. 11 s’en 
cft trouvé une autre ,quiavoitengloutyunchat. D'oul'on 
peutaifément juger, dela gtofleur de ces Beftes. 

Mais quelques prodigieufes qu’e "elles foient, elles n'ont au- 
cun venin en la plüpatt de ce Térres. Et même plufieurs ha- 
bitans en ayans fut la couverture de leurs maifons, qui cft 
faite le plus fouvent des feüilles de Palme, ou de Ganties de 
Sucre ; ils ne les en chaffent pas, à caufe qu ‘elles dénichent & 
devorent tous les Rats. Maisil fauttout dire, elles font auffi 
Ja gucrre aus Poulets. Ona encore remarqué, que quelques 
unes ont l’adreffe de garder une poule lors qu’elle couve, 
fans luy faire aucun mal pendant ce tems-là : Mais fi toft 

que 
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que les œufs font éclos , ciles mangent les petis pouflins, & 
du moins fuffoquent la poule, s’yelles ne font pas affez puit- 
fantes pour l’engloutir. 

Il y en a d’autres qui font parfaitement belles & agreables 
à voir: car elles font entierement vertes, horsmis fous le 
ventre qu'elles font d’un grisblanc. Elles font longues d’u- 
ne aulne & demye & quelquefois de deus: Mais elles font 
fort deliées à proportion,n’eftant pour le plus,que de la grof- 
feur du poulce. Elles ne vivent que de grenoüilles, qu’elles 
épient prés des ruifleaus, où d’oifeaus qu’elles guettent fut 
les Arbres, & dans leurs nids, lors qu’elles y peuvent attein- 
dre. Ainf cette cfpece de Couleuvre eft noble par deflus les 
autres: Car elle ne vitque de péfche & dechafie. Quelques 
Habitans qui font acoûtumez à voir toutes ces fortes de 
Couleuvres, les manient fans crainte, & les portent enleur 
fein, Ceus qui ont voiagé en Afie & en Afrique, difent qu'ils 
y ont trouvé quelque chofe de femblable. Car ils rappor- 
tent qu’en la grande Tartarie, il y a des montagnes où fe 
| nourriflent des Serpens d'une groffeur prodigieufe , mais 
nullement venimeus, & tresbons à manger : Et qu’au Royau- 
me de Syr ils ont Veu de ces Beftes fe joier avec desenfans, 
qui leur donnoient des morceaus de pain. On dit aüfli que 
dans les Provinces des Antes au Royaume du Perou, il y a 
d’effroyables Couleuvres, longues de vintcinqà trente pieds, 
qui ne font malà perfonne. | L 

Quant aus Iles de la CHWarrinique, & de Sainte CAloufre, il 
n’en eft pas de méme qu’aus autres Antilles, Car ilyen a: 
qui ne font point dangereufes, & d’autres qui le font beau- 
coup. Celles qui ne le font pas, font plus groffes, & 
plus longues que les autres. C’eft pourquoy ceys qui ne 
les connoiffent pas, en ont plus de peur , que de celles qui 
font veritablement à craindre. Neantmoins elles ne font 
aucun mal: au contraire dez qu’elles aperçoivent une per-. 
fonne , elles s’enfuyent avec diligence. Ce qui eft caufe 
qu’on les appelle Corereffes. Elles ont auffi destaches noires 
& blanches fur le dos, qui fervent à les faire reconnoitre 


plus aîfément. 
Les 
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Les Couleuvres dangereufes , font de deus fortes. Le: 
unes font grifes fur le dos & fort veloutées. Les atutre: 
font toutes jaunes, ou roues & effroyables à voir à cau- 
fe de cette couleur, bien qu'elles ne foient pas-plus diange- 
reufes, & peuteftre encore moins, que les premieres. Les 
unes & les autres ayment fort les Rats , auffi bien que celles 
qui n’ont point de venin; Et lors qu'il yen a beaucoup €n 
une cafe , c'eft merveille s’il ny a aufli des Couleuvres. JElles 
font de differente groffeur & longueur, & l’on tient quie les 
plus courtes, font celles qui font le plus à craindre. JElles 
ont la tefte platte & large, la gueule extremement femiduê, 
_& armée de huit dens, & quelquefoisde dix; dont les iunes 
font crochuës comme un croiflant, & tellement pointrués, 
qu'il eft impofhible de s’imaginer rien de plus. Et comme 
elles font toutes creufes , c’eft pat ce petit canal qu’elles: font 
couler fubtilement leur venin, qui eft renfermé dans de jpeti- 
tes bourfes, aus deus coftés de leur gueule, à l'endroit ppireci. 
fement où répondent les racines deleurs dens. Elles ne mä- 
chent jamais les alimens dont elles fe nourriflent: maïis les 
avalent tout entiers, apres les avoir preflez & aplatis , s'ils 
font trop gros. Quelques uns difent que fi elles employoient 
leurs dens à les mâcher, elles s’empoifonnéroient elles mê- 
mes , & que pour obvier à cela , elles couvrent leurs dems de 
leurs gencives, lots qu’elles prenent leur nourriture. 

Ces Animaus font fi venimeus dans ces deus Iles que 
quand ils ont piqué, s’y l’on n’a recours promtément, à quel- 
que puiffant remede , la bleflure fe rend incurable, en moins 
de deus heures. Ils ont cecy de bon, qu’ils ne vous mordlent 
jamais, pourvew que vous ne les touchies pas, ni riem fur 
quoy ils fe repofent, 


A RE ROLE PT 


De Lezars. 


L y a plufieurs fortes de Lezars dans ces Iles. Les plus 
gros & les plus confiderables, font ceus que quelques In- 
diens ont nonumé Zewanas, les Brefiliens Sesembi , & nos (Ca- 
C raïbes 
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æaibes Onâyamaca. Quand ils ont pris leurjufte confiflence: 
+ ilsonrenviron cinq pieds de longueur, à mefurer dépuis la 
. tete, jufques à l’extremité de la queue, qui eft bien aufñfi lon- 
| gue que le refte du corps: Et pour leur groffeur elle peut 


cftre d’un pied en circonference. Selon les divers terroirs 


._ oùilsfe nourriffent, ils ontaufli la peaudcdifferente cou'eur. 


Er c’eft peuteftre pour ce fujet que les Portugais les ontnom- 
mé Cameleons, & fe font perfuadez ques’en eftoituncefpece. 
En quelques Iles , les femelles font couvertes d’un beau vert, 
qui eft marqueté de blanc & de noir, & les mâles font gris : 
En d’autres ils font noirs, & les femelles fon d’un gris clair, 
rayé de noir & de vert, il y a mèmedes lieus, où les males & 
les femelles ont toutes les petites écailles de leur peau ,fi 
éclatantes, & fi chamarrées, qu’ondiroit à les voir deloin, 
qu'ils foient couverts d’une riche toile d’or, ou d'argent. Ils 
ont fur le dos des épines en forme de créte qu'ils dreffent & 
couchent quand ils veulent, & qui vonttoujours enamoin- 
driffant dépuis la tefte jufque au bout de la queüe. Ils font 
portez fut quatre pieds, qui ont chacun cinq griffes , qui font 
munies d'ongles fort pointus. Ils font fort legers à la courfe, 
& ils grimpent des mieus fur les arbres. Mais foit qu'ils 


aiment de confiderer les hommes, ou qu'ils foient d’un na- 


turel ftupide, & peu apprehenff, quandils font apperceus du 
chafleur , ils attendent patienment le coup de fléche ou de 
fufil faos branler, Et même ils fouffrent qu on leur mette au 
col unlascoulant qui eft attaché au bout de la perche, dont 
on fe fert affes fouvent pour les tirer de deflus les Arbres où 
ils repofoient. Quand ils font en colere,ils enflent un grand 
gofier qui leu pend fous le col & qui les rend epouvanta- 
bles, ils ont auflila gueule fort fenduë , la langue épaifie, & 
quelques dents affez pointuës. Ils ne demordent pas aife- 
ment ce qu'ils ont une fois ferré : mais ils n’ont point de 
venin. 

Les Femelles ont des œufs qui font de la groffeur de ceus 
des Ramiers, mais ils ont la coque molle. Elles les pofent 
aficz profond dans le fable , qui eft au bord de la mer, & les 
Jaiffent couver au Soleil,d’où eft venu que quelques Auteurs, 
les ont mis entre les animaus amfibies, Les Sauvages ont 

KR. aprins 
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aprins aus Europeens le moyen de prendre ces Lezards, & la 
hardieffe de les manger à leurexemple. Ils font tres-dificiles 
à tuer, De forte qu’à quelques uns l’on à donné jufques à trois 
coups de fufil, & emporté une partie des entrailles, fans 
qu'ils fufflent abbatus, Cependant en leur mettant un petit 
bois danslenez , ou une épingle entre les deus yeus, y aiant 
là un petit trou ,où l’épingle entre aifément , on les fait mou 
rir auflitôt. Les Caraibes, font fort adroits à les prendre 
avec un lags coulant qu'ils leur pañlent fubtilement fur le cou, 
ou bien les aiant attrapés à la courfe, ils les faififfent d’une 
main par la quetie laquelle étant fort longue; donne unebelle 
prife: & avant qu'ils fe puiffent retourner pour les mordre, 
ils les prenent fur le chinon du col: Et puis ils leur tournent 
les pattes fur le dos, ils les lient, & les confervent ainfi en vie 
plus de quinze jours fans leur donner à manger. Leurchair 
eft blanche, & en des endroits couverte degraifle. Ceus qui 
enufent la trouvent fort delicate, lors nommement qu'on a 
relevé un certain goût fade qu’elle a naturellement, par de 
bonnes épices & quelque fauce piquante. On ne confeille 
pas neantmoins d’en manger fouvent , à caufe qu’elle deféche 
trop le corps, & lui fait perdre tout fon embon-point. Les 
œufs font fans glaire, & n’ont au dedans que du jaune qui 
rend le potage aufli excellent quenos œufsde poule, 

Outre ces gros Lezars,on en voit en ccslles de quatre au- 
tres fortes qui font de beaucoup plus petis, onles nomme. 
Anolis, Roquets, CMaboujats, & Gobe-mouches. 


ART ET:C LEE" CITE 
Des CAnols. 


Es CA4noli font fort communs en toutes les habitations, 

Ls font de la groffeur & de la longueur des Lezars qu’on 
voit en France: Mais ils ont la tefte plus longuette, la peau 
jaunâtre & fur le dos ils ont des lignes rayéesdeblei,de vert 
& de gris , qui prenent depuis le deffus de la tefte, jufques-au 
bout de la queüe, Il font leur retraitte dans les trous de la 
terre, & c'eft de-là que pendant la nuit ils font un bruit beau- 


coup 
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coup plus penetrant,& plus inportun que celuy des Cygalcs. 
Le jourils font en perpetuelleation, & ils ne font que roder 
aus environs des Cafes, pour chercher dequoy fe nourir, 


A RL TCIEE 1 V. 
Des Roquets. 


Es Roguets font plus petis que les C4%0/%. Ils ont la peau 
Lx couleur de feüille morte, qui eft marquée de petis 
points jaunes, ou noiratres. JIs font portez fur quatre pieds, 
dont ceus de devant font affes hauts. Ils ont les yeus érince- 
lans & vifs au poflible. 1]1s tiennent toujours la tefte élevée 
en l'air, & ils font fi difpos qu'ils fautelent fans ceffe comme 
des oifeaus, lors qu'ils ne veulent pas fe fervir de leurs aifles, 
Leur queüe eft tellement retrouflée fur le dos, qu’elle fait 
comme un cercle & demy. Ils prenent plaifir à voir les hom- 
mes, & s'ils s’arrérent au lieu ou ils font, ils leur jettent à 
chaque fois des œillades. Quand ils font un peu pourfüuivis 
ils ouvrent la gueule, & tirent la langue comme de petits 
ch ns de chaffe. 


ARRETE BIEN HN 
Des CMaboujas. 


Es AMabonjas font de differente couleur. Ceus qui fetien- 

nent dans les arbres pourris, & aus lieus marécageus, 
comme aufi dans les profondes & étroites vallées où leSoleil 
né penctre pas, font noirs & hideus routce quifepeut, & 
c'eft fans doute ce qui a donné occafon de les appeller du 
mêmenom, que les Sauvages ont impofé au Diable. Ils ne 
font gros pour l'ordinaire qu’un peu pius que le pouce, 
fur fix ou ft de longueur. Is ont tous la peau comme 
huilée. R 
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À RE Te TC LE tes VTT: 
Des Gobe-mouches. 


Eus que nos François nomment Gobe-mouches à caufe de. 

leur exercice le plus ordinaire, & les Caraibes Oxlleou- 
ma, font les plus petis de tous les Reptiles qui font en ces Iles. 
Ils ont la figure de ceus que les Latins nomment Sfe/ones. 
Il yen a quifemblent efire couverts de brocatel de fin or ,ou 
d'argent, d'autres qui fontde vert doré, & dediverfes autres 
raviflantes couleurs. 1ls font fi familiers qu’ils entrent hardi- 
ment dans les chambres, oùils ne fontaucunmal; mais au 
contraire les purgent de mouches, & de pareïlle Vermince. 
Ce qu'ils font aycc une telle d’exterité & agilité, que les ru- 
fes des chaffeurs ne font pas à prifer , en comparaifon de cel- 
les de cette petite Befte. Car elle fe tapit, & fe met comme 
en fentinelle fur quelque planche, fur la table, ou fur quel- 
ques autres meubles , qui foyent plus élevés que le pavé, 
où.elle cfpere que quelque mouche fc viendra pofer. Et ap- 
percevant fa proye clle ja fuit par tout de l'œil, & ne la quit- 
te point de veuë , faifant de fa tefte autant de differentes po- 
ftures, que la mouche change de places. L'on diroit quelque- 
fois qu'elle fe lance à demy corpsen l'air. Et fe tenant fur fes 
pieds de devant, halétant apres fon gibier, elleentr’ouve fa 
petite gueule affez fenduëé, comme fi déja elle le devoroir & 
l'engloutifloit par efperance. Au refté bien que l’on menc du 
bruit en la chambre , & que l’on s'approche d'elle, elle eft fi 
attentive à fa chaffe, qu’elle n’abandonne point fon pofte; & 
ayant enfin trouvé fon avantage, elle s’elance fi droit fur fa 
proye, qu'il arrive rarément qu’elle lui échappe. C'eft un 
divertiflement bien innocent, que de confiderer l'attention, 
que ces petites Beftes apportent, à chercher leur vie. 

Au refte elles fontfi privées qu’elles montent fur la table 
quandon mange; & fi elles apperçoivent quelque mouche, 
clles la vont prendre jufques fur les aflietes de ceus quiman- 
gent, & même furles mains & furles habis. Elles font d’ail- 
leurs fi polices & fi nettes qu’elles ne donnent point d’ayetfion 

mi 
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ni.de dégoût pour avoir pañlé fur quelque viande, Pendant 
la nuit elles tiennent leur partie en cette mufique que font 
les Anolis, &les autres petis Lezars. Et pour fe perpetucr, 
elles font de petis œufs gros comme des pois ,qu'elles cou- 
vrent d’un peu de terre, les laiffant couver au Soleil. Sitoft 
qu'on les tuë, ce qui eft fort aifé à caufc de l'attention qu’el- 
les apportent à leur chafe,elles perdent incontinent tout leur 
luftre : L'or & Lazur, & tout l'éclat de leur peau fe ternit, & 
devient pâle & livide. 

Si quelqu'un de ces petis Reptiles que nous venons de dé- 
crire, devoit eftre tenu pour une efpecede Cameleon, fede- 
vroit eftre ce derniers à caufe qu’il prend volontiers la cou- 
Icur, de tout ce furquovyil fait fa refidence plus ordinaire. 
Car ceus qu’on voit à l’entour des jeunes Palmes, font entie- 
rement Verts comme les feüilles de cet arbre. Ceus qui cou- 
rent fur les orangers font jaunes comme leur fruit; Etmême 
il s’en eft trouvé, qui pour avoir efté familiers dans une 
chambre, où il y avoit un tour de lit detaffetas changeant, 
produifirent une infinité de petis, qui avoient tout le corps 
émaillé de diverfes couleurs , toutes femblables à l’ornement 
du lieu oùilsavoientaccés. On pourroit peuteftre attribuer 
cet effet à la force de leur petite imagination: mais nous laif: 
{ons cette fpeculation aus curieus. 


ANR TT CL E VIE 
Des Brochets de terre. 


I y a encore en pluüfieurs de ces Iles des Broches de terre, 
quiont l’entiere figure , la peau , & la hure de nos Brochets 
de Riviere. Maïs au lieude nageoires, ils ont quatre picds, 
qui font fifoibles qu’ils fe trainent fur la terte en rampant, & 
en ferpentant comme les Couleuvres , ou pout demeurer en 
nôtre comparaifon, comme des Brochets qui {ont hors de 
eau. Les plus grands ne peuvent avoir que quinze pouces 
delons , fur une groffeur proportionée. Leur peau eft cou- 
verte de petites écailles , qui font extremément luifantes, 
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& de couleur de gris argenté, Quelques curieus, en ont de 
petis en leurs Cabinets qu'on leur à fait pañler pour des Sale- 
mandres. 

Pendant la nuit, ils font un bruit effroyable de déffous les 
rochers, & du fonds des cavernes où ils fetiennent. Le fon 
qu'ils re den eft beaucoup plus fort , & plus defagreabie que 
celuy des Grenoüilles & des CHAGaUS à , & ilfe change & fe 
diverfifie, fuivant la varieté des lieus où ils font cachez. Ils 
ne fe montrent préfque point qu’à l’eatrée de la nuit, & 
quand on en rencontre de jour, leur mouvément, quiefttel 
que nous avons dit, donne de la frayeur. 

LL 


MIRE UTUCOUETE MTILI: 
Des Scorpions € d'une autre efpece de dangereus Reptiles. 


L ya auffides Scorpions , qui ont la mème forme, que ceus 

qu’on voit en France: mais ils n'ont pas un venin fi dan- 
gereus, ils font jaunes, gris, ou bruns, felon les differens 
terroirs où ils fe trouvent. 

En foüiilant dans les lieus marécageus pour y faire des 
Puits, ou des refervoirs d’eau, on trouve fouvent une forte 
de Lezars hideus au poflible. Ils font de la longueur de fix 
pouces ou environ. La peau de leur dos eft noire, & parfemée 
de petites écailles grifes, qui femblent eftre huilées, rant elles 
font luifantes. Ils ont le déflous du ventre écaillé comme le 
dos: mais la peau qui le couvre eft d’un jaune päie. Leur 
tefte cft petite & pointué, Leur gueule eft affez fenduéë : 
elle eft armée de plufieurs dens, qui Mont extremément tren- 
Chantes. Ils ont deus petis yeus , mais ils ne peuvent fuppor- 
ter la lumiere du jour, car aufli tôt qu’on les atirez de la terre 
ils tachent incontinent de faire un trou avec leurs pattes qui 
ont chacune cinq ongles durs & crochus, avec qroy ils fe 
font ouverture de même que les Taupes, pour peretrer par 
tout ou ils veulent. Ils font un grand ravage dans les jardins, 
rongeant les racines des Arbres & des Plantes. Leu: morfu- 

te cft aufli autant venimeufe que celle du plus dingereus 
Serpent. 
C H A- 
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/ 
CHAPITRE QUATORZIENTE. 
Des Infeiles qui font communs aus Antilles. 


On feulement les cieus, & les autres plus vaftes & 

plus relevez corps de la nature , racontent la gloire 

du Dieu fort: mais même les plus petites & les plus 
ravalées de fes produétions , donnent aufli à connoitre l'ou- 
vrage de fes mains , & fourniffent à tous ceus qui les confide- 
rent avec attention, une riche & abondante matiere pour 
exalter fa puiffance, & fa Majefté Souveraine. C’eft pour- 
quay nous croyons que ceus qui fe plaifent de mediter les fe- 
crets de la nature, & de contemplerles merveilles de Dieu, 
quiatirédefes inépuifables trefors, tant de riches or nemens, 
de proprietez occultes, & de rares beautez, pour en revétit 
les moindres de fes creatures : auront pour agreable que nous 
donnions ce Chapitre à la confideration de quelques Infeétes 
quife voyent communément aus Antilles, & qui ont tous 
quelques qualitez patticulicres , comme d'autant de rayons 
de gloire, qui foutiennent & relevent avec éclat, leur foiblef- 
fes & leur bafleffe naturelle. 


AR TL Ch "T. 
Des Soldats, € des Limacons. 


Ntre les Infeétes qui font en abondance en ces pais 

chauds, il ya une efpecc d’Efcargots, ou de Limacons, 
que les Fr ancois appellent So/dars, parce qu'ils n'ont point dé 
coquilles qui leur foyent propres & particulicres, & qu'ils 
ne les forment pas de leur propre bave, commele Limaçon 
commun : mais que fi toft qu'ils font "produits de quelque 
maticre corrumpuëé, ou autrement, ilsontcetinftin®, pour 
mettre la foibleffe de leur petit corps à couvert des injures de 
* J'air, & de l’atteinte des autres Beites , de chercher une mai- 


fon étrangerc, & des’emparerde tel coquillage qu'ils trou + 
vent 
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ventleur eftre propre, dans lequelils s’ajuftent & accommo- 
dent,comme les Soldats quin’ont point de demeure arrétée : 
mais qui font toujours leur maifonde celle d’autruy, felon la 
rencontre & la neceflité. 

On les voit plus ordinairement en des coques de Burgaus, 
qui font de gros Limacons de mer, qu'ils rencontrent à la 
cofte, à laquelle ils font pouffez, quand le poiffon qui en étoit 
Je premier hofte eft mort. Mais on trouve aufli de ces petis 
Soldats, entoutes fortes d’autres coquillages, même en des 
coques de nois de Liénes, & quelques uns qui s’étoient four- 
rez dans des pieds de grofles Crabes mortes. Ils ont enco- 
re cette induftrie, qu'a mefure qu’ils grofliYent, ils chan- 
gent de coquille, felon la proportion de leur cotps, & en 
prennent une plus ample, dans laquelle ils entrent quit- 
tant la premiere. De forte qu’on en voit de differentes faf- 
fons & figures, felon la diverfité des coquillages qu'ils em- 
pruntent. Îl y à apparence quec'eft de ces Soldats que lline 
parle fous le nom d’une efpecc de perite Ecreviffe, à qui ilat- 
tribue le même. Ils ont tout le corps fort tendre, horsmis 
la tefte & les pattes. 11s ont pour pied & pour défenfe un 
gros mordant, femblable au pied d'un gros Cancre, duquel 
ils ferment l'entrée de leur coquille, & parent tout leur corps. 
IL eft dentelé au dedans, &il ferre fi fort ce qu'il peut attra- 
per , qu'il ne démord point, fans empotter la piece. Cét in- 
fcête va plus vifte que le Limaçon commun , & ne falit point 
de fa bave l'endroit où il pañe. 

Quand on prend ce So/dar il s'en fafche , & fait du bruit. 
Pour luy faire rendre la maifon qu a prife , on en approche 
le feu :. & aufli tôt il fort de la place. Si en Id luy prefente 
pouryréntrer, ils y remet paf le derriere. Quand ils’enren- 
contre plufieur s,qui veulent quitter en même tems Icur vicil- 
le maifon, & s'emparer d’une nouvelle, quileur agrée à tours : 
c'eft alors qu'ils entrent en une grande conteftation, & qu’a- 
pres S’eftre opinâtrez au combat, & avoir joûüé de leurs 
mordans, les plus foibles font enfin contrains de ceder au 
vidtorieus , qui fe failit auffitôt de la coquille, de laquelle il 
jouit en paix, comme d’une precieufe conquefte. 

Quelques uns des habitans en mangent, comme on fait en 

S quel- 


Rs 
#38 Hisroire NATURELLE, Chap. 14 


quelques endroits les Efcargots: Mais ils font plus propres 
à la Medecine, qu’à la nourriture. Car étans ôtez de leur 
coquille, & mis au Soleil, ils rendent une huyle qui eft fort 
profitable à la guerifon des goutes froides , & qui s’employe 
auffi heurcufement pour amollir les duretez , & les callus 
du corps. 

I y a encore deus fortes de petis Lémacons qui font fort 
beaus. Les uns font plats comme les bonnets de Bafques, & 
de couleur brune. Les autres font pointus, & tournez en 
forme de vis de prefloir , ils font aufli rayez de petites ban- 
des rouges , jaunes & violettes , qui les font eftimer des 
Curieus, 


ok F 1:@ LE :: LE 
Des Mouches Lumineufes. 


N voit en ces Iles plufieurs efpeces de groffes Aowches 

de differentes figures & couleurs. Mais. il faut donner 
le premier lieu, à celles que les François appellent Æfowches 
Luminenfes, que quelques Sauvages nomment Cycuyos, & les 
Caraibes Coyogyou, d'un nom approchant. Cette Mouche 
n’eft point recommendable pour fabeauté, ou pour fa figure, 
qui n'a rien d’extraotdinaire : mais feulement pour fa qua- 
lité lumineufe. Elle eft de couleur brune, & de lagrofieur d’un 
Hanneton. Elle a deus ailes fortes & dures, fous lefquelles 
font deus ailerons fort deliez, qui ne paroiffent que quand 
elle vole, Et c’eftaufli pour lors que l’on remarque, qu'elle 
a fous ces ailerons une clarté pareille à celle d’une chandelle, 
qui illumine toute la circonference. Outre qu'elle a aufli fes 
deus yeus fi Lumineus , qu’il n’y a point de tenebres par tout 
où elle vole pendant la nuit, quieft auflile vray tems qu’elle 
ie montre en fon luftre. : 

Elle ne fait nul bruit en volant, & ne vit que de fleurs, 
qu'elle va cucillir fur lesarbres, Sion la ferre entrelcsdoits, 
elle eff fi polie &fi gliffante, qu'avec les petis efforts qu'elle 
fait pour fe mettre en liberté, elle échappe infenfiblement, 
& fe fait ouverture, Sion la tient captive, elle referre toute 
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Ja lumiere qu’elle a fous fes ailerons, & n’éclaire que de fes 
veus, & encore bien foiblement au prix du jour qu'elle donne 
étanten liberté. Elle n’a aucun aiguillon, ni aucun mordant 
pour fa défenfe. Les Indiens, fontbien aifes d’en avoir en 
leurs maifons, pour les éclairer au lieu de lampes. Et d'elles 
mêmes ellesentrent la nuit dans les chambres, qui ne font pas 
bien clofes. | 

I y adecertains Vers uifans en ces Iles, quivolent comme 
des Mouches. Toute l’italie & tous Les autres pais du Le- 
vant en font aufli remplis. Le fameus Auteur de Moyfe fau- 
vé en fait mention dans la preface de fon ouvrage. Et fur lafin 
du Poëme, cetilluftre Poëte en parle ainfi, dans la defcription 
qu’il nous donne d'une nuit : | 


Les heures tenchreufes 
Ornoient le firmament de lumieres nombreufes 
On deconvroit la Lune € de feus animez 
Et les champs @> les airs etoyent déja femez 
Ces miracles volans, ces Affres de la terre 
Qui de leurs rayons d’or font aus ombres la guerre, 
Ces trefors où reluit la divine fplendeur 
Faifoient déja briller leurs flammes fans ardeur : 
Et déja quelques uns en guifé d'efcarboucles 
Du beau poil de CMarie avoient paré les Boucles. 


Mais quelques Lumineus que puiffent étre ces petis Aftres 
de l'Orient , toujours ne font ils que comme une petite étin- 
celle, au prix du grand feu que jettent ces flambeaus volans 
de l'Amerique. Car non feülement on peut , à la favéur de 
Jeur clarté, voir fon chemin pendant la nuit: mais à l’aide 
de cette lumiere , on écrit facilement , & onlit fans peine le 
plus menu caraétere. Un Hiftorien Efpagnol recite , que les 
Indiens de l’Iiede Saint Domingue, fe fervoient de ces pcti- 
tes Mouches attachées à leurs mains & à leurs pieds, comme 
“de chandellés, pour aller la nuit à la chañie. Onditaufli, que 
quelques autres Indiens expriment la liqueür Lumincufe, 
aue ces Mouches ont en leurs yeus & fousles aîles, & qu'ils 
s’en frottent le vifage & la poitrine en leurs réjouiffances 
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nodurnes : Ce qui les fait paroitre au milieu des tenebres, 
comme s'ils étoient couverts de flamme, & comme des fpec- 
tres affreus, aus yeus de ceus qui les regardent. 

On prend aifément ces Aowches durant la nuit. Et pour 
cet cffet, il faur feulement remüer en l’air un tifon allumé, 
Car incontinent que celles qu fortent du bois à l'entrée de 
la nuit, apperçoivent cc feu,croyant que ce foit de leurs com- 
pagacs, elles volent droit au lieu où leur paroit cette lumie- 
re, & onles abbat avec le Chapeau, ou bien fe venant jetter 
d'elles mêmes contre le tifon , elles tombent étourdies a 
terre. 

Ce fera fans doute icy une chofe divertiffante de rappor- 
ter ce que Monficur du Montel Gentil-homme François, 
perfonnage aufli fincere & aufli digne de Foy qu'il eft Doëte 
& Curieus, & à la genereufe liberalité duquel nous devons 
beaucoup de belles & rares remarques qui enrichiffent cette 
Hiftoire, a nouvellement écrit fur ce fujet à l’unde fes amis. 
» Voicy donc ce qu'ilen dit.Etant en l'Ile Hifpaniola ou Saint 
,, Domingue, je mefuis fouvent arrèté à l'entrée de la nuit 
,, au devant des petites cabanes que nous y avions dreffées 
,, pour y pañfer quelques jours, en attendant que nôtre Na- 
, vire fut reparé: Je mefuis dis-je fouvent arrêté , à confi- 
,, derer l'air éclairé en plufeurs endrois de ces petites étoiles 
,,errantes. Mais fur tout c’étoit une chofe des plus belles 
à voir, lors qu’elles s’approchoïent des grands arbres , qui 
FE Res unc efpece de Figues, & qui étoyent joignant nos 
,huttes. Car elles faifoient milletours,tantoft aus environs, 
» tantoft parmy les branches de ces arbres toufus, qui ca- 
, Choïent pour un tems la lumiere de ces petis aftres, & les 
,, faifoient tomber en éclypfe: & au même tems nous ren- 
» doient cette lumiere, & des rayons entrecoupez autravers 
,, des feüilles, Laclarté venoit à nos yeus tantoft cblique- 
, ment, & tantoft en droite ligne, & perpendicujairement. 
,, Puis ces Mouches éclattantes fe d’eveloppant de l’obfcuri- 
» té de ces arbres, &s’approchät de nous,nous les voyions fur. 
» les Orangers Voifins,qu’ils mettoient tout en feu,ncus ren- 
, dant la veüe de leurs beaus fruits dorez que la ncit nous 
,, avoit ravie, émaillant leurs fleurs, & donnant un coloris fi 
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» Vif à leurs feuilles, que leur vert naturellement agreable, 
» Tedoubloit encore & rehaufloit notablement fon luftre par 
Cette riche cnluminure. Je fouhaitois alors l’induftric des 
» Peintres pour pouvoir reprefenter une nuit éclairée detant 
» de feus, & un paifage fi plaifant & fi lumineus. Ne trou- 
» VCZ pas mauvais , que je m'arrefte fi long tems à l’Hiftoire 
» d'une Mouche, puifque du Bartas luy à autréfois donné 
», placé entre les Oifeaus, au cinquiéme jour de fa premiere 
;, fémaine, & en a parlé magnifiquement-en cestermes. 


Déja l'ardent Cucuyes es Efpagnes nouvelles 

» Porte deus feus an front , Cr deus feus fous les ailes 
»»  L'aiguille du brodeur au rais de ces flambeaus 

» Souvent d'un. lit royal chamarre les rideaw : 


'» CA raïs de ces brandons, durant la nuit plus noire 


»  L'ingenieus tourneur polit en rond l'yvoire; 
» CA ces rais l'ufurier reconte [om trefor 
» CA ces ras l'ecrivain conduit fa plume d'or. 


» S’ÿ l’on avoit un vafe de fin criftal, & que l’on mit cinq ou: 
> 1x de ces belles Mouches dedans, il n'ya point de doute 
» que la clarté qu’elles rendroient, pourroit produire tous 
» Les admirables effets , qui font icy d’écrits par cét excellent 
», Poëte, & fourniroit un flambeau vivant & incomparable. 
» Maïs au refte dés que ces Mouches font mortes elles ne re- 
,, luifent plus. Toute leur lumiere s'éteint avec leur vie: 
C'eft À l’agreable recit de noftre digne Gentil-homme. 


DE TRCLE TRIL 
Des Falanges. 


P£: Venit aus autres cfpéces de sroffès Couches qui fe 
voient aus Antilles, & que quelques uns nomment F4- 
langes : outre les Cucuyos, il y en à qui font de beaucoup plus 
grofles , & d’une étrangefigure. ]1s’en trouve, qui ont deus 
trompes pareilles ,à celle de l’Elefant: L'une recourbée en 
haut, & l’autre en bas, Quelques autres ont trois cornes, 
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une naiffant du dos, & les deus autres de la tefte. Le rrefte du 
corpsaufli bien que les cornes, eft noir & iuyfant connme du 
jayet. Il y ena quiont une grande corne longue de ‘quatre 
pouces, de la fafon d’un bec de Beccaffe, lifiée par deifllus, & 
couverte d’un poil folet par deffous, laquelle leur ffort du 
dos, & s’avance tout droit fur la tefte, au haut de laquelle il 
yaencore une autre corne femblable à celle du Cerf volant, 
qui eft noire comme ébéne, & claire comme du verre. Tout 
le corps eft de couleur de feuille morte, poly & darnañié. 
Elles ont la tefte & le mufeau comme un Singe, detus gros 
ycus jaunes & folides, une gueule fendüe, & des dens fembla- 
bles à une petite fcic. Ecoutons encoreicy ce que rajppotte 
à ce fujet noftre fidelc & curieus voyageur. 
… Fay veu dit ilune efpece de ces groffes Mouches, belle | 
» En perfection. Elle étoit longue de trois pouces ou €nvi- 
ton. Elleavoirla tefteazurée, & de la faflon de celle d’une 
,, Sauterelle, finon que les deus yeus étoient verts comme 
une émeraude , & bordez d'un petit filet ble, Le deflus 
; desailes, étoit d’un violetluifant, damafé de divers com- 
,, pattimens de couleur incarnate, rehauflée d’un petit fil 
,, d'argent naturel. Au refte ces compartimens étoient 
,,d'une Symmétrie fi bien obfervée, qu'il fembloit que 
,, le compas & le pinceau y euffent employé toutes les fé- 
» gles de la perfpective, &les adouciffemens de la peinture, 
, Le deflous du corps étoit de même couleur que la tefte, 
,, hor$mis qu’il y avoit fix pieds noirs repliez propreinent 
», Contre Îe ventre, Sion epanoüifoit les ailes, qui étoient 
», dures & folides:, on appercevoit deus aïlerons , qui étoient 
,, plusdeliez que de la toile de foye, & rouges comme écar- 
», late. Je la vis en l’ile de Sainte Croix , entre les mains d’un 
», Anglois & j'en couchai à l'heure même la defcription fur 
> MES tablettes. Je croiois au commencement qu'elle étoit 
,attificielle, à caufe de cet incarnadin fi vif, & de cefilet d’ar- 
»,gent ; mais l'ayant maniée , je reconnus que la nature 
>, Étant fans doute en fes plus gayes humeurs, s’étoit di- 
» Vertie à parer fi richement, cette petite Reine entre les 
,, Infeétes. 
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APR THGLE : 2v: 
Des Millepieds. 


&: Infeëte eft ainfi nommé, à caufe de la multitude pref 

que innombrable de fes pieds, qui heriflent tout le def- 

fous de fon corps, & qui luy fervent pour ramper fur laterre 

avec unc vitcfie incroiable , lors notamment qu'il fe fent 

pourfuivy. 11 a de longueur fix pouces , ou environ. Le 

deffus de fon corps eft tout couvert d’écailles tannées, qui 

font fort dures, & emboittées les unes dans les autres , com- 

me les tuiles d’un toit: mais ce qui eft de dangereus en cet 

animal, eft , qu'il a des mordans en fa tefte & en fa queüe 

dont il pince fi vivément, & glifle nn fi mauvais venin enla 
partie qu'il a bleffée; que l’efpace de vint-quatre heures, & 

quelquefois plus long tems, on y reffent unedouleut fort. 
aigué, ss 


AR) TE l'CHRÉE:: MN 
Des CAraignées. 


O N voit en plufieurs des Antilles ,degroffes C4raignées, 
que quelques uns ont mifes au rang des Falanges, à cau- 
fe de leur figure monftrueufe, & deleur groficur fi extraordi-. 
naire , que quand leurs pattes font étenduës , elles ont plus 
de circonference, que la paume de la main n'a de largeur. 
Tout leur corps eft compofé de deus parties, dont l’une ef 
platte, & l’autre d'unc figure ronde, qui aboutit en pointe, 
comme un œuf de pigeon. Elles ont toutes un trou fur le 
dos, qui eft comme leur nombril. Leur gucule ne peut pas 
facilément eftre difcernée à caufe qu’elle eft présque toute 
couverte fous un poil d’un gris blanc, qui eft quelquefois en. 
treméle de rouge. Elle cft armée de part & d'autre de deus 
crochets fort pointus, qui font d’une matiere folide, & d’un. 
noir fi poly & fi luifant , que les Curieus les enchaffent en or, 
pour s'en fervir au licu de Curéiens qui font fort eftimez 
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de ceus, qui connoiffent la vertu qu’ils ont, de preferverde 
douleur , & de toute corruption , les parties qui en font 
frottées. 

Quand ces Araignées font devenuës vicilles , elles font 
couvertes par tout d’un duvet noirâtre, qui cft au fi dous, & 
auffipreflé, que du velours. Leur corps.eft fupporté par dix 
pieds, qui font velus par les côtez, & heriflezen déflousde 
petites pointes , qui leur fervent pour s’accrocher plus aifé- 
ment par tout où elles veulent grimper. Tous ces pieds for- 
tent de la partie de devant : Ils ont chacun quatre jointures, 
& par le bout, ils font munis d'une corne noire & dure, qui 
ef divifée en deus comme une petite fourche. 

Elles quittent tous les ans leur vicille peau comme les 
ferpens , & les deus crochets qui leur fervent de dens & 
de defenfe ; ceus qui rencontrent ces precicufes dépoüil- 
les , y peuvent remarquer la figure entiere de leur corps, 
telle que nous l'avons fait dépeindre à la fin de ce Chapitre. 
Leurs yeus font fi petis, &fienfoncez, qu'ils ne paroiflent 
que comme deus petis points. Elles fe nourriflent de mou- 
ches, & de femblables vermines, & on a remarqué qu’en 
quelques endroits,elles filent des toiles qui font fi fortes, que 
les petis oifeaus qui s’y embarraffent ont bien de la péne de 
s’en développer. On dit le même des Araignées qui fe trou- 
vent communément dans les Iles Bermudez qui font habi- 
tées par les Anglois; il eft aufli fort probable, qu'elles font 
d’une même efpece,. | 


M Ts DD EST CNE 
Du Tigre volant. | 


O N a donné à cet Infeête , le nom de 7£gre volant, à caufe 
qu'il eft marqueté par tout fon corps de taches de diver- 
fes couleurs, de même quele Tigre. Jef dela groffeur.d'un 
Cerf volant. Satefte eft pointuë, & embellie de deus gros 
yeux, qui fontaufliverts, & aufli brillans qu'unc Emerau- 
de. Sa gueule eft armée de deus crocs durs, & pointusau 
poflible, avec lefquels il tient fa proye pendant qu'ilentire 
; le 
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CHAPITRE QUINZIEME. 
Des Oifeaus les plus confiderables des Antilles. 


Outes les œuvres de Dieu font magnifiques, il les a 

toutes faites avec fageffe , la terre eft pleine de fes 

biens : mais il faut avoüer, qu'entre toutes les Crea- 
tures , qui n'ont rien au deflus de la vicfenfitive; les Oifeaus 
publient plus hautement qu'aucunes autres, les inépuifables 
richeffes de fa bonté & de fa providence : Et qu'ils nous con- 
vicnt, par la douce harmonie de leurchant, par l’aétivité de 
leur vol, par les vives couleurs & par toute la pompe de leur 
plumage, de loüer & glorifier cette Majefté Souveraine, qui 
les fi avantageufement parez, & embellis detant de rares per 
fettions. C’eft aufli pour nous animer à ces facrez dévoirs, 
qu'aprés avoir traitté des Arbres, des Plantes, des Herbages, 
des Beftes à quatre pieds, des Reptiles & des Infeëtes, dont 
la rerredes Antilles eft couverte, nous décrirons en ce Cha- 
pitre tous les plus rares Oifeaus, qui peuplent l'air de ces 
aimables Contrées,& quienrichifflent la verdure eternelle,de 
tant d’Arbres precieus, dontelles font couronnés. 


RUB CE TOME TI. 
Des Fregates. 


Es qu’on approche de ces Iles, plufieurs Oifeaus qui 
frequentent la mer,viennent à larencontredesNavires, 
comune s'ils étoient envoiez pour les reconnoitre, Si toft que 
les nouveaus paffagers les apperçoivent , ils fe perfuadent 
qu'ils verront incontinent la terre: Mais il ne fe faut pas 
flatter de cette efperance, jufques à ce qu’on les voie venir 
partroupes. Car il yenàunc efpece qui fécarte fouventen 
pleine Mer, de plus de deus censlieües loinde terre. 
Nos François les nomment Fregates , à caufe de la fermetc 
& de la legereté de leur vol, Ces Oifeaus ont bien autant de 
T 2 chair 
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chair qu'un Canart ; mais ils ont les ailes beaucoup plus 
grandes,aufli ilsfendent l'air avec une telle vitefle & rapidité, 
qu’en peu de temps on lesa perdu de veuë. Ils ont le plumage 
different: car les uns font entierement noirs: & les autres 
font tout gris àlareferve du ventre, & des ailes qui font mé- 
lées de quelques plumes blanches. 11s font fort bons pef- 
cheurs: Et quand ils apperçoivent un poiffon à fleur d'eau, 
ils ne manquent pas comme en fe joüant, de l'enlever, & d’en 
faire curée. Jis ont fur tout une adrefle merveilleufe à fe fai- 
fir des poiflons volans; car fi toft qu'ils appercoivent que 
cette delicate proye fait heriflerles eaus, & qu’elle s’en va 
eftre contrainte de prendre l’eflor , pour eviter les cruelles 
pourfuites de fes ennemis de mer. Is fe placent fi bien du 
cofté où ils doivent faire leur faillie, que dez qu’ils fortent de 
l'eau, ils les recoiventen leur bec , ouenleurts ferres: Ainfi 
cesinnocens & infortunes poifons, pour eviter les dens d'un 
ennemy tombent fouvent entre les griffes d'unantre, quine 
leur fait pas une meilleure compoñtion. 

Les rochers qui fonten mer, & les petites Iles inhabitées 
fervent de retraitte à ces Oifeaus. C’eft aufli en ces lieus de- 
ferts, où ils font leurs nids. Leur chair n’eft point tant pri- 
fée: mais on recücille fort foigneufement leur graifle, à 
caufe qu’on a experimenté , qu'ellé eft trespropre pour læ 
guérifon de la Paralyfie , & de toutes fortes de gouttes. 
froides. 


AR TEE L EF SIE 
Des Fauves. 


Es Oifeaus, que nos François appellent Favves,à caufe 

de la couleur de leur dos, font blancs fous le ventre. ]ls 
font de la groffeut d’une poule d’eau; mais ils font ordinai- 
rement fimaigres, qu’il ny a que leurs plumes qui les faffe va- 
loir. Lls ont les pieds comme les Cannes, & le bec pointu 
comme les beccafes. Ils vivent de petis Poiffons de même 
que les Fregates , mais ils font les plus flupides de tous les 
Oifcaus de mer & de terre, qui font aus Antilles; car foit 
qu'ils 
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qu'ils fe lafent facilement de voler, ou qu’ils prenent les Na- 
vires pour des rochers flottans ; aufi tôt qu’ils en apper- 
çoivent quelcun, fur tout fila nuitapproche, ils viennent 
incontinent fe pofer déffus: Et ils font fi étourdis qu'ils fe 
laiffent prendre fans peine. 


RICE EE FIL 


Des CAigrettes & de plufieurs autres Oiféaus de 
CMer C de Riviere. 


N voit aufliprés de ces Iles, & quelquefois bien loin en 

Mer, des Oifeaus parfaitement blancs, qui ont le bec & 
les pieds rouges comme du Coral ; Ils font un peu plus gros 
que les Corncilles. Ontient que c’eft une efpéce d”Aigrerte, 
à Caufc qu'ils ont une queue qui eft compofée de deus plu- 
mes longues & precicufes, qui les fait difcerner entre tous les 
autres Oifeaus qui frequentent la Mer. 

Entre lesOifeaus de Rivieres & d’étangs:Ilyades P/yviers, 
des Plonçeons , des Poules d’eau , des Cannars , des Oyes Saut a- 
ges; une efpecc de petites Cases, qui font blanches comme 
Ja neige par tout le corps , & ont le bec & les pieds tout noirs, 
& des 4grettes d’une blancheur du tout admirable, de la s rot 
feur d’un Pigeon, & qui ont le bec femblable à celuy à: la 
Becafle, & vivent de poiflon aimant les fables & les rochers. 
Elles font particulierement recherchées, à caufe de ce pre- 
cieus bouquet de plumes fines & deliées comme de la foye, 
dont elles font parées, & qui leur donne une grace toute 
particuliere. Mais parce que tous ces Oifeaus de Mer & 
de Riviere, font communs ailleurs, iln’eft pas befoin de les 
décrire, 


MUR EUGENE IV. 
Du Grand Gofier. 
I: y à Encore ungros Oifeau en toutes ces Iles, quine vit 


que de poiflon. 11 eft de la groffeur d’une groffe Canne, & 
Fe 3 d'un 
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d'un plumage cendré & hideus à voir. Ilalebec long & plat, 
la tefte groffe, les yeus petis & enfoncez, & un col afez 
court, fous lequel pend un Goficer fi demefurement ample & 
vafte, qu’il peut contenir un grand feau d’eau. C'eft pour- 
quoy nos gens l’appellent Graxsd Gofier. Ces Oifeaus fe trou- 
vent ordinairement fur les arbres , qui font au bord de la mer, 
ou ils fe tiennent en embufcade pour épier leur proye. Carfi 
toft qu'ils voient quelque poiffon à fleur d’eau & à leur avan- 
tagc , ils fe lancent deflus & l’enlevent. Ils font fi goulus, 
qu'ils avallent d’affez gros poiflons tout d’un coup, & puis 
ils retournent à leur fentinelle. Ils font aufli fi attentifs à leur 
péfche, que ne detournant point la veüe de deflfus la mer, 
d'oùilsattendent leur proye; onles peut facilement tirerde 
la terre fans qu'ils fe donnent garde du coup. Ils font fon- 
gearts & melancoliques, comme il convient à lcuremploy. 
Leurs yeus fontfi vifs & fi perçans qu’ils découvrent les Poif- 
fons bien loin en Met, & plus d’une brafle de profondeur : 
mais ils attendent que le poiflon foit préfque à fleur d’eau, 
pour fe ruer defius, leur chair n’eft point bonne à manger. 


AURA IE CURE ANT 
Des Poules d’eau. 


Es Iles qu'on nomme les Vierges , font recommenda- 
Luc entre toutes les Antilles pour avoir une infinité de 
beaus, & de rares Oifeaus de mer & deterre, Caroutretous 
ceus dont nous venons de parler qui y font en abondance. 
On y voit unc efpece de petites Poules d’eau qui ont un plu- 
maseravifant, Elles ne font pas plus grofles qu'un pigcon: 
mais elles ont le bec plus longde beaucoup, de couleur jau- 
ne, & les cuifles plus hautes , qui de même que les pieds, font 
d’un rouge fort vif. Les plumes du dos & des ailes, & de la 
queüe, font d’un Incarnat luifant, entre-mélé de vert & de 
noir, qui fert comme de fons pour relever ces éclatantes cou- 
leurs. Le deffous des ailes & du ventre, ef d’un jaune doré. 
Leur col& leur poitrine, font enrichis d’une agreable mé- 
Jange de tout autant de vives couleurs, qu'il y en à en tout 

lcur 


. 


a 


Chap. 15 DES ILES ANTizrzres, 151 


leur corps: & leur tefte cuicftmenué, & en laquelle font 
enchafñez deus petis yeus brillans,cft couronnée d’une huppe 
tifué de plofeurs petites plumes qui font aufliémailléesde 
diverfes belles couleurs. 


KR TAC EE VE 
Des Flammans. 


F Es ctangs & les lieus marécageus qui ne font pas fou: 

vent frequentez nourriflent de beaus & grands Oifeaus, 
qui ont le corps de la groffeur des Oyes fauvages, & de lafi- 
gure de ceus que les Hollandois nomment ZLepelaer, à caufe 
de la forme de leur bec, qui eft recourbé en faflon d’une 
cücilliere. Carils ont le bec tout pareil, le col fortlong , & 
les jambes & les cuiffes fi hautes, que le refte de leur corps eft 
clevé de terre d’environtrois pieds. Mais ils different en cou- 
leur, d'autant qu'ils ont le plumage blanc quand ils font jeu- 
nes; puis apres à mefure qu'ils croiffent, il devient de cou- 
leur de Rofe, & enfin quandils font âgezil eft toutincarnat. 
11 y a apparence que c’eft à caufedecette couleur, quenos 
Françoisles ont nommés Flammans. 1] fe trouve de ces mê- 
mes Oifeaus prés de Montpélier, qui ont feulement ledeffous. 
des ailes & du corps incarnat, & le deflus noir. Il s’en voit: 
aufli aus Iles, qui ont les ailes mélées de quelques plumes: 
blanches & noires. 

On ne les rencontre rarement qu’en troupe, & ils ont loüye: 
& l’odorat fi fubtils; qu'ils éventent de loin les chafleurs, 
& les armes à feu. Pour eviter aufli toutes furprifes, ils fe 
pofent volontiers en des lieus découverts, & au milieu des 
maréeages, d’oùils peuventappercevoir de loin leurs enne-- 
mis, & il yen a toujours un de labande, quifaitle guet, pen- 
dant que les autres foüillent en l’eau , pour chercher leur 
nourriture: Et aufli toft qu'il entend je moindre bruit, ou 


_ qu'ilapperçoit'un homme, il prend leflor, &iljetteun cri, 
qui fert de fignal aus autres pour le fuivre. Quandles chaf- 


feurs, qui frequentent l'Ile deS. Domingue, veulent abattre 
de ces Oifcaus, qui y font fort communs, ils fe mettent au 
defious.: 
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deflous du vent, afin que l'odeur de la poudre neleur foit fi 
facilément portée, puis ils fe couvrent d’un cuir de Bœuf, & 
marchent fur leurs mains, pour contrefaire cette befte, juf- 
ques à ce qu’ils foient arrivez en un lieu d’où ils puiffent com- 
modement tirer leurcoup: & parcette rufe, ces Oifeaus qui 
font acoutumez de voir des Bœufs fauvages, qui defcendent 
des montagnes, pour venir aus abreuvoits , font faits la proie 
des chaffeurs. Ils font gras & ont la chair aflez delicate. On 
conferve leur peau, quieft couverte d’un mol duvet, pour 


eftre employée aus mêmes ufages , que celles du Cygne & 
du vautour. 


ARE T CR TI ENTL 
De l’'Hirondelle de l’ CAmerique. 


I: y a quelques années qu'il fut aporté de ces Iles, à un cu- 
rieus de la Rochelle, un Oifeau de la grofteur d’une Hiron- 


delle, & tout femblable, excepté que les deus grandes plu- 
mes 
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mes de la queuë étoient un peu plus courtes, & que fon bec 
étoit crochu comme celuy d’un Perroquet , & fes pieds com- 
meceus d’une Canne. Le tout parfaitement noir, fice n’eft 
le deffous du ventre, qu'ilavoit blanc comme celuy des Hi- 
rondelles; enfinil leur reflembloit fi fort, horsmis cette pe- 
tite difference, que nous ne le s’aurions mieus nommer 
qu'Airondelle d'UAmerique, Nous luy avons à deffein donné 
place apres léSOiféaus de Mer & de Riviere, à caufe que la 
forme de fes pieds donne affez à connoiftre qu'il vit dans les 
caüs. Etparcequ'ileft firare qu'aucun Auteur n'en a jamais 
parlé que nous fachions, nous en donnons icy la figure fi- 
delement tirée fur l'original. Renvoyans celles des autrés 
Oifeaus plus remarquables que nous avons déja décrits, où 
que nous allons décrire , à la fin de ce Chapitre. 


D ou A AT eh ES Up ei 
Deplufieurs Oifèaus de terre. 


" 
| Utre tous ces Oifeaus de Mer, de Rivieres, & d’étangs; 
| on trouve ences Îles une tresgrande abondance de Per- 
dris, de Tourtes , de Corneilles , & de Ramiers, qui menent un 
étrange bruit dansles bois. On y voit trois fortes de Poules, 
les unes font Poules communes, femblables à celles de ces 
quartiers ; lesautres font de celles que nous nommons Pow- 
es d'Inde:. Et celles de la troifiéme forte, font une efpece 
| de Faifans ; que les François à limitation des Efpagnols ap- 
| pellent Poules Pintades, par ce qu'elles font comme peintes 
de couleurs blanchess&de petis points qui font comme autant 

| d’yeus, fur un fonds obfcur. 

11 y a auffiplufeurs C#erles, Grives , Ortolans & Gros becs, 
préfque tout femblables aus nôtres de même nom. 

Quant aus autres Oifeaus , qui font particuliers aus forefts 
des Antilles, il y en à de tant de fortes, & qui font fi riche- 
ment, & fi pompeufement couverts : qu'il faut avober que 
s’ils cedent à ceus de l’Europe pour le chant, Ils les furpaflent 


de beaucoup en beauté de plumage. Les defcriptions que 
à nous 
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nous allons faire de quelques uns des plus confiderables 
confirmeront fufffamment la verité de cette propoñition. 

Nous commencerons par les Perroquets, qui felon leu 
differente groffeur font diftingunez en trois efpeces. Les plu 
grands font nommes CA4rras , Canides Où Canivés, les moin 
dtes Perroquets communs, & les plus petis Perriques. 


ARTICLE IX 
Des CArras. 


Es L4rræ font des Oifeaus beaus par excellence, de 1 

groffeur d’un Faifan: mais quant à la figure du corps, il 
font femblables aus Perroquets.Ils ont tousla tefte affés gro! 
fe,les yeus vifs & aflures, le bec crochu,& une longue queuë 
qui eft compofce de belles plumes , qui font dediverfes cou 
leurs, felon la difference des 1lesoù ils ont pris leur naïffance 
On en voit qui ont la tefte, le deffus du col, & le dos deble 
celefte tabizé, le ventre & le deflous du col & des ailes d 
jaune pâle, & la queuë entierementrouge. Ilyen a d’autres 
qui ont préfque tout le corps de couleur de feu, horsmi 
qu'ils ont en leurs ailes, quelques plumes, qui font jaune: 
azurées & rouges. 11s’en trouve encore qui ont tout le plu 
mage meflé de rouge, de blanc, debieü, de vert & de noir 
c'eft à dire de cinq belles & vives couleurs quifontuntres 
agreable émail. Ils volent ordinairement par troupes. © 
jugeroit à leur pofture qu’ils font fort hardis & refolus: ca 
ils ne s’étonnent point du bruit des armes à feü, & fi les pre 
mier coup ne les a bleffez, ils attendent fans bouger du lie: 
où ils font une deuziéme charge : , maisäl y en a plufieurs qu 
attribuent cette aflurance à leur ftupidite naturelle, plutô 
qu'a leur courage. Onles apprivoïife affez aifément: on leu 
apprend aufli à prononcer quelques paroles , mais ils ont !: 
langue trop épaifle, pour fe pouvoir faire entendre aufli bie: 
queles Canides, & les plus petis Perroquets. 1ls font fi enne 
mis du froid, qu’on à bien de la peine à leur faire pafler 1: 
mer, | 


ARTI 


ER EM OL .: 2 
Des Canides. 


O N eftime beaucoup les Cansdes qui font de même grof- 
feur que les precedens, mais d’un plumage encore plus 
raviffant. Témoin celuy que Monficur du Montel qui a fait 
plufieurs voyages en l’ Amerique , & qui a foigneufément vi- 
fité toutes les Iles, a veu en celle de Coraçao, & dont il nous 
» donne cette exatte relation. 11 meritoit, dit il, de tenir 
» rang entre les plus beaus Oifeaus du monde. Je le confide- 
»tay defiprez, & le maniay fifouvent étant en celieu là, que 


n'en ay encore les idées toutes fraiches. Il avoit tout le 


»» plumage fous le ventre, fous les ailes & fous le col de cou- 
» leur d’aurore tabizée : Le deflus du dos, & de la moitié 
» des ailes d’un bleu celefte, & vifau poflible. La queüe & 


| »les grandes plumes des aïles étoient entremélées d’un in- 


, Carnadin éclatant à merveilles, diverfifié d’un bleü comme 
», 1e deffus du dos, d’un vert naïffant, & d’un noir luifant, qui 
» tchaufloit & faifoit paroître avec plus déclat , l'or & l’azur 


_,, de l’autre plumage. Mais ce qui étoit le plus beau , étoit fa 
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» tefte, couverte d'un petit duvet de couleur de Rofe, mar- 
» quetéde vert, de jaune , & de bleü mourant qui s’étendoit 


| En ondes jufques au dos. Ses paupieres étoient blanches, 
_,» & la prunelle de fes yeux jaune & rouge, comme un rubis 


» dans un chaton d'or. Il avoit fur la tefte, comme une toque 
1, de plumes d’un rouge vermeil , étincelant comme un char- 
,, bon allumé, qui eftoit bordée de plufieuts autres plumes 
,, plus petites, de couleurde grisde perle. 
,,  Ques’ilétoit merveilleus pour cette riche parure, il n'é- 
» toit pas moins à prifer pour fa douçeur; Carbien qu'ileüt 
» le bec crochu, & que les ongies,ou ferres de fes pieds, d’ont 
,, il fe fervoit comme de mains, tenant fon manger, & le por- 
» tant au bec, fuffent fi perçantes & fi fortes, qu'il eut pü em- 
», porter la piece , de tout ce qu’ilempoignoit : neantmoins 
;, il étoit fi privé qu’iljovoit avec les petis enfans fans les blef- 
»fer: Et quand on le prénoit ilrefferroit fi bien fes ongles, 
V 2 » QUE 
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, que l'on n’en fentoit aucunement les pointes. 11 l’échoi 
,, comme un petit chien avec fa langue courte & épaiffe ceu 
» qui l’amadoüoient, & luy donnoient quelque friand ife,joig 
,,noit fa tefte à leur jouës pour les baifer & carefler, & té 
moignant par mille fouplefles fa reconnoiflance , il re laif 
:: foit mettre en telle pofture qu’ on Vouloit, & prenoi rplaif 
à Fe fe divertir de la forte, & à faire pañler le tems à fes amis 
,, Mais autant qu'il étoit dous & traittable, à ceusqui’luy fai 
7 foient du bien; autant étoit il mauvais '& irreconcilrable 
, à Ceus quil’ avoient offenfé, & il les s’avoit fürtbiénidifcer 
,, net entre les autres, pour leur donner quelques atteinte: 
» de fon bec & de fes ongles, s’illes trouvoit à fon avantage. 
, Aureftcil parloit Hollandoiïs, Efpagnol, & Indien: E 
, cnce dernier langageil chantoit des airs coinme un Indier 
même.  contrefaifoit aufli toutes fortes de volailles, & 
7 d’ autres animaus domeftiques. Il nommoit fes amis pa: 
,nom & par furnom, accouroit à eus, & voloit fur eus fi tof 
9 7 qu illes apperçevoit notamment quand ilavoit faim. Qu 
» S'ils avoient efté abfens, & qu'il ne les eut veus de long 
,, tems, il faifoit patoitre là joie qu’il avoit dé leur rétour, pa 
,, des ctis déjouiffance. Quand il avoit bien folâtré & joué 
» & que l’on étoit ennuyé de fes careffes; il fe retiroit au faite 
» du çouvert de la caze de fon nourriflier, qui étoitun Cava: 
lier dela même llé: ‘Et de la il parloït, chantoit, & faifoi 
#; mille fingeries , fe mirant en fon plumage qu’il agencoit & 
,, Paroit , nettoyoit & poliffoit avec fon bec. On n’avoi 
» point de peine à le nourrir. Car non feulement le pair 
;, dontonufe en cette Ile, mais tous les fruits & toutes le: 
, racines qui y croiflent luy étoient agreables. Etquand or 
, luy en avoit donné plus qu’iln’en avoit béfoia, ilcachoi 
,,foigncufement le refte fous les feuillés de la couverture ds 
,, la caze, & y avoit recours dans laneceflité: Enfin je n’a; 
1 jamais veu d’oifeau plus beau ni plus aimable. Il étoit digne 
» d'étre prefenté au Roy, fi on euft pü le pañler en France 
C'eft lace qu'en rapporte ce noble & veritable Témoin, qu 
ajoûte qu’il avoit été apporté des Antilles  Monficur Ro 
denborck, qui étoit alors Gouverneur du Fort, & de la Co: 
lonic Hollandoife, qui eft en l'ile de Coracao, 
ARTI- 
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es ARTICLE 1 AE 
Des Perroquets. R 


O N voit quafi par toutes les Antilles des Perroquets que 
les Indiens habitans du païs appellent en leur langue 
Koulébuec, & qui vont par trouppes comme les Etourneaus. 
Les chaffeursles mettent aurang du gibier, & ne croient p 
perdre leur.poudre.ni leur .peinç.de.les méttre bas. Car ils 
font aufh bons, & audi gras, que le meilleur poulet: für cout 
quand ils font, jeunes, & pendant Le tems des graines, ét des 
fruits de plufeurs Arbres dont ils fe'nourriffent. 1ls font de 
differente groffeur & de different plumage , felonla differen= 
ce des Iles. De forte,;que les anciens habitans savent recon- 
noître le lieu ou ils font nez, à leur taille & à leur plume. 

Il y en à d’uncadmirable forte en l'une des Iles qu’on ap- 
pelle Vierges. 11s ne font pas plus gros que l'Oifeau que les 
Latins nomment Hypupa, & ils ont prefquela même figure, 
Mais ils font d’un plumage chamarté d'ine fi grande Varicté 
de couleurs qu'ils récréent merv cilleufément là véuêé: “Hs 
apprenent parfaitement bien à pafler, &' contréfont tout 6c 
4 ee Da ta } : smfliys1 >2sreuslo ciues T0 + A2" 
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DT ET PETER UT, 


IC Es plus petis Petroquets ne ‘font pas plus gros qu'un 

Lu Merle, ils’entrouve mème qui n’onr pas plus de cofps 
qu'tin”pañfeteau. On les nomme Perriques. Elles font cou- 
véftes d’un plumage, quieft entierement vert, horsmis que 
fous le ventre & aus bords dés ailes & de la quiétie, il tirefur 
lc jaune. Elles apprenent auffi à parler & à fiffier. Mais elles 
retiennent toujours quelque peu du Sauvagin. €c qui fait 
qu’elles pincent bien fort, quand elles ne font pas en bonne 
humeur. Et fi elles peuvent avoir la liberté, elles gagnent 
les bois, où elles meurent de faim. Car ayant cfté nourries 
Ets V 3 Mn 
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de jeuneffe en la cage, où elles trouvoient leur nourriture 
preparée, elles ne favent pas choifir les Arbres fur léquels il 
ya des graines qui leur font propres. 


ART ŒCUEL:E : XIPR 


Du ms 


I: yàen quelqueslles, paseun seen à la Gardeloupe, 
un petit Oifcau que l’on nomme 7: remblo parce qu'iltrem- 
ble fans ceffe principalement des ailes qu’il entr’ouve. Ileft 
de lagroffeur d’une caille, fon plumage cft d’un gris un peu 
plus obfcur que celuy de l’Alouëtre, 


Ed Ti CLE XIV. 
Du Paffereau de l'U Amerique. 


Es Iles de Tabago & de la Barboude, comme étant les 
plus Meridionales des Antilles, ont beaucoup de rares 
Oifeaus, qui ne fe voient pas en celles, qui font plus au nord. Il 
S'YCnrencontre entre autres un,quin’eft pas plus gros qu'un 
Paffercall & qui a un plumage raviffant : Car il a “la tefte, le 
col, & le dos, d’un rouge fi vif & fi éclatant, que lors qu’on 
le tient ferré en la main & qu’on ne fait paroiftre quelle col, 
ou lc dos, onle prendroit mêmede fort prez, pour un char- 
bonallumé. ]l a le deffous des ailes & du ventre d’un bléu 
celefte, & les plumes des ailes & de la queüe d’un rouge ob- 
fcur, marqueté de petis points blancs, difpofez en égale di- 
ftance, qui ont la figure de la prunelle de fon œil. Il a auffi 
le bec, & leramage, d’un Pañereau,; et pour ce fujet onle 
nommé à bon droit, Paffercau del Amerique. 
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ART 11 EAN: 
De lAigle D'Orinoque. 


EF paffe aufli fouvent de laterre ferme en ces mêmes Iles, 
une forte de gros Oifcau , qui doit tenir le premier rang 
entre les Oifcaus de Proye, qui font aus Antilles. Les pre- 
miers habitans de Tabago le nommerent , LA4igle D'orinogue, 
à caufe qu'il eft de la grofieur & de la figure d’une Aigle, & 
qu’on tient que c’et Oifeau quin’eft que paffageren cette Ile, 
fe voit communement en cette partie de l’Amerique Meri- 
dionale qui éft arrofée de la grande Riviere d’Orinoque. 
Tout fon plumage eft d’un gris clair, marqueté de taches 
noires, horsmis que les extremités des fes aïkes & de fa queue, 
font bordées de jaune. 11a les yeus vifs & perçants. Les aîles 
fort longues, le vol roide & promt, veu la pefanteur de fon 
corps. 11 fe repaift d’autres Oifeaus, fur léquels il fondavec 
furie, & apres les avoir atterrez , il les dechire en pieces, & 
les avale, 11a neantmoins tant de generofité, qu’il n’attaque 
jamais ceus qui font foibles & fans defenfe. Maïs feulement 
les Arras, les Perroquets, & tous ceus qui font armez com- 
me lui, de becs forts & crochus , & de griffes pointuës. On a 
même remarqué, qu’il ne fe ruë point fur fon gibier tandis 
qu'il eft àterre, ou qu’ileft pofé fur quelquebranche: mais 
qu'ilattend qu’il ait pris l'eflor , pour le combattre en lair, 
avec un pareil avantage. 


ANRT ICE XVR 
Du CMansfeny. 


1 CHMansfeny , eft aufli une efpece de petite Aigle qui vit 
auffi de Proye, mais il n’a pas tant de cœur,que celle dont 
nous venons de parler, car il ne fait la guerre qu'aus R amiers, 
aus Toutes , aus poulets, & aus autres petis Oifcaus qui ne 
lui peuvent refifter, e 
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Il y a encore en ces Iles une infinité d’autres Oifeaus de 
toutes fortes d'éfpeces , & dont la plüpart n’ont point de 
noms. 


ARTICLE XVII 


el è tri 4 : : 
& 


Du Cobra sl 11 À 


H Li 


po": couronner dnnbns 16 Hiftoire des Oifeaus de nos 
Antilles, nous finirons par l’admirable Co/bry, admirable 
pourfabeanté, pour {a petitefle, pour fabonne odeur, & pour 
fa faflonde: vivté, Car étant le plus petit de tous les Oifeaus 
quife voient: il verifie glorieufement le dire de Pline , que 
Natura nujquam magis quam in mivimis. tota eff. Hfe trouve 
de ces Oifeaus, dont Le corps eft fi petit, qu'ils ne font guéres 
plus gros qu'un Hanneton.:: 1 y en a qui ont le plumage fi 
beau, quele col des aïles & le dos reprefentent la diverfité 
ded’arc-en-ciel, quelles Anciens ont appellé Zris fille de l’ad- 
miration. L’oncnvoit encore qui ont fous le col un rouge fi 
vif, que de loin on ctoiroit que ce feroit une efcarboucle. Le 
| mu & le deflous desailes.cft d’un jaune doré ; les cuüifles 
d'unvert d’Emeraude ; les pieds & lé bec noirs comme cbe: 
nepolie; & les déus petis yeus font deus diamans enchañez 
cn une ovale decouleur d'acier bruny. Latefte eft d'un vert 
naiffant qui lui donne tant d'éclat qu’elle paroïit comme d’o- 
rée. Le mafle eft enrichyd’ane petite Hupe en forme d’ai: 
grette, qui eft compofée de toutesles differentes couleurs, 
qui emaïillent ce petit corps, le miracle entre les Oifeaus , & 
l'une des plus rares produétions de la nature. 11 abbaifle & 
leve quand il lui plait cette petite crefte de plumes, dont l’Au- 
teur de la nature la fi richement couronné, Tout fon plu- 
mage eft aufi plus beau, & plus éclatant, que celuy de Ja 
femelle. 

Quefi cet Oifeau eft merveilleus en fa taille, & en fon plu- 
mage; il n'eftpas moins digne d'admiration en l’ativité de 
fon: vol, quieft fi vite & fiprecipité, qu hsproportion les plus 
gros Oifeaus ne fendent point l'air avec tant de force, & ne 


font pas un bruit fi refonnanr, que celuy qu’excire Cét'aïiha- 
N Die 
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ble petit Colibry par le battement de fes ailes: Carondiroit 
que ce foit un petit tourbillon émeu en l'air, & qui fiffle aus 
oreilles. Et parce qu’il fe plait à voler prés de ceus quipaf- 
fent, ilfurprend quelquéfois fi inopinément, que bien fou. 
vent il donne une fubire, & innocente frayeur, à ceus qui 
l'entendent plütoft qu’ils ne le voient. 

11 ne vit que de rofée, laquelle il fucce fur les fleurs des 
Arbres avec fa langue, quieft beaucoup plus longue quele 
bec, & qui eft creufe comme un petit chalumeau , de la srof- 
{eur d'une menuéaiguille. On ne le voit que fort rarement 
 furterre, ni même perche fur lesarbres: mais fufpendu en 

l'air aupres de l’arbre,où il prendfanourriture. 11 fe foutient 
ainfi par un dous battement d'ailes, & en même tems iltire 
la rofée, qui fe conferve le plus iong-tems au fond des fleurs 
à demy épanoüies, C'’eft en cette pofture qu’il y a du plaifir 
à le confiderer. Car épanovifflant fa petite hupe , on diroit 
qu'il aye fur la tefte une couronne de rubis & de toutes fortes 
de pierres precieufes. Et le Soleil rehauffant toutes les riches 
enluminures de fon plumage, il jette un éclat fi brillant qu’on 
le pourroit prendre pour une rofe de pierrerie animée & vo- 
lante en l'air. Aus lieus où il y à plufieurs Cottonniers on 
voit ordinairement quantité de Colibris, 

Bien que fon plumage perde beaucoup de fa grace quand 
il eft mort, fi eft ce qu’ileft encore fi beau , que l’ona veu des 

. Dames en porter par curiofité pour pendans d’orcilles. Ce 
que plufieurs ont trouvé leur efire mieus feant, que trous 
les autres. 

Ce merveilleus Oifeau n’a pas feulement lacouleur extra- 
ordinairement agreable : maisilyenad'une forte, quiapres 
avoir recréé la VeuË, rejouit encore & contente l’odorat par 
fa fovêue odeur, quieft aufli douce, que celle de l’ambre & 
du mufcles plus fins. 

Hbâtit le plus fouvent fon nid fous une petite branche de 
quelque Oranger ou Cottonnier, & comme il eft propor- 
tioné à la petiteffe de fon corps, ille cache fi bien parmy les 
feuilles, & le met fi induftrieufement à l’abry des injures de 
l'air, qu'il eft préfque imperceptible. Il eft fi bon archite‘e, 
que pour n’eftre point expofé aus vens du levant & du Nord, 

5 X qui 
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qui foufflent d'ordinaire en ces pais-là, il place fon nid au 
_ midy. I le compofe au dehors de petis filets d’une Plante 
que l’on nomme Pie, & dont nos Indiens font leurs cordes. 
Ces petis filamens font deliez comme des cheveus , mais 
beaucoup plus forts. Jl les lie & les entorrille avec fon bec 
fi ferrément à l’entour de la petite branche fourchuné qu’il à 
choifie-pour y perpetuer fon efpece;, que ce nid étant ainfi 
parmy les feüilles, & fufpendu fous la branche, fe trouve 
comme nous avons dit & hors de laveuë, & hors de tout 
peril. L’ayant rendu folide & remparé au dehors par cesfi- 
Jamens, & par quelques brins décorces & de menuës herbes, 
entrelacez les uns dans les autres avec un merveilleus artifi- 
ce, il le pare au dedans du plus fin coton, & d’un duvet de 
petites plumes plus molles que la foye la plus deliée. La fe- 
melle ne fait communément que deus œufs , qui font en 
ovale, & de la groffleur d’un pois, ou fi vous voulés d’une. 
perle de conte. 

Nôtre brave voiageur ne fe taira pas fur cette maticre, 
Elle eft trop digne de fes obfervations curieufes. Voicy donc 
ce qu'ilen écrit entr'autres chofes à fon amy en fes relations 
» familieres. On trouve par fois des nids de Colibry fous 
» les branches de quelques unes de ces plantes de tabac,qu'on 
» laiffe croître aufli haut qu’elles peuvent, pour en avoir la. 
» graine. Je me fouviens qu’un de nos Negres m'en montra 
» Un, qui étoit ainfi fort proprément attaché fous une de ces 
» branches. Même comme j'étois à Saint Chriftofle , à la 
» pointe des Palmiftes, un Anglois m'en fit voir un, quite- 
,, hoit à l’un des rofeaus , qui foutenoit la couverture de fa 
» Cafe à Tabac, commeon parle aus Iles. J'ay veu aufli un 
de ces nids avec les œufs, qui étoit encore attaché à la 
» branche, quiavoit efté couppée pour l’ornement du cabi- 
» net d'un curieus, lequel avoit de plus encore le mafle & la. 
femelle fecs, & confervez en leurentier. Et c’eft là où je 
» Confideray attentivement & le nid & l’oifeau. Et aprés 
»avoir admiré l’œuvre de Dieuencettepetite creature, je 
» dis étant tout ravy à Ja yeu& de ce nid qui étoit de la grof- 
», [eut d’une nois, 
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») Que la matiere ou la figure 
Se falle icy confiderer 


Rien ne fe doit accomparer 
CA cette exquifé Architecture 
$ Fne folide dureté 
S'y mefle avec la beauté 
Par un fingulier artifice 
_ Car un bec eff tout l'inffrument 
Qui donne à ce rare edifice 
és Son plus precieus ornement. 


Autefte , ilfe voit de ces Oifeaus prefque en toutesles An- 


tilles, mais felon la diverfité des Iles ils different & de grof- 


feur & de plumage. Les plus beaus & les plus petis de tous fe 
trouvent en l'Ile d’ Aruba qui releve de la Colonie Hollan- 
doife, qui eft à Coracao. 

On pourroit peuteftre defirer icy que nous parlaflions 
du chant de cet Oifeau, & qu’aprés avoir ravy la veué, & 
fatisfait merveilleufement l’odorat , il contentaft encore 
l'ovie par l'harmonie de fon chant. Quelques uns difent 
qu'en effet il y en a d’une efpece qui chante en quelque fai- 
fon de l'année. Maisil y agrande apparence, que cequ'on 
appelle le chant du Colibry, n’eft autre chofe qu'un petit 
cry fembläble à celuy de la Cygale , qui cft toujours d’un 
mêmeton. Mais quand il ne chanteroit pas, il poffede fans 
cela , affez d’autres rares avantages de la nature , pour 
tenir rang entre les plus beaus , & les plus excellens 
Oifcaus. 

Ceus quiont demeuré au Brefil, nous rapportent con- 
ftanment , qu’il y a un petit Oifeau nommé Gorambuch, 
d'un blanc luifant , qui n’a pas le corps plus gros qu’un 
Frelon, & qui ne doit rien au Roffignol pour le regard du 
chant clair & net. Peuteftre que c’eft une efpéce de Cohbry, 
comme quelques uns le pofent. Mais toujours n’eft il pas 
Comparable, ni en beauté de plumage , ni en odeur, & 
autres raviflantesqualitez à celuy que nous venons de 


décrire, 
> Ceus 
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Ceus 14 ont mieus rencontré, qui ont dit que ce chef 
d'œuvre de nature, eftune efpéce de ces petis Oifeaus que 
quelques Indiens appellent Guaraciaba, où Guacariga, c'eft à 
dire Rayon du Soleil, & Guaracigaba, c’eft à dire Cheveux ds 
Soleil. Les Efpagnols les nomment T. omineios , Par Ce que 
quand onen met unavec fon nid dans un trébuchet à pefer 
l'or, il ne pefe ordinairement que deus de ces petis poids, 
que les mêmes Efpagnols appellent Tominos , c'eft à dire 
vint-quatre grains. 

Quelques uns ont mis en avant, qu’une partie de ces a d- 
mirables Colbris , font premierement des Mouches , qui 
puis apres fe transforment en Oifeaus. D'autres ont écrit 
que les Antillois appelloient ces Oifeaus des 'Rénez, parce 
qu'ils dorment la moitie de l’année comme les L’oirs , & 
qu'ils fe reveillent au Printems , renaiflant comme de nou- 
veau, avec cette agreable faifon. Même il yen à quidifent, 
que lors quelesfleurs viennent à tomberils pouflent leur pe- 
tit bec dans le tronc des arbres, & y demeurent fichez im- 
mobiles & comme morts durant fix mois, jufques à ce que 
la terre vienne à eftre couverte, d’un nouveau tapis de 
fleurs. Mais nous n'avons garde de mefler tous ces contes, 
à la veritable Hiftoire de nôtre Cohibry, & nous ne les faifons 
que toucher du doigten pañant. 

Nous fermerons ce Chapitre, par une chofe bien digne 
d’étre remarquée, & quine fe voit point ailleur$ f ce n’eft 
peutcftre en la Guinée comme l'Infcot Ie rapporte. C’eft 
le merveilleus inftin& , que Dieu a donné à trous les petis 
Oifeaus de }'Amerique, pour conferverleurefpece. En ce 
qu'y ayant parmy les bois une forte de grandes couleuvres 
vertes & menuës, quirampent fur les Arbres, & qui pour- 
roient s’entortillant de branche en branche , aller manger 
les œufs des Oifeaus, d’ont elles font fortavides: Pour em 
pefcher ces l’arroneffes d'atteindre à leurs nids, tous les pe= 
tis Oifeaus qui n’ont pas le bec aflez fort pour fe defendre 
contre leurs ennemis , font leurs nids au bout fourchu de 
certains petis filamens, qui comme le lierre croificnt à ter- 
re, félevent à la faveur des Axbres, & s'étant pouflez jufe 


qu'à 
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qu'à leur fommet, ne pouvant aller plus outre , retom- 
bent en bas, quelquesfois deus ou trois braffes au deffous 
des branches. C’eft donc au boutde ces ligamens nommés 
Lienes par nos Francois, que Îcs Oifeaus attachent forte 
ment leurs nids avec une telle induftric, que lors qu’onles 
rencontre dans les bois, comime il y en a grand nombre, 
on ne peut affez admirer, nila matiere, ni l'ouvrage de ces 
petis cdifices branlans. Pour ce quieft des Perroquets, & 
des autres Oifeaus qui font plus forts, ils font leur nids dans 
les creus des arbres, ou fur les branches, comme ceus de par 
deçà: Carils peuvent rechafler avec le bec & les ongles, les 
Coulcuvres qui leur font la guerre. 

On trouvera en la page fuivante, les figures des Oifeaus 
les plus rares & les plus confiderables que nous venons de 
décrire: mais il faut confefler que leburin, nimême les 
pinceausles plus delicas, ne leur s’auroient don- 
ner lagrace, les traits, nitoutesles vives 
couleurs , dont ils font natutel- 
lement parez. 
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: / 
CHAPITRE SEIZIEME, 
Des Poiffons de la Mer, & des Rivieres des Antilles... 


fons des Antilles, avec toute l’exattitude que cette 

ample & feconde matiere le pourroit defirer : mais 
puis qu’apres avoir confideré jufques icy, toutes les plus pre- 
cicufes richefies dont Dieu afort avantagcufement pourveu 
les terres de ces heureufes contrées , l'ordre requiert que 
nous parlions à prefent des produétions de la Mer qui les en« 
toure, & des Rivieres qui les arrofent : nous nous propofons 
feulement de décrire briévement dans ce Chapitre les plus 
excellens Poiffons, quis’y trouvent en abondance, & qui fer- 
vent à la nourriture de l'homme, afin que cette confideration: 
nous porte à reconnoître que fa-tres-fage Providence a dé- 
ployé fes merveilles fur les profondes eaus,avec autant déclat 
& de liberalité que fur le fec, & par confequent qu'il eft jufte 
que les Cieus & la terre le loüent, la Mer éc tout ce quife re- 
muë enicelle. 


N:: ne pretendons pas de traitter l'Hiftoire des Poif- 


AK TJ CE Brel 
Des Poillons volans. 


[L y en a qui tiennent pour un conte fait a plaifr, ce que 
l’on dit des Poil[ons volans, bien que les relations de plu- 
fieurs fameus voiageurs en fañent foy. Mais quelque opinion: 
qu’en puiflent avoir ceus qui ne veulent rien croite que cc 
qu'ils ont veu, c’eft une verite tresconftante, qu’en navi- 
geant, dés qu’on a pañté les Canaries, jufques à ce que l'on: 
approche des Iles de l’Amerique, on voit fortir fouvent de la: 
Mer de groffes trouppes de Poiflons qui volent la hauteur 
d’une pique, & pres de cent pas loin , mais pas davantage, 
par ce que leurs ailes fe féchent au Soleil. Is font préfque: 
emblables aus Harans, mais ils ont la tefte plus ronde, &ils 
font pluslarges fur le dos. Jls ont les ailes comme une Ne 
VC-10U=. 
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ye-foutis, qui commencent un peu au defflousde latefte, & 
s'étendent préfque jufques à la queüc. 11 arrive fouvent 
qu ils donnent en volant contre les voiles des Navires, & 
qu'ils tombent même en plein jour furletillac. Ceus quien 
ont fait cuire, & quien ont mangé les trouvent fort deliças. 
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Ce qui les oblige à quitter la mer, qui eft leur élement le plus 
ordinaire, eft qu’ils font pourfuivis de plufieurs grands Poif- 
fons qui en font curée. Et pour efquiver leurrencontre, ils 
prennent unc faufle route, faifant un bond en l'air, & chan- 
geant leur n’agcoires en ailes poureviter le danger, maisils 
trouvent des ennemis en l'air aufli bien que dans les eaus. Car 
ilyade certains Oifeaus marins qui ne vivent que de proÿt, 
lefquels leur font aufli une cruelle guerre, & les prennent 
cn volant ; comme nous l'avons déja dit au Chapitre 
precedent. 

11 ne fera peuteftre pas desagreable à ceus quiliront l'Hi- 
foire de ces Poiflons ailés du nouveau monde, de nous y voir 
ajoûter pour enrichiflement les paroles de ce grand Poëte 
qui dans fon Idyle Heroiïique nous témoigne qu'avec plai- 
firila 

veu mille fois fous les cercles brulans 
Tomber comme des Cieux de vrais poiflons volans : 
Qui courus dans les flots par des monffres avides, 
Et mettant leur refugeen leurs ailes timides 
LAufein du pin vogueur pleuvoient de tous cotez 
Et joncohient le tillac de leurs corps argentez. 


ARE >T C'EPES II 
Des Perroquets de Mer. 


L y a auf en ces quartiers là des Poiffons qui ont l'écaille 
pre la Carpe, mais de couleur.verte comme la plume 
d’un Perroquet: d’ou vient aufli que nos François les nom- 
ment Perroquets de Mer. Ils ont les yeus beaus & fort étince- 
lans, les prunelles claires comme du Criftal, quifont entou- 
rées d'un cercle argenté, qui eft enferme dans unautre qui 
eft d’un vert d'émeraude comme les écailles de leurdos, car 
celles de deffous le ventre font d’un vert jaunatre, Ils n'ont 
point de dents, mais ils ont les machoires d’enhaut & d’en- 
bas d’un os folide qui eft extremément fort, de même cou- 
leur que leur écailles, & divifé par petis compartimensbeaus 
à voir. Is vivent de Poiflons à Coquille, & cetavec ces du- 

% [es 
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res machoires, qu'ils brifent comme entredeus meules , les 
Huitres les Moules, & les autres coquillages afin de fe re- 
paître de leur chair. Ils font excellens à manger, & fi gros, 
qui’il sen voit qui pefent plus de vint livres. 


AR Lio Du TRADE 
De la Dorade. 


A Dorade que quelques uns nomment Brame de Mer, y 

eft encore commune, Elle a ce nom de Dorade, parce 
que dans l’eau fatefte paroit d’un vert doré & tout le refte de 
fon corps jaune comme or, & azuré comme le ciel ferain. 
Elle fe plait à fuivre les Navires, mais elle nage d’unc telle 
vitefle, qu’il faut eftre bien adroit pour la pouvoir atteindre 
avec la gaffe ou foine, qui font des inftrumens avec lefquels 
les Matelots ont de coutume de prendre les gros Poiffons : 
auffi il s’en voit peu qui aitune plus grande difpofition natu- 
relle à fendre les flots queceluy-ci; car ilà le devant dela 
tefte fait en pointe. Le dos heriflé dépine qui fétendent juf- 
ques à la queüc qui eft fourchuë, deus nageoires au defaut de 
latefte, & autant fous le ventre , les écailles petites, & toutle 
corps d’une figure plus large que groffe; Ce qui luy donne 
un merveilleus empire dans les eaus. Ils’en trouve qui ont 
environ cinq pieds de longueur. Plufeurs eftiment que leur 
chair qui eft un peu féche, cft auf agreable au goût que 
celle de la Truitte où du Saulmon; pourveu quefonaridité 
foit corrigée par quelque bonne fauce. Lors que les Portu- 
gais voient que ces Dorades fuivent leur Navire, ils fe met- 
tent fur le beau pré avec une ligne à la main, au bout de la- 


quelle ily a feulement un morceau de linge blanc au haut de 
J'hamecçon, fans autre apas. 


ART I- 
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De la Bonite, 


L ya un autre Poiffon qui fuit.ordinairement les Navires. 

Onlenomme Borite. Ileft gros & fort charnu,& de la lon- 
gueur de deus pieds ou environ. Sa peau paroit d'un vert 
fort obfcur , & blanche fous le ventre. Il n’a point d’écailles 
fi ce n’eft aus deus coftés ou ilen a deus rangs de fort petites, 
qui font couchées fur une ligne jaunâtre qui fétend de part 
& d'autre, à commencer depuis latefte jufques à la queüe 
qui eft fourchuë. 11 fe prend avec de gros hameçons, que 
l’on jette aus environs du Navire. Tout en avançant chc- 
min, & fans caller les voiles on fait cette pefche. Ce Poifon 
eft goulu comme la Moruë , & fe prend avec toute forte d’a- 
morces, même avec les tripailles des Poiflons qui ont efté 
eventrez. On le rencontre plus fouvent en pleine mer qu’es 
coftes. Il eft bon étant mangé frais ; mais il eft encore plus 
delicat lors qu'ila demeuré un peu dans le fel, & dans le 
poivre avant que delle faire cuire. Plufieurs tiennent que ce 
Poiffon eft le même , que celuy que nous appellons Thor, 
& qui eft commun en toutes les coftes de la Mer Medi« 
terranée, 


AR LCR ELA 
De l’Eguile de Mer. 


| eft un Poiflon fans écailles qui croift dela lon- 
gueur de quatre pieds ou environ, 11 a la tefte en poin- 
te, longue d’un bon pied, les yeus gros & luifans quifont 
bordez de rouge, La peau de fon dos eft rayée de lignes de 
bleu & de vert, & celle de deffous fon ventre, eft d’un blanc 
meflé de rouge. Il a huit Nagcoires qui tirent furle jaune, 
& une queüe fort pointuë qui a peuteftre donné l'occafion 


de luy donner le nom qu'il porte, de même que la 
Ne € 
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de fa tefte a convié les Hollandois de l’appeller Tabac-Pype, 
c'eft a dire Pipe a Tabac. 


ARE T'ÉEDEUVE 


De plufieurs autres Poiffons de la Her & 
des Rivieres. 


Es Cotes deces Ilesont aufli des Cerangues des Afulers 
EL: entrent quelquefois en l’eau douce, & fe pefchent 
dans les Rivieres , des Poiffons de roche quifont rouges, & de 
diverfes autres couleurs, & fe prennent aupres des Rochers ; 
Des Negres ou diables de Afer, qui font de gros Poiffons qui 
ont l’écaille noire, mais qui ont lachair blanche & bonne au 
pofible, &uneinfinité d’autres Poiflons, qui font pour la 
pluspart differens de ceus qui fe voient en Europe, & qui 
n'ont encore point de noms patmy nous. 

Pour ce qui eft des Rivieres ; elles fournifilent une grande 
abondance de bons Poiffons aus Habitans des Antilles, & s’il 
eft permis de comparer ies petites chofes aus grandes, elles 
ne cedent point à proportion de leur ctgndué en fécondite, à 
la Mer. 11 eft vray qu'elles ne produifent pointde Brochets, 
de Carpes, ni de femblables Poiflons qui font communs en 
ces quartier cy: maisily en a grande quantité d’autres, qui 
ne font connus que des Indiens, & dont quelques uns ap- 
prochent de lafigure des nôtres. 
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L / è 
CHAPITRE DIXSEPTIEME. 


°° Des Monftres Marins qui Je trouvent en ces quartiers. 


rang des Baleines tous ceus qui font d’une groffeur ex- 
craordinaire, de même qu’ils ont compris fous le Titre 
des Montres, tous ceus là qui ont une figure hideufe ou qui 
vivans de proye font des ravages dans les eaus, comme les 
Lions, les Ours, les Tigres, & les autres beftes farouches en 
font fur la terre. Nous devons parler dans ce Chapitre des 
uns & des autres c’eft à dire de tous ceus qui font d’unc grof- 
feur prodigieufe, où qui font effroyables pour leur forme 
hideufe à voir, & redoutables à caufe de leurs défences. Et 
ainfi nous defcendrons pour un peu de tems dans-les abyfmes 
de cette grande & fpacieufe Mer, où comme dit le Saint Roy 
qui a compofé les Sacrez Cantiques d’Ifraël, il y a des Repti- 
les fans nombre de petites beftes avec des grandes, & apres y 
avoir contemplé les œuvres du Scigneur , nousen remonte- 
rons incontinent, pour celebrer fa benignité & fes merveilles 
envers les fils des hommes. 


CC: ont décry l'Hiftoire des Poiffons ont mis au 


AR V'ÉICGPENEr. NL 
- De l'Efpadon. 


Ntre les Monftres Marins on remarque patticuliere- 

ment celuy que nos François nomment E/padon, à caufe 
qu’il a au bout de fa machoire d’enhaut une defenfe de la lar- 
geur d’un grand Coutelas, qui a des dens dures & pointuës 
des deus coftés. Il y a de ces Poiffons qui ont ces defenfes 
longues de cinq pieds, larges de fix pouces par le bas, & mu- 
nies de vintfet, dens blanches & folides en chaque rang , & le 
corps gros * proportion, Ils onttous latefte plate & hideufe, 
de la figure d’un cœur , ils ont prés des yeus deus foupiraus 


par où ils rejettent l’eau qu'ils ont avalléc. Ils n'ont point 
d'écail- 
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d’écailles , mais ils font couverts d’une peau grife fur le dos, 
& blanche fous le ventre, qui eft raboreufe comme une lime. 
Ils ont fét nageoires , deus à chaque cofté, deus autres fur le 
dos, & puis celle qui leur fert de queüc, Quelques uns les 
appellent Poiffons à Scie, ou Empereurs, à caufe qu'ils font la 
guerre à la Baleine, & bien fouvent la bleffent à mort, 


MAUR FAINGEHILE "CS TL 
Des CHMarfouins. 


Es CHWarfoiins font des Pourceaus de Mer, qui vont en 
grande troupe, & fe jouent fur la Mer, faifant des bonds, 
& fuivant tous unc même route. Ils s’'approchent volon- 
tiers affez prés des Navires ; Et ceus qui font adroits à les 
harponner en accrochent fouvent. Lachair en éft affez noirâ- 
tre. Les plus gros n'ont qu’un pouce ou deus de lard. Is ont 
le mufeau pointu, la queüe fort large, la peau grisâtre ,&un 
trou fur la tefte par où ils refpirent & jettent l’eau. Ils ron- 
flent préfque comme les Porceaus de terre. Ils ontle fang 
chaud , & les Inteflins femblables à ceus du Pourceau , & 
{ont prefque de même goût: mais leur chair eft de difficile 
digeftion. 
Il ya une autre efpece de Arfoiins, qui ont le groin rond 
& mouflu commeune boule. Et a caufede la reffemblance 
de leur tefte avec le Froc des Moines. Quelques uns les ap= 
pellent, Teffes de Moine, & Moines de Mer. 


ART: EC LE CIE 
Du Requiem. 


1 Me Requiem , et une efpece de Chien ou de Loup de Mer, 
le plus goullu de tous les Poiflons, & le plus avide de 
chait humaïne. 11 eft extremément à craindre quand on fe 
baigne. Ilne vit que de proye, & il fuit fouvent les Navires 
pour fe repaitre des immondices que l’on jetteen Mer. Ces 
monftres paroiflent de couleur jaune dans l'eau, Ilyen pen 

onf 


376 Hisroire NATURELLE, Chap. 17 
font d'une grandeur & d'une grofieur deméfurée, & qui font 
capables de couper tout net un homme en deus.Leur peau eft 
rude,&l'on en fait des lines douces, propres à polir le bois.lls 
ont la tefte plate, & n'ont pas l'ouverture de leur gueule tout 
au devant de leur mufeau,mais deflous. Ce qui fait que pour 
prendre leurproye, il faut qu'ils fe rétournent le ventre pref- 
que en haut. Ils ontles dents trenchantes fort aiguës & fort 
larges, qui font dentelées toutautour, comme les dents d’u- 
ne fcie, 11 yen a tels, qui en ont trois & quatre rangs en 
chaque machoire, Ces dents font cachées dans les gencives ; 
mais ils ne les font que trop paroitre quand ils veulent. 

Ces cruels Dogues Marins font le plus fouvent efcortez de 
deus ou trois petis Poiflons, & quelquéfois d'avantage qui 
le preccdent avec une telle virefle & un mouvement f me- 
furé, qu'ils s’avancent & s’arreftent plus où moins , felon 
qu'ils appercoivent que les Requiéms s’avancent ou s’arre- 
fient, Quelquesuns les nomment Ranbos, & Pelgrimes. Mais 
nos Matclotsles appellent les Pilotes du Requiem, par ce qu’il 
femble que ces petis Poiflons le conduifent. 1ls n'ont qu'un 
bon pied ou environ de longueur, & ils font gros à propor- 
tion. Mais au refteils ont l’écaille parfemée de tant de belles 
& vives couleurs, que l’on diroit qu’ils foient entourez de 
chaines de perles, de corail, d'émeraude, & d’autres pierre- 
ries. On ne s’auroit fe laffer de les confiderer en l’eau. 

C'eft ainfi que la Baleine ne marche jamais qu’elle n’aît au 
devant elle un petit Poiffon femblable au Goujon de Mer, 
qui s'appelle pour cela la Guide. La Baleine le fuit, fe laiffant 
mener & tourner aufli facilement que le timon fait tourner 
le Navire, & en recompenfe aufli, au lieu que toute autre 
chofe, quientre dans l’horrible Câos de la gueule de ce Mon- 
fre, eftincontinent perdu & englouty, ce petit Poiflon s’y 
retire en toute feureté, & y dort. Et pendant fon fommeil 
Ja Baleine ne bouge, mais auflitoft qu'il fort elle fe met à le 
fuivre fans celle. Etfi de fortune elle s’ecarre deluy, elle va 
errant ça & la, fe froiffant fouvent contre les rochers, com 
me un vaiffeau qui n’a pointde gouvernail. Ce que Plutar- 
que témoigne qu’ila veu en l'Ile d’Anticyre. Ilyaune pa- 
reille focieté entrele petit Oifeau qu'on nommé le Roytelet 
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& le Grododyle, Etcette Coquille: qu’on appelle la Nacre, 
vitainfi aufl avec le Pinnotherc, qui eftun petit animal de la 
forte d’un Cancre.. C'eft.ce que recite Michel de Montagne 
au fecond Livre defes Effais, Chapitre 1 2. 


 Auirefte Ja chair du Requiem. n’eft point bonne, & l’on 
n’en mange qu'enneceflité.  Ontient toutéfois que quand ils 
font jeunes il ne font pas mauvais. Les curieus recücillent 
foigneufement la Cervelle qui fe trouve dans la tefte des 
vieus , & apres l'avoir fait fécher ils la confervent, & ils di- 
fentqu'elle eft rres-utile à ceus qui font travaillez de la pier= 
re, ou dela gravelle. papol HerIsnN A Vi Lu) 
Quelques Nations appellent ce Monftre Tibwron & Tube. 
ron. Maisles François & les Portugais luy donnent ordinai- 
rement ce nom de Requiem, c’eft à dire Repos, peuteltre par ce 
qu'il à accoutumé de paroîïtre lors que le tems eft ferain & 
tranquille , comme fontaufli les Tortués: ou plûtot parce 
qu'il envoye promtément au repos ceus qu'il peut attraper ; 
qui eft l'opinion la plus communeentre nos gens quilappels 
lent de ce nom. Son foye étant boüilly rend une grande 
quantité d’huyle qui eft tres-propre pour entrétenir les lam- 
pes , & fa peau cft utile aus, Menuyfiers pour polir leur 
, re fi f 
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x Utre ces Pilotes dont nous avons parlé: les Requiems, 

} font bien fouvent accompagnez d’une autre forte de 
petis Poiflons que les Hollandois appellent Sayger, par ce 
qu'ils s’attachent fous fe ventre des Requiems comme s'ils 
les Vouloient fucçer. Nos François tiennent que c’eft une 
cfpece de Remore, & ils leur ont donné ce nom, à caufe qu'ils 
fe collent contre les Navires comme s'ils vouloient arréter 
leur cours, Ils croiffent environ de deus pieds de long,-&, 
d'une groffeur proportionée. Is n’ont point d’écaillés; 
mais ils font couverts par tout d’une peau cendrée qui ef 


gluante comme celles des Anguilles. Ils ont la Machoire: 
Z de"? 
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de deffus un peu plus courte que celle de deffous, au lieu de 
dens, ils ont de petites eminences qui font aflez fortes pour 
brifer ce qu'ils veulent avaller. Leurs yeus font fort petis de 
couleur jaune. Ils ont des Nageoiïres & des Empennures 
comme les autres Poiflons de Mer , mais ce qu'ils ont de par- 
ticulier, eft qu’ils ont la tefte relevée d’une certaine piece 
faite en ovale, qui leur fert de couronne. Elle eft platte, & 
rayéc par deflus de pluficurs lignes qui la rendent hcriflée ; 
C'eft auffi par ces endroit que ces Poiflons s’attachent fi fer- 
mement aus Navires & aus Requiems, qu’il faut fouventies 
tuer avant que de les pouvoir feparer. On en mange, mais 
c'eft au defaut d’autres Poiffons qui font plus delicas, 


NRTILGL EE. LVS 
Du Lamantin. 


Ntre les Monftres Marins qui font bons à manger , & 
Houcron referve en provifion, comme on fait en Europe 
le Saumon & la Moruë, on fait fur tont état aus Iles dit La 
mantin {elon nos François, ou Namantin & Aanaty felon les 
Efpagnols. C'eft un Monftre qui croift avec l’âge d’une 
grandeur fi étrange, qu'on ena veu eui avoient environ dix- 
_ huit pieds de long, & fét de groffeur au milieu du corps. 

Sa tefte a quelque reffemblance à celle d’une Vache, d’où 
vient que quelques uns Fappeilent Fzche de 4er. Ila de petis 
yeus, & la peau épaifle de couleur brune, ridée en quelques 
endroits & parfemée de quelques petis poils. Eftant feiche 
elle s’endurcit detelle forte, qu’elle peut fervir de rondache 
impenetrable aus fléches des Indiens, Aufli quelques Sau- 
vages s’en fervent pour parer les traits de leurs ennemis lors 
qu'ils vont au combat. Il n’a point de Nagcoires, maisen 
leur place il a fous le ventre deus petis pieds, qui ont chacun 
quatre doits fort foibles pour pouvoir fupporter le fais d'un 
corps fi lourd & fi pefant: Etil n’eft pourveu d'aucune autre 
defenfe. Ce Poiffon vit d'herbe qui croift auprés des Ro- 
ches, & fur les bafles qui ne font couvertes que d’une brañfe 
ou environ, d'eau de Mer. Les femelles mettent leur fruit 
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hors , à la faffon des Vaches, & ont deus tétinesavec léquel- 
les elles allaitent leurs petis. Elles en font deus à chaque por- 
tée, qui ne les abandonnent point , jufques à ce qu’ils 
n'ayent plus befoin de lair, & qu'ils puiffent brouter l'herbe 
comme leurs meres. 

Entre tous Îles Poiffons, il n'yen a aucun qui ait tant de 
bonne chair que le Zemantin. Cariln’en faut fouvent que 
deus ou trois pour faire la charge d’un grand Canot, &cette 
chair eft femblable à celle d’un animal terreftre courte, ver 
meille, appetiffante, & entre-meflée de graifle, qui étant fon- 
duënefe rancitjamais. Lors qu'elle a efté deus ou trois jours 
danslefet, elle eft meilleure pour la fanté que quand onla 
mange toutefraiche. On trouve plus fouvent ces Poiffons à 
l'embouchure des Rivieres d’eau douce, qu'en pleine Mer. 
Les curieus fond grand état de certaines pierres qu’on trouve 
en leur tefte, à caufe qu’elles ont la vertu eftant reduitesen 
poudre de purger les reins de gravelle, & debrifer même la 
pierre qui y feroit formée. Mais à caufe que ce remede eft 
violent, on ne confeille à perfonne d’enufer fans l'avis d’un 
fage.& bien experimente Medecin. 


AOR TE LC L'BAMNPE 
Des Baleines € autres Monffres de Mer. 


re qui voyagent en ces Iles, apperçoivent quelquefois 
fur leur route des Baleines qui jettent l’eau par leurévent 

de la hauteur d’une pique, & qui ne montrent pour l’ordi- 

naire qu'un peu du dos, qui patoit comme une Roche hors 

de l'eau. 

Les Navires font auñfi par fois efcortez affez long tems 
par des Monftres qui font de la longueur, & de la groffeur 
d'une Chalouppe, & quifen:blent prendre plaifir à ce mon- 
trer. Les Marclots les nomment 420orhows ou Souffleurs , par 
ce que de tems en tems ces prodigieus Poiflons mettent une 
partie de leur tefte hors de l'eau, pour reprendrehaleine. Et 
alors ils foufflent & font écarter l’eau de devant leurs mu- 


feaus pointus. Quelques unsdifent, que c'eft une cfpece de 
gros Marfoüins. Z'a _AR- 
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4 vi Des Déables de Mer, 


JA coftes doces lesiltombequéiqtefois fous la Värre 
des Pefcheurs un Monfbre quelon met entre les efpeces 
de Diables de Mer, à çaufe de fa figure hideufe. I eft long 
d'environ quatré pieds; à gros à proportion, 11 porte une 
boffe fur le dos, couverte d'aiguillons pareils à ceus d'un 
Hériflon. : Sa,peau eff dite, inegale, :&'raboteufe com- 
me celle du Chicnde Mer; & de couleur noïte. Ila latefte 
platte, & relevée par deflus de plufieurs petites bofles entre 
lefquelles on voit deus petis yeus fort noirs. Sa gueule qui 
eft demefurément fenduë , eff armée de plufieurs dens extrel 
mément perçantes; dontily en à deus qui font crochuës & 
annelées,comme celles d’un fanglier. : IL a quatre nageoires 
_ & une queüc affes large qui eft fourchuë par le bout. Mais 
ce qui luy à fait donner le nom de Diable de Mer, cft qu'au 
deflus des yeus il a deus petites -cofnes noiresaffes-pointués, 
qui fe recoquillent fur fon dos comme celles des Beliers. 
Outre que ce Monftré:eff laid au poffible, fa chair quieft 
mollafte & filafeufe cft un vray poifon, car elle caufe des vo- 
miflemens étranges, & des defaillancesqui féroient fuivies de 
la mort, s’y elles n’étoient prontement arrétées par une prife 
de bon Teriacoudequelqueautrecontrepoifon. Ce danges 
 reus animal n’eft recherché que des curieus ; qui font bién 
aifes d’en avoir la d’épouiïlle dans leurs cabinets. Ainfi ce 
Diable qui n’a porté jamais d'utilité aus hommes pendant fa 
vie, repaift au moins leurs yeus aprés fa mort. 

Il ya encore uneantre fortede Déables de Mer, qui ne font 
pas moins hideus que les precedents,encore qu’il foient d’une 
autre figure: Les plus grands de cette efpece n’ont qu'un pied 
ou environ dépuislatefte jufques à la queüe. Ils ont préfque 
autant de largeur,mais quädilsveulentils s’enflent d’une tellè 
forte qu'ils patoiflent ronds comme uneboule. Leur gucule 
qui cft affés fenduë eft armée de plufieurs petites dens extre- 
mément pointuës , & au lieu de langueils n’ont qu'un petit 
- k 1 OS; 
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os,qui eft dut au poffible. Leurs yeus font fort étincelans,& fi 
petis & enfoncez En la tefte Qu'on a peine de difcerner la 
prunelle. Ils ontentreles yeus une petite corne qui rebrouffe 
en arriere, & au devant d'icelle un filet un peu plus grand, qui 
eft terminé par un petit bouton, Qutre:leur.queüe quii éft 
comme le bout d’une rame, ils ont deus,empennures, l’une 
qui eft furledos, laquelle ils portent droite & relevée, & 
l'autre fous le ventre. Ils ont,aufli deus nageoires qui rer 
pondent de chaque-cofté du milieu du ventré,& qui fontterk 
minées en formeide petites pattesiqui ont chacunc'huîtdoits 
qui font munis d'ongles affez piquans. Leur peau ft rude 
& heriflée par tout, comme celle du Requiem, horsmis fous 
le ventre, Elle eft d’un rougeobfeur, & marquetée de taches 
noires qui font, comme des ondes. Leur chairn’eft:point 
bonne à manger. On Les put écorchér aifémenti, 8 aprés 
avoir remply la peau de cotton,oudefeüilles féches, onluÿ 
donne place entre les raretez des cabinets; Mais elle perd 
beaucoup de fon luftre lors que le Poifion eft mort. 0 
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“ta dti FEB TU 
_Dela Becune. |. 
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\ Ntre les Monftres goulus &. avides de chair humaine, 
Es fetrouventaux coftesde ces Iles, /: Beçue. cit l'undes 
plus redoutables. C'eft un Poiffon qui. eft de la figure, d'un 
Brochet, qui ctoift de fét à huit pieds cn longueur, & d’une 
groffeur proportionée. Ilvitdeproye, &il fe lance de furie 
comme un chien cârnaffier fur leshommesgqu'ilapperçoit en 
l’eau. Outre qu'il emporte la piece detout ce qu'il peut at- 
traper, fes dents onttait de venin, quéeur moindre morfu- 
re devient mortelle, fi on n’a recouts au mème inftant à quel. 
que puiffant remede , pour rabittre & diVeitir la force de 
ce poifon. 1 £mon Lcd 
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ARTE C'LE:  RK&: 
De la Beccalfe de Mer. 


I: ya encore une autre forte de Becunes que nos François 
ontnommée Beccafe de mer, à caufe de la figure de fon bec, 
qui eft prefque pareil à celuy d’une Beccaffe , excepté que la 
partie d'enhaut eft plus longue de beaucoup que celle d'en- 
bas, & que cePoifso remué l’une & l'autre machoire avec une 
egale facilité. On en voit de fi gros & de filongs, qu’on peut 
mefurer 4 bons pieds entre queuë & tefte, & 12 pouces en la 
largeur de chaque cofté qui répond aus ouïes. Satefte a préf- 
que la forme de celle d’un Pourceau, mais elle eft éclairée de 
deus gros yeux qui font extremément luyfans. Il a la queuë 
divifec en deus, & des nageoires aus coftes & au deflous du 
ventre, & une empennute haute & relevée par degrez com- 
me une créfte, qui commence au fommet de latefte, & fétend 
tout le long du dos jufques prés de la queuë. Outrele bec 
long & folide qui le fait remarquer entre tous les Poiffons, il 
a encore deus efpeces de cornes dures, noires, & longues d’un 
pied & demy qui pendentau deffous de fon gofer, & qui luy 
font particulieres, iles peut cacher aifément dans une en- 
fonçure qui eft fous fon ventre, & qui leurfert degaine. Il 
n'a point décailles : maisil eft couvert d’une peau rude, qui eft 
noirâtre fur le dos, grife aus coftez,& blanche fous le ventre. 
On en peut manger fans peril, encore que fa chair ne foit pas 
fi delicate que celle de plufieurs autres Poiffons. 


DR PP LE" -X 
De l'Heriffon de Mer. 


“Heriffon de Mer quife trouve auflien ces côtes, porte à 
bon droit ce nomlà. Ileft rond comme uneboule, & 
tout revétu dépines fort piquantes,qui le rendent redoutable. 
D'autres le nomment Posffon arme. Quand les pefcherus en 
prennent, ils les font fécher pourles envoyer aus curieus,qui 
les pendent par raréte en leurs cabinets. | 
C H À- 


Chap. ?7 DES ÎLas ANrirres, 185 


= se - sos are 
jar ds 


HisToire NATURELLE, «Chapitre 


/ 
CHAPITRE DIXAUITIEME. 


Defcription particuliere d'une Licorne de Mer, qui fèchoua à 

." rade de l’Ilede la Tortué en l'an 1644. Avcc un recit 

* curieus par forme de comparaifon € de digrefSion ag agrea- 

ble, touchant plufieurs belles & rares cornes qu'on à ap por - 

tées depuispendu détroit de Davis ; Gr la qualité de la ter- 
‘re, @'les ménrs des Peuples qui y habitent. 


dire desMonfiresmarifs, Que par la defcription d'un 
Poifon fi remarquable & fimerveilieus, qu’il merite 
bien d’avoir un Chapitre particulier. C’eft la Licorne de 2772 
qui fe rencontre quelquefois en ces quartiers. I1s’en échoüa 
en l'an 1644 une prodigieufe au rivage del Ile de la Tortuë, 
voifine de l’Ile Hifpaniola, ou Saint” Domingue. Monfieur 
du Montel enayantune connoiffance exacte comme Témoin 
oculaire, nous en donne cette curieufe defcription. Cette 
» Licorne, dit il, pourfüivoit une Caranguc, ou un autre 
,, Poiflon Molibere, avec unetelle impetuofité , que ne s’ap- 
>> pErcevant pas qu "elle avoit befoin de plus grande eau qu’el- 
», le pour nager, elle fe trouva la moitie du corpsàfec, fur 
, un grand banc de fable, d'oùellene put regagner la grande 
eau, & oules habitans de l'Ile l'aflommerent. Elle avoit 
,, environ dixhuit pieds de long , étant de la grofleur d’une 
>, Bartiqueau fort du corps. Elle avoit fix grandes nagcoi- 
, res , de la faffon du bout des rames de galere, dont deus 
;, étoient placées au defaut dés ouyés, & les quatre autres à 
» cÔté du Ventre en égale diftance : elles étoient d’un rouge 
,, vermeil. Tout le deflus de fon corps étoit couvert de 
ss grandes écailles de la largeur d’une piece de cinquante huit 
» fois, léquelles étoient d’un bleu qui paroïffoit comme par- 
LR femé de paillettes d'argent. Aupres du col fes écailles 
», étoient plus ferrées, & de couleur brune, ce qui luy failoit 
», Comme un collier, Les écailles fous le ventre étoient jau- 
NES; 


N:: nc pouvons micus finir ce que nous avions à 
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nes: la queuë fourchuë : la tefte un peu plus groffe que 
, celle d’un Cheval, & presque de la mêmefigure; Elle étoit 
» couverte d'une peau dure & brune : & comme Ja Licorne 
,,à une corne au front, cette Licorne de mer en avoit aufli 
» une parfaitement belie au devant de la tefte, longue de neuf 
» pieds & demy. Elle éroit entierement droite, & depuisle 
,, front où elle prenoit fa naiffance, elle alloit toujours en di- 
, Minuant jufques à l’autre bout, qui étoit fi pointu, qu'étant 
,, pouflée avec force, elle pouvoit percer les matieres les 
,», plus folides. Le gros bout qui tenoit avec la tefte avoit 
»»1ize pouces de circonference , & dés-là jufques aus deus 
., tiers de la longueur de cette merveilleufe corne, ilétoiten 
» forme d’une vis de prefloir , ou pour mieus dire, faffonné 
,, en ondes , comme une colomne torfe, horsmis que les en- 
», fonçures alloient toujours en amoindfriffant, jufques à ce 
>, qu'elles fuffent remplies & terminées par un agreable adou- 
>, Ciflement , quifinifloit deus pouces au deffus du quatriéme 
»,pied. Toute cette partie baffe étoit encroutée d’un cuir 
», Cendré , qui étoit couvert par tout d’un petit poil moiler, 
» & court comme du velours de couleur de feüilles morte; 
,, mais au deflous elle étoit blanche comme yvoire. Quant 
»à l'autre partie qui paroifloit toute nuë, elle étoit naturel- 
» Iement polie, d’un noir luifant, marqueté de quelqués me- 
» nus filets blancs & jaunes, & d’une folidité telle, qu’à peine 
Une bonne lime’ en pouvoit elle faire fortir quelque ménuë 
» Poudre. Elle navoit point d'oreilles elevées , mais deus 
»» Grandes ouïes comine les autres Poiflons. Ses yeus étoient 
, de la groffcur d’un œufde poule. La prunelle qui étoit 
», d'unbleü celefte emaillé de jaune , étoit entourée d’un cer - 
» Cle vermeil, qui étoit faivy d’un autre fort clair, & luyfant 
»» Comme ctiftal, Sa bouche etoit aflez fenduë & garnie de 
» plufeurs dens,dont celles de devät étoient pointuës &tren- 
», Chanñtes au poflible, & celles de derriere tant de l’une que 
», de l'autre machoire larges & relevées par petites bofies. 
, Elles avoit une langue d’une longueur & épaifitur propor- 
»» TIONCC , qui étoit couverte d’une peau rude & vermeille, 
j PEU refte ce Poiflon prodisieus avoit encore fur fa tefte une 
 Cfpèce de couronne rehauffée par deflus le refte du cuir, 
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,, de deus pouces ou environ, & faite en ovale, de laquelle 
les extremités aboutiffoient en pointe: Plus de trois cens 
, petfonnes de cette Ile là, mangerent de fa chair en abon- 
, dance, & latrouverent extremement delicate. Elle étoit 
, entrelardée d’uné graifle blanche , & étant cuite elle fe 
, levoit par écailles comme la morué fraiche : mais elle avoit 
,, un goût beaucoup plus favoureus. 
,  Ceus qui avoient veuce rare Poiflonen vie, & qui luy 
,avoient rompu l’échine à grans coups de leviers, difoient 
» qu'il avoit fait de prodigieus efforts, pour les percer avec fa 
,, corne, laquelleilmanioit & tournoit de toutes parts avec 
,, une d’exterité & une vitefle incomparable, & que s’il eut 
, eu affes d’eau pour fe foutenir & pour nager tant foit peu, il 
les euttous enfilez. Quand on l’eut eventré on reconnut 
, aifément qu'il fe nourrifloit de proye, car on trouva en fes 
,, boyaus beaucoup décailles de Poiflons, 
»  Lesrares depouiiles de ce merveilleus animal, & fur tout 
, fatefte, & la riche corne qui y étoit attachée, ont demeuré 
,, pres de deus ans fufpenduës au corps de garde de l'Ile, juf- 
,, ques à ce que Monficut le Vaffeur qui en étoit Gouvet- 
,,neut, voulant gratifier Monfieur des Trancarts, Gentil- 
» homme de Saintonge ,quil’étoit venu voir, luy fit prefent 
, de cette corne. Mais quelque peu aprés m’étant embar- 
, Qué dans un vaiffeau de Flefingue avec le Gentil-homme, 
,, qyiavoit cette precicufe rareté en unelongue caiffe, nôtre 
» Vaifleau fe brifa préside l'Ilede la Fayale, quieft l’une des 
,, Açores. De forte que nous fifines perte de toutes nos har- 
,, des & de toutes nos Marchandifes. Et ce Gentil-homme 
, regretta fur tour fa caifle. Jufques icy font les paroles de 
nôtre aimable Voyageur. | 

On trouve en la mer du Norduneautre efpece de Zscor- 
nes, qui font fouvent pouffées par les glaces aus coftes d’Iflan- 
de. Elles font d’une longueur & d’une groffeur fiprodigieu- 
fe, que la plüpart des Auteurs quien ont efcri, lesmettentau 
rang des Baleines. Elles ne font point couvertes décailles 
comme celle dont nous venons de donner la defcription; 
mais d’une peau noire & dure comme le Lamantin. Elles 
n'ont que deus HNagcoires aus coftez, & unegrande & large 
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enpennure fur lc dos, laquelle étant plus étroite au milieu 
fait comme une double crefte, qui s’éleve en une forme 
tres-propre pour fendre commodément les eaus. Elles ont 
trois trous en forme de foupiraus à la naiffance deleur dos, 
par où clles vomiffent en haut toute l'eau fuperfué qu'elles 
ont avallée, de même que les Baleines. Leur tefte fe termine 
en pointe, & au cofté gauche de la machoire d’enhaut elle eft 
munie d’une corne blanche partout, comme la dent d'un 
jeune Elefant, qui s’avance quelquefois de Ia longueur de 
quinze à feize pieds hors delatefte. Cette corne cf torfe en 
quelques endrois, & rayée partout de petites lignes de cou- 
lcur de gris de Perle, léquelles ne font pas feulement en la 
fuperficie: mais qui penetrent au dedans de la maffe , qui eft 
creufe jufques auticrs, & par tout auffi folide qu’un os le 
plus dur. 

Quelques uns veulent que cette prominence foit plütoft 
une dent qu’une Corne, à caufe qu’elle ne fort pas du front 
comme celle dont nous venonsde parler, nidu defius de la 
tefte, comme celles des T aureaus &des Beliers; mais de la ma- 
choire d'enhaut dans laquelle le bout eft enchaffé,comme font 
les dens en leurs propres caflettes. Ceus qui font de ce fen- 
timent ajoûtent qu'il ne fe faut pas étonner fi ces Poiflons 
n’ont qu'unede ces longues dens, veu que la matiere laquel- 
le en pouvoit produire d’autres, s'eft entierément cpuifée 
pour former cellecy, qui eft d’une longueur & d'une grof- 
{eur fi prodigieufe, qu’elle fufhroitbien pouren faire une 
centaine. 

Or foit que cette pefante & merveilleufe défenfe d'ont 
ces monftrueus Poiflons font armez, foit appellée dent ou 
Corne: il eft conftant qu'ils s’en fervent pour combattre 
contre les Baleines, & pour brifer les glaces du Nord dans 
léquelles ils fe trouvent bien fouvent enveloppez ; d’où 
vient qu’on en à veu quelquéfois qui pour avoir fait de vio- 
lens efforts, pour fe démefler du milieu de ces montagnes 
glacées, avoyent non feulement emoufñé la pointe de cétte 
lance naturelle ; mais même l’avoyent brifée & fracaflée en 
deus. Nous avons fait mettre en une mêmesplanche les fi- 
gures de la Licorne laquelle s’échotia en l’Icde la Tortuë, & 
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d’unce’de celles du Nord, afin que lon puiffe plus facilement 
difcerner la grande difference qui eft entre ces deus efpeces. 
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Au mème tems que nous tirions de noftre cabinet cette 
Hiftoire pour la donner au public, un Navire de Fliffingue 
commandé par Nicolas T'unes,dans lequel Monfeur le Nue. 
guemaiftre Lampfen, qui eftmaintenant Deputé de fa Provin- 
ce en l’aflemblée de Mefieurs les Etats Gencraus, Monfieur 
Biens, Monfiêtit Sandra & d’autres Marchands de la même 
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Ville étoient MS étant heureufement retourné du d’é- 
troit de Davis en a fapporté entre autres rarétez plufieurs 
excellentes dépoüilles de ces Licornes de la mer du Nord, 
dont nous venons de parler. Et d'autant que la relation qu’on 
nous a envoyée touchant ce voiage , peut donner de grandes 
lumieres à la matiere que nous traittons , nous croyons que 
le Leëteur curieus trouvera bon, que nous le fervions de cet- 
te nouveauté par forme de digreflion, qui fera accompag- 
néc de la même fidelité, avec “laquelle elle nous aefté com- 
muniquée. 

Le Capitaine de qui nous tenons ce recit étant party de 
Zelande fur la fin du Printems de l’an 1656. en intention de 
découvrir quelque nouveau commerce es terres du Nord, 
arriva fur la fin du mois de Juin dans le Détroit de Davis, d'où 
étant entré dans une riviere qui commence au foixante qua- 
triéme degré & dix minutes de la ligne en tirant vers le Nord, 
il fit voile jufques au feptante deuzieme fous lequel la terre 
que nouS allons décrire eft fituée. 

Dez que les Habitans du Païs quiétoient à lapefche curent 
apperceu le Navire, ils le vinrent recognoitre avec leurs pe- 
tis cfquifs, qui ne font faits que pour porter unc feule per- 
fonne, les premiers quis’étoient mis en cedévoir en attire- 
rent tant d'autres aprez eux qu'ils compoferent en peu de 
tems un efcorte de foixante & dix de ces petis vaiffeaus, qui 
n'abandonnerent point ce Navire étranger jufques à ace qu'il 
eut moüille à la meilleure rade, où ils luytémoignerent par 
leurs acclamatiôs & par tous les fignes de bienveillance qu’ô 
peut attendre d’une Nation fi peu civilizée, la j joye extraor- 
dinaire qu'ils avoyent de fon heureufe arrivée. Ces petis 
vaifleaus font fi admirables, foit qu ‘ils foyent confiderez en 

‘leur matiere, foit qu’on ait ‘égard à la merveilleufe induftrie 
dontils font faflonnez, ouà la d’exterite incomparable avec 
laquelle ils font conduits, qu’ils meritent bien, de tenir le 
premier rang dans les defcriptions que cette agreable digref- 
{ion nous fournira, 

JIs font compofez de petis bois deliez, déquels la plupart 
font fendus en deus comme des cercles. Ces bois font atta- 
chez lesuns avec les autres avec de fortes erdes de POYtE 
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de Poiffons qui Les tiennent en arreflg & leur donnent la 
figure qu'ils doivent avoir, pour eltre propres aus ufa- 
ges aufquels ils font deftinez. Ils font couverts en de- 
hors de peau de Chiens de mer, qui font fi proprément cou- 
fuës par enfemble , & fi foigneufement enduites ‘de refine 
à l’endroit des coutures, que l'eau ne les peut aucunement 
penctrer. 

Ces petis Bateaus font ordinairement de la longueur de 
quinze à feize pieds, & ils peuvent avoir par ke milieu où ils 
ont plus de groffeur environ s pieds de circonference. C’eft 
auffi de cet endroit qu’ils vont en appetiflant, de forte que 
les extremitez aboutiflent en pointes, qui font munies d'os 
blanc,ou de dépouïlles desLicprnes dont nousvenonsde par- 
ler. Le deffus cft tout plat & couvert de cuir de même que le 
refte, & le déflous a la forme du ventre d'un gros Poiffon : de 
forte qu’ils font tres-propres à couler furles eaus. 11s n’ont 
qu'une feule ouverture, qui cft directement au milieu de tout 
l'edifice, Elle eft relevée tout à l'entour d'un bord de cofte 
deBaleine, & elle eft faite à proportion, & de la groffeur du 
corps d’un homme.Quand les Sauvages qui ont inventé cette 
forte de petis vaifleaus s’en veulent fervir, foit pour aller à la 
pefche , ou pour fe divertir fur la mer, ils fourrent par cette 
ouverture leurs jambes & leurs cuifles, & s’étans mis fur leur 
feant , ils lient fi ferrément la cafaque quiles couvre, avec 
le bord de cette ouverture, qu'ils femblent eftre entez fur cet 
esquif, & ne faire qu’un corps avec luy. 

Voila pour ce qui concerne la figure & la matiere de ces 
petis vaifleaus. Confiderons à prefent l’équipage des hom- 
mes qui les gouvernent. Quand ils ont defiein d'aller fur 
mer, ils fe couvrent par deflus leurs autres habits d'une Cafa- 
que, laquelle n’eft deftinée à aucun autre ufage. Cét habit 
de mer eft compofé de plufeurs peaus, denuées de leur poil, 
qui font fi bien preparées & unies par enfemble, qu'on le 
croiroit cftre fait d’une feule piece. Il les couvre dépuis le 
fommetdelatefte, jufques au deffous du nombril. Ileften- 
duit par tout d’une gomme noirûtre , laquelle ne fe diffout 
point dans l’eau, & qui l’empefche de percer. Le Capuchon 
quicouvre la tefte, ferrc fi bien fous le col, & fur le front, 
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qu'il ne leut jaiffe rien que la face à decouvert. Les man- 
ches font liées au poignet , & lebas de cette cafaque eft auf 
attaché au bord de l'ouverture du vaiffeau avec tant de foin, 
& avecune telle induftrie, que le corps qui cft ainfi couvert, 
fe trouve toujours à fec au milieu des flots , qui ne peu- 
vent moüiller avec tous leurs efforts, que le vifage & les 
mains. | 
Encore qu'ils n’ayent ni voiles, ni malt, ni gouvernail, ni 
compas, ni ancre , ni aucune des pieces de tout ce grand at- 
tirail qui eft requis pour rendre nos Navires capables d’aller 
far mer. Ils entreprenent neantmoins de longs voiages avec 
ces petis vaifeaus fur léquelsils femblent eftre coufus. Ils fe 
connoiffent parfaitement bien aus étoiles, & ils n’ont befoin 
d'autre guide pendant lanuit, Les rames dontils fe fervent 
ont une largeur à chaque bout en forme de palette, & afin 
qu’elles puilfent couppet plus aifément les flots, & qu’elles 
foyent de plus grande durée, ils les enrichiffent d’un os blanc, 
qui couvre les extremitez du bois, ils en garniffent aufii les 
bords des pallettes, & ils yattachent cet ornement avec des 
chevilles de corne qui leur fervent au lieude clous. Le miliett 
de ces rames eft embelly d’os, ou de corne precieufe de mê- 
me que les bouts, & c’eft par là qu’ils les tiennent afin qu’elles 
ne leurs coulent des mains. Au refte ils manientces doubles 
rames avec tant dedexterité & de vitefle que leurs petis vai 
feaus dévancent aifément les Navires qui ont deployé tous 
leurs voiles, & qui ont le vent & la marée favorables. Ils 
font fiaflurez dans ces petis efquifs, & ils ont une fi grande 
adreffe à les conduire, qu'ils leur font faire mille caracoles 
‘pour donner du divertiffement à ceus quiles regardent. Ils 
s'efcriment auf quelquéfois contre les ondes avec tant de 
force & d'agilite qu'ils les font écumer comme fi elles 
étoient agitéez d’une rudetempefté, & pour lors on les pren- 
droit plütot pour des Monftres marins qui s’entrechoquent, 
que pour des hommes: Et même pour montrer qu'ils ne re- 
doutent point les dangers, & qu'ils font en bonne intelligence 
avec cet element qui les nourrit & les careñe, ils font le mou- 
linet, fe plongeans & roulans enla mer par trois fois confecu- 
tives, de forte qu'ils peuvent palier pour de vrais Amfibies. 


Quand 
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Quand ils ont defiein de faire quelques voiages plus longs 
que les ordinaires , où quand ils apprchendent d’eftre jettez 
bien avant en pleine mer par quelque tempcîte, ils portent 
dans le vuide de leur vaifleau une veflie pleine d’eau douce 
pour étancher leur foif, & du Poiffon feché au Seleil ou à 
Ja gelée pour fe nourrir à faute de viandes fraiches. Mais il 
arrive rarément qu'ils foyent reduits à recourir à ces provi- 
lions: Car ilsont certaines fleches en forme de petites lan- 
ces, qui font attachés fur leurs Bateaus, & lefquelles ils s’a- 
vent d’arder fi vivement fur les Poiflons qu'ils rencontrent, 
qu'il n'arrive présque jamais qu'ils foyent fans ces rafraichif- 
femens. is n’ont point befoin de feu pour cuire leurs vian- 
des , parceque fur la mer & fur la terre, ils font accoutumez 
de les manger toutes cruës, ils portent aufli certaines dens 
de gros Poiflons, ou des broches d’os fort pointuës, qui leur 
tiennent lieu de couteans, carils s'en fervent pour evertrer 
& trancher les Poiffons qu'ils ont pris. Au refte il n’y peut 
point avoir de debats dans ces vaffeaus, puis qu’un feul hom- 
me en cft le Maitre, le Matelot, le Pourvoyeur, & le Pilote, 
qui le peut arrêter quand bon luy femble, ou l’abandonner 
au gré du vent & de la marée, lors qu’il veut prendre le re- 
pos qui luy eft necefaire pour reparer fes forces. Encecasil 
accroche fa rame à des courroyes de cuir de Cerf qui font 
preparéez à cet ufage, & qui font attachées par bandes au 
deflus de ce Batteau : ou bien il la lieà uneboucle, laquelle 
pend au devant de fa cafaque. 

Les femmes n'ont point l’ufage de ces petis Efquifs, mais 
afin qu’elles puiffent quelquéfois fe divertir fur la mer, leur 
MmarySs qui ont beaucoup de douceur & d’amitie pour elles, 
les conduifent en d’autres vaiffleaus, qui font de la grandeur 
de nos Chaloupes, & capables de porter cinquante perfon- 
nes. Ils font faits de perches liées par enfemble, & ils font 
couverts de peaus de Chiens de mer , comme ceus que nous 
venons de décrire. Ils peuventeftre conduits à force de ra- 
mes quand le tems eft calme: mais lors que le vent peut fer- 
Vir, ils attachent au maft des voiles decuir. 

Or afin,que la defcription de ces rares vaifleaus , & de 
ces hommes de mer, {oit mieux éclaircie & comme animée : 
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nous en avons icy fait mettre une figure, laquelle a été 
tiréc au naturel fur l'original. 
x e 


Pour parler maintenant de la terte en laquelle naiffent ces 
hommes, quifont fi entendus en la Navigation : les dégrez 
fous léquels nous avons déjadit qu’elle eft fituée témoignent 
affez, qu'elle eft d’une tres-froide conftitution. Il eft vray 
que durant le mois de Juin & de Juillet qui compofent l'été 
de cette contrée, & qui font éclairez d'un jour perpetuel , de 
même que ceus de Decembre & de Janvier n’y font qu'une 
feule nur, l'air y eft chaud à greable & ferein: maisle refte de 
l’année les jours qui s’allongent & s’accourciffent alternati- 
vement, font accompagnez de broüillards épais, de néges, 
ou de pluyes glacées , qui font extrémement froides & in- 
portunes. 

Toute la Terre qui eft prez de la mereft féche, & heriflée 
de plufieurs rocherspélez, quifontaffreus au pofible, elle 
eft aufi inondée en beaucoup d’endroits au tems que les 
néges fe fondent, de plufieurs effroyables torrens qui roulent 
icurs caus troubles dans le vafte fein de la mer, Mais lors 
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qu'onatraverfé une petite lieuë de mauvais chemin , on ren- 
contre de belles campagnes, qui font tapiflées durant l'Eté 
d'une agreable verdure. On y voit aufli des montagnes qui 
font couvertes de petis arbes, qui recreent mervcilleufement 
la veué, & qui nourriffent une grande multitude d’oifeaus & 
de Sauvagine. Et on pañle par des vallées, qui font arrofées 
de plufieurs claires & agreables rivicres d’eau douce, qui ont 
affez de force pour fe rendre jufques à la mer. 

Le Capitaine qui commandoit ce Navire de Fliffingue, 
qui a fait depuis peu le voiige duquel nous avons tiré cet- 
teRelation, étant defcendu à terre avec une partie de fes 
gens, & l'ayant foigneufement vifitée, il y rencontra entre 
autres chofes dignes de remarque, une veine d'une certaine 
terre brune, parfemée de paillettes luifantes & argentecs, dc 
Hquelle il fit remplir une barrique pour en faire l’é épreuve: 
mais apres avoir été mife au creufet , ona trouvé qu’elle n’é- 
toit propre qu’à encroûter des Bocttes , & quelques autres 
menus ouvrages de bois, aufquels elle donne un fort beau 
luftre. Cet Indice laiffe neantmoins quelque efperance,qu’on 
poufroit trouver des Mines d'argent parmy cetteterre, fi on 
avoit encore penctré plus avant. 

Encore que ce Païs foit bien froit,on y voit pluficeurs beaus 
& grands Oifeaus d’un piumage blanc & noir, & de diverfes 
autres couleurs, queles Habitans écorchent, pour en manger 
la chair , & pour fe couvrir de leurs dépoüilles. On ytrouve 

auffi de Cerfs, des Helans, des Ours, des Renards, des Lic- 
vres, des Lapins, & une infuité d’autres Beftes à quatre picds, 
qui ont prefque toutes le poil blanc ou grisâtre, fort épais, 
long ,doux, & tres-propre à faire de bons chapeaus, ou de 
belles & tres-riches fourrures. 

Quant aus Peuples qui habitent cette terre, Nos Voya- 
geurs y en ont veu de deus fortes, qui vivent enfemble en 
bonne correfpondance & parfaite amitie. Les uns font d’une 
fort haute ftature, bien faits de corps, de couleur affez blan- 
che, & fort habiles à la courfe. Lesautres font de beaucoup 
plus petis , d’un teintolivâtre, & aflés bien proportionnez 
en leurs membres, horsmis qu ls ont les jambes courtes & 
grofits. Les premiers fe plaifent à la chaffe, à laquelle ils font 
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portez par leur agilité & leur belle difpoñtion naturelle, pen- 
dant que ceus-cy s'occupent à lapefche. Ils onttous les dens 
extremément blanches & ferrées , les cheveus noirs, les yeus, 
vifs, & les traits du vifage fi bien faits qu’on n’y peut remar- 
quer aucune notable difformité. Ils font aufli tous fi vigou- 
reus , & d’une fi forte conftitution , qu'on en voit plufieurs 
qui ayaus pañlé la centiéme année de leur âge, font encore 
fort alaigres & fort robuftes. £ 

En leur convetfation ordinaire ils paroifflent d’une hu- 
meur gayc, hardie & coutageufc. Ils aiment les étrangers 
quiles vontvifiter, à caufe qu'ils leurs portent des aiguilles, 
des hamecçons, des couteaus, des ferpes, des coignées ,& tous 
les autres ferremens qui leur font propres, & dont ils font 
une fi grande eftime qu'ils les achetent au prix de leurs pro- 
pres habits, & de tout ce qu'ils ont de plus precieus : maisils 
font fi grands ennemis de toute nouveauté en ce qui concer- 
ne leurs vétemens & leur nourritue , qu'il feroit bien dif. 
cile de leur faire recevoir aucun changement nienl'unnien 
l’autre. Encore qu'ils foyent l’une des plus pauvres, & des 
plus Barbares nations que le Soleil éclaire , ils fe croyent 
 tres-heureus, & les mieus partagez du monde: Et ils ont fi 
bonne opinion de leur maniere de‘vivre, que les civilitez de 
tous les autres Peuples, pañfent aupres d'eux pour des aétions 
mal-feantes Sauvages, & ridicules au pofible. 

- Cette haute eftime laquelle ils ont conceué de leur con- 
dition, ne contribué pas peu à cette fatisfaction , & à ce con- 
tentement d’efprit qu’on lit fur leur vifage; Joint qu'ils ne 
s’entretiennéht pas dans la vanité de plufieurs deffeins, qui 
poutroient troubler leur tranquillité : Ils ne fcavent ce que 
c’eft de tous ces foucis rongeans, & de ces chagrins inpot- 
tuns, dont le defir déreglé des richeffes tourmente la plüpait 
des autres hommes. La commodité des beaus & fomptueus 
bâtimens , lagloire dufiecle, les delices des feftins, la con- 
noiflance des belles chofes, & tout ce que nous cftimonsla 
douceur & le repos de la vie , n'ayant point encore penctré 
jufques à eus, ils ne font aufi travaillez d'aucune penfée de 
les pofleder, qui pourroit interrompre le dous repos dont 
ils joüiffent : mais tous leurs deffeins font terminez à ac- 

Bb 2 querit 


196 Histoires NATURELLE, Chap. 13 


querir fans beaucoup d’empreffement , les chofes qui font 
precifément neceflaires pour leur vétement , & pour leur 
nourriture. 

Leurs exercices les plus ordinaires font la pefche & la chaf- 
fe: & encore qu'ils n’ayent point d'armes à feu , nidefilets, 
l'ingenieufe neceflité leur a fuggeré des autres induftries 
toutes particulieres pour y pouvoirreuflir. 11s mangent tou- 
tes Les viandes dont ils fe nourriffent fans les faire cuire, & 
fans autre fauce que celle que leur franc appetit leur fournit. 
Ils fe rient de ceus qui font cuire le poifflon ou la venaifon, 
car ils tiennent que le feu confomme leur faveur naturelle, & 
tout ce qui les rend plus agreables à leur goût. 

Encore qu'ils n’ayent point befoin de feu pour cuire 
leur viandes, ils en louent ncantmoins grandement l’ufa- 
ge, & leurs cavernes n'en font jamais dépourveués du- 
rant l’hyvet ; tant pour éclairer & adoucir par fa lumiere, 
la noirceur & l'effroy de cette longue nuit , qui regne en 
leur contrée; que pour temperer par fon aimable chaleur 
la froidure qui les tient afliegez de toutes parts. Mais quand 
ils prennent leur repos, ou qu'ils font contrains de fortir de 
leurs grottes, ils fe muniflent d’une certaine fourrure, la- 


quelle par un excellent trait de la Divine Providence, ala , 


vertu de les garantir contre toutes les injures du froid, quand 
ils feroyent couchez au milieu des néges. 

Les habits des hommes confiftent en une Chemife , un 
haut de chauffe, une Cafaque & des bottines. La Chemife 
ne bat que jufques au deflousdes reins. Elle aun Capuchon 
qui couvre la tefte & le col. Elle eft faite de veflies de gros 
Poiffons , qui font couppées par bandes d’une égale largeur, 
& fort proprément coufuëés par enfemble. Elle n’a point 
d'ouverture à la poitrine comme les nôtres; mais afin qu'el- 
le ne fe déchire en la vétant, les bouts desmancheslatéticre, 
& le déflous font bordez d’un cuir noir fort delié: felon la 
figure laquelle nousayons fait mettre en ce lieu. 
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Leurs autres Habits, & mêmeleurs bottines, font aufli de 
pieces rapportées comme leurs chemifes: mais ils font d'une 
matiere beaucoup plus forte affavoir de peaus de Cerf, ou 
de Chien de mer parfaitement bien preparées, & garnies de 
leur poil. Celuy du Sauvage duquel nous avons fait mettre 
icÿ le portrait tiré au naïf fur l'original , étoit de peau de deus 
couleurs, les bandes étoyent couppées d'une même largeur, 
& difpofées en un fi bel ordre, qu’une bande blanche étoit 
coufué entre deus brunes, par une agreable afiemblage. Le 
poil quiparoifloit en dehors étoit auf poly,& aufli dous que 
du velours, & il étoit fi bien couché, & les diverfes pieces 
fe rapportoient fi parfairement les unes aus autres, qu'on 
eut jugé au dchors que tout l’habit avoit cfté taillé d’une 
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feule peau. Pour ce quiconcerne maintenant la forme de la 
cafaque & de tout l’ornement exterieur du Sauvage qui en 
étoit paré : le Graveur les a reprefentez fi naifuément en cet- 
te taille douce, que ce feroit un travailinutile d’en vouloir 
faire une plus ample defcription. 
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Ces Sauvages qui habitent ce détroit, ne fortent jamais 
en campagne fans avoir fur l'épaule un carquois rem ply de 
fléches, & l'arc ou la lance enla main. Quant äusfiéchesils 
en ont de pluficurs fortes. Les unes font propres pour tuer 
les Lievres, les Renards, les Oifcaus , & toute fortede menu 
Gibier : & lesautres ne font deftinées que pour abbatre les 
Cerfs, les Helans, les Ours, & les autres grofles beites, Cel=: 
les-là n’ont qu'environ deus ou trois pieds de longueur, & 
au lieu de fer, elles ont la pointe munyce d’unosdelié, tre n« 
chant & fort aigu, quia l’un des côtez heriffé de trois ou qua 
tre crochets, qui font qu’on ne les pcut arracher du lieu 
qu’elles ont percé fans élargir la playe. Et celles-cy qui ont 
du moins quatre ou cinq pieds de longueur, font armées par 
le bout d’un os pointu, qui a auffi des crochets, qui font faits 
comme les dens d’une Scie. Ils lancent ces dernieres avec la 
main; mais pout leur donner plus de force, & faire qu'elles 
attaignent de plus loin. Ils attachent à leur bras droit un bois 
long d’un pied & demy, qui a d’un côté une affez profonde 
coulifle, dans laquelle ils font pañler le gros bout de cette 
Javeline, laquelle étant dardée reçoit parce moyen uneplus 
forteimpreflion, & fait un effet beaucoup plus violent. | 

Hs portent aufli quelquéfois à la main une efpece de lance, 
qui eft d’un bois fort & pefant, lequel eftgarny par le petie 
bout d’un os rond, dont la pointe a efté aiguifée fur une pier« 
re, ou bienils les muniflent de ces cornes, ou dens de Poiffons 
que nous avons décrites. Ces lances ont fét ou huit pieds 
d'hauteut, &elles font enrichies par le gros bout , de deus 
ailerons de bois, ou de coftes de Baleine , qui leur don- 
nent un peu plus de grace qu’elles n'auroyent fans cet or- 
nement. 

Outre plufieurs fortes d’hamecons dont ils fe fervent 
pour prendre les menus Poifflons qui frequentent leurs co+ 
ftes, ils ont encore diverfes efpeces de Javclots, léquels ils 
fçavent lancer avec une d’exterité non pareille für les gros & 
monftrueus Poiflons qu’ils vont chercher ce: pleine mer. Et 
afin que ceus qu'ils ont bleflez avec cette forte de d’ards, ne 
fe puiflent couler au fonds de l’eau & fruftrer leur attente, ils 
lient au gros bout une courroye de cuir de Cerf, longue de 
vint-cinq ou trente brafes, & is attachent au boutde cette 
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courroye, ou de cette ligne decuir, une vefie enflée, la- 
quelle retournant toujours au déffus de l’eau leur marque 
l'endroit où eft lePoiflon, lequelils attirent à eus ,ou bien ils 
le conduifentaifément à terre, apres qu’il s’eft bien débatu 
& qu'il a epuifé fes forces, 

Les jeunes femmes portent un habit qui n’eft pas de beau- 
coup different de celuy des hommes : mais les vieilles fe cou- 
vrent le plus fouvent des depoüilles de certains gros Oifeaus, 
qui ont le plumage blanc & noir, & qui font fort communs 
en cette terrc. Elles ont l’adreffe de les écorcher fi propre- 
ment , que la plume demeure attachée à la peau. Ces habits 
ne leur battent que jufqu’au gras de la jambe. Elles font 
ccintes d’une courroyede cuir,à laquelle au lieu de clefs,elles 
attachent plufieurs offelets qui font pointus comme des 
poinçons, & de même longueur que des aiguilles de tefte. 
Elles ne portent ni bracelets, ni colliers , ni pendans d’orcil- 
les: mais pour tout ornement elles fe font une taillade en 
chaque jouë, & elles remplifient la cicatrice d'une certaine 
couleur noire, quifelon leur opinion, les fait paroitre beau- 
coup plus agreables. 

Pendant que les hommes fe divertiflent à la chaffe , ou à la 
pefche, elles s’occupentà coudre des habits, & à faire des 
tentes, des paniers, & tous les petis meubles , qui font necef- 
faires au ménage. Elles prennent aufli un grand foin des pe- 
tis Enfans, & fi elles font obligées de changer de demeure, ou 
de fuivre leurs Maris en quelque voyage, elles les portent ou 
les conduifent par tout où elles vont, & pour les defennuyer 
par le chemin, & les appaifir lors qu’ils crient, elles ont de pe- 
tis Tambours, qui font couverts de vefliesde Poifons, fur 
léquels elles s’avent faire de fi bons accords ,que ceus des 
Tambours de Bafque ne font pas plus dous,ni plus agreables. 
Elles les fonnent aufi pour donner l’épouvante , & faire 
prendre la fuite aus Ours, & aus autres Beftes farrou€hes qui 
viennent fouvent roder prés des cavernes où ces Sauvages 
fe retirent avec leurs familles durant l’hyver: ou à l’entout 
des tentes fous léqueilesils logent pendant l'été. Nous avons 
fait mettre en ce lieu le portrait d’une de ces femmes vetuë de 
plumes, duquel on pourra inferer la grace queles autres peu- 
ventavoir, 
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pitaines qui les BOUVErNeNt , & qui prefident en toutes leurs 
affemblées. Ils élevent à ces dignitez ceus qui font les mieus 


faits de corps, les meilleurs chafeurs, & les plus vaillans. 
Is font couverts de plus belles peaus, & de plus precieufes 
fourrures que leurs fujets, & Pour marquede Jeur grandeut, 
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ils portent une enfeigne en forme de roze de broderie, 1a= 
quelle eft coufuë au devant de leur cafaque, & lors qu'ils 
marchent ils font toujouts efcortez de plufeurs jeunes hom- 
mes, qui font armez d’arcs & de fléches, & qui exccutent fide= 
lement tous leurs commandemens. 

Ils n’ont point l’induftrie de bâtir des maifons ; mais du- 
rant l’été ils demeurent à la campagne fous destentes de cuir, 
léquelles ils portent avec eus, pour les dreffer en tous lesen- 
droits où ils trouvent bon de camper: & pendant lhyver 
ils habitent dans des cavernes, qui font faites naturellement 
dans les montagnes, ou qu'ils yontcreufées parartifice. 

Ils ne fément, ni ne recueillent aucuns grains de laterre, 
pour l’entretiendeleur vie. Ils n’ont point aufli d'arbres, ou 
de plantes qui leur portent des früits qui foyent bons à man- 
ger, horsmis quelque peu de fraifes, & d’une efpece de 
Framboifes: maisils ne fubfiftent, comme nous l'avons déja 
infinué, que de leur chafte & deleur pefche. L’eautoute pu- 
re eft leur boiflon ordinaire, & pour leur plus delicieufe re- 
gale, ils boivent le fang des chiens de mer, & celuy des Cerfs, 
& des autres animaus de terre qu'ils ont abbatus, ouqu'ils 
ont fait tomber dansles pieges,qu'ils leur fçavent dreffer avec 
un mervcilleus artifice. | 

L'Hyver étant fi long & firigoureus en cette contrée où 
ils habitent, il eft impofñlible qu'ils ne fouffrent beaucoup de 
dizctte durant cette trifte conftitution de l’année, notam- 
ment pendant cette affreufe nuit qui les enveloppe deus mois 


entiers ; mais outre qu'au befoin ils fupportent aifément 


la faim , ils ont tant de prevoyance , qu'ils font fécher en efté 
le furplus de leur pefche & delceur chaffe, &le mettenten 


referve, avec toute la graifle , & le fuif, qu’ils ont pü ramaf- 


fer, pour la provifion de cette fâcheufe & ennuyeufe faifon. 
On dit même qu'ils font fi adroits à faire la chafle à la faveur 
de la Lune, que durantles plus épaifiés tencbres qui les cou- 
vrent, ils font rarément dépourveus de viandes fraiches. 

lis nont pas la curiofité de voir d’autre païs que celuy de 
Jeur naiflance,; & s'ilarrive que quelque rude tempefte , ou 
quelque autre rencontre , les ait pouflez en quelque terre 


étrangere, ils foüpirent perpetucllement apres leur chere 


patrie, 


ES ST SE I NE 


Chap. 18 DES ÎLES AÂANTirtes. 205 


patrie , & ils ne fe donnent point derepos, jufques à ce qu'on 
les y aye rétablis: que fi l'on refufe, ou qu'on diffère trop à 
leur accorder cette grace, ils effayent de s’y rendreau peril 
de leur vie à la faveur de leurs petis vaificaus, dans léquels 
ils s'expofent à tous les perils de la Mer, fans autre guide que 
celle des Etoiles, dont ils ont aflez de connoïflance, pour 
regler leur navigation fur leur cours. 

Le langage dont ils fe fervent, n’a rien de communavec 
celuy de tous les autres peuples de laterre. Nousenavons 
un petit Vocabulaire: mais de peur de groflir un peu trop 
cette digreflion, nous le referverons parmy nos memoires, 
jufques à ce qu'un fecond voyage qu’on projette pout ce 
d’étroit , nous en ait donné de plus claires lumieres. 

On n’a pas encore pü bien remarquer, qu’elle forte de re- 
ligion eft en ufage parmy ces pauvres Barbares: mais par ce 
qu'ils regardent fouvent le Soleil, & qu'ils le montrent avec 
admiration en élevant leurs mains en haut ,onainferé de-là, 
qu'ils le tenoient pour leur Dieu. 

Le Navire qui nous a fourny cette Relation retourna de 
ce d’Etroit de Davis chargé de plufeurs bonnes Marchandi- 
fes, déquelles nous mettrons icy la Lifte,pour montrer que le 
froid qui regne en cette contrée n’eft pas fi rigoureus, qu’il y 
ait gelé toute forte de commerce, 

1. Neuf cens peaus de Chiens de mer, longues pour la 
plüpart de fet à huit pieds, marquetées, & ondées de noir, 
de rous , de jaune , de tanné, & de plufieurs autres couleurs, 
qui relevoyent leur prix, par deflus celles qu’on voit commu 
nement en Hollande. 

2. Pluficurs riches peaus de Cerfs, d'Helans, d’Ours, 
de Renards, de Lievres, & de Lapins, dont la plus grand’ part 
étoit parfaitement blanche. 

3. Un grand nombre de precicufes fourrures de diverfes 
Beftes à quatre pieds, qui font toutes particulieres à cette re- 
gion, & qui n'ontencore point de nom parmy nous. 

4. Pluficurs Pacquets de coftes de Baleine, d'une longueur 
extraordinaire, 

$. Des Habits complets des Habitans du païs, dont les 
uns étoient de peaus, & les autres de dépoüilles d'oi- 

Ce feaus, 
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feaus, & de la figure que nous les avons reprefentez. 
6. Plufeurs de leurs Cheinifes faites de veflies de Poif- 
fons, fort proprement coufuës , de leurs bonets, gants, & 


bottines , de leurs carquois, Aéchés : "arés 4 autres armes 


dont ils fe fervent, comme auffi pluficurs de leurstentes, de 
leur facs, de leurs paniers & autres petis meubies dont ils 
ufent en lenr ménage. 

7... Un grand nombre de ces petis vaifleaus de mer, qui 
font faits pour porter un feul homme.Un grand Batteau long 
de quarante cinq pieds qui pouvoit porter commodement 
cinquante perfonnes. 

8. Mais ce qui étoit de plus rare & de plus precieus,c’étoit 
une quantité bien confiderable de ces dens , ou cornes de ces 
Poiflons qu’on appelle Zicornes de mer ,qui font eftimées les 
plus grandes, les plus belles, & le micux proportionnées, de 
toutes celles qu’on à veu jufques à prefent. 

On en a envoyé quelques unes à Paris, & end’autres en- 
droits de l’Europe, qui y ont efté bien receuës: mais ilya 
grande apparence qu "elles feront encore plus prifées, quand 
on aura la connoiflance des admirables vertus qu’elles ont 
en la Medecine. Car bien-que leur beauté, & leur rareté, 
leur doivent faire tenir le premier rang entre les plus pre- 
cicufes richeffes des plus curieus cabinets : plufieurs celc- 
bres Medecins & Apoticairesde Dannemark, & d’Allemaig- 
nc, qui en ont fait les eflays en diverfes rencontres,témoig- 
nent conftamment qu’elles chaffent le venin, & qu'elles ont 
toutes les mêmes proprietez qu'onattribuécommunement 
à la Corne dela Licorne deterre. En voila affés, & peuteftre 
qe trop au goût de quelques-uns, pour unc fimple nue 
ion. 
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RE 
CHAPITRE DIXNEUVIEME. 


Des Poiffons couverts de croutes dures , au lieu de peau &: 
décailles : de plufieurs rares Coquillages: &5 de quelques 
autres belles produ£tions de la Mer, qui Je trou- 
vent aus cofiés des Antilles. 


Moins que d’avoir quelque participation de cette 

celefte Sapience qui fur autréfois addrefl£e à Salo- 

-mon, pour parler non feulement des Arbes dépuis le 

Cedre qui eft au Liban, jufques à l'Hiffope qui fort de la paroi: 
mais encore des Beftes, des Oifeaus, des Reptiles, & des 
Poiflons: 11 eft impoffible de fonder les profons fecrets des 
aus, pour y Counter toutes les excellentes creatures qui fe 
joüent dans leur fein, & remarquer toutes les vertus & les 
proprietez occultes , dontelles font ennoblies. Car cet Ele- 
ment eft doïûé d’une fi merveilleufe fecondité qu’il ne pro- 
duit pas feulement en route abondance des Poiflons de diffe- 
rentes cfpeces, qui fervent à la nourriture de l’homme, & qui 
font pour la plüpart d’une groffeur demefurée & d’unefigure 
monftrueufe, comme nous venons de le monftrer dans les 
Chapitres precedens: mais encore une fi grande multitude de 
precieus Coquillages & d’autres Rarétez, qu’il faut confeffer 
que la Divine Sageffe qui eft diverfe en toutes fortes, a tiré 
toutes ces riches beautez de fes incpuifables trefors, pour 
faire paroître la gloire de fa puiffance au milieu des flots de 
la Mer; & pour nous convier doucement à l'admiration de 
fes bontez, & de fon adorable Providence , laquelle s’abaiffe 
jufque dans la profondeur des abifmes pour les peupler d'un 
nombre de bonnes creatures,quine fe voyent point ailleurs, 
& d’une infinité d’autres qui portent les caraéteres ,& les 
images des corps les plus confiderables qui ornent les cieus, 
ouqui volent parmyles airs, ou quiembeliffentlaterre : d’où 
vient qu'on y trouve,comme nous le verrons en ce Chapitre, 
des Etoiles , des Cornets, des Trompettes, des Porcelaines, 
Do Cc3 des 
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des Arbres, des Pommes , des Chataignes, & toutes les plus 
raviflantes curiofitez qui font prilées parmy les hommes. 
Or pour commencer par les Poiflons qui font couverts de 
croutes dures & folides au lieu décailles, ou de peau. Il y ena 
plufeurs efpeces en la Mer, & aus Rivicres des Antilles. 
On fait particulicrement état, des Hormars, des CAraignées, 
& des Cancres. 


ARTE CE EE 
Des Homars. 


Es Homars font une efpece d’Ecrevifles de même figure 

que celles de nos Rivieres. Mais elles font fi grofies qu'il 
n'en faut qu'une pour remplir un grand plat. Elles ont la 
chair blanche & favoureufe, mais un peu dure à digerer. Les 
Infulaires les prennent pendant la nuit fur le fable , ou fur les 
baffes de la Mer, & à l’aide d’un flambeau ou dela clarté de 
la Lune, ils les enfilent avec une petite fourche de fer. 


O0: AT ON pet CN 2 € 
Del’ CAraignée de Mer. 


LS de Mer eft tenuë par quelques uns pouf une 
efpece de Cancres. Elle eft couverte de deus fort dures 
écailles, defquelles celle de deffus eft relevée, & ceile de def- 
fous eft plusunie, &dentelée de pointes rudes. Elle a plufieurs 
jambes, & une queué forte, & longue quelquefois d'en- 
vironunpied. Quelques Sauvages les recherchent foigneu- 
fement pour en armer leurs fléches. Quand ce Poiffon eft 
feché au Soleil, fon écaille devient luifante & comine dia< 
fane, encore qu'elle foit naturellement de couleur cendrée. 
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À R 'T I'C L EMENR 
Des Cancres. 


Œ Es Cancres ordinaires des Antilles font de la même for 

me que ceus qu’on pefche es coftés de France. Il yen a 
de differente groffeur , mais ceus qui font les plus rares font 
ceus qui vivent deproye. Ils font affez communs en la plü= 
part des Iles, fur tout aus Viérges. Ils fe tienent fous les 
troncs des arbres du rivage de lamer: & à l'exemplede ces 
Grenoüilles qu’on appelle ?efcheufés , ils épient de leur fort 
les Huitres & les Moules, pour en faire curée, & ils s’y pre- 
nent par cette tufe merveillcufe. C’eft qu'ils ont reconnu. 
que leurs mordans & leurs défenfes, n’ont pas aflez de force 
pour rompre les coquillages qui couvrent ces Poiflons deli- 
cats. De forte qu’ayans aufli remarqué qu’ils ouvrent plu- 
fieurs fois le jour leurs écailles pour prendre le frais, ils en 
épient foigneufément le tems, & s’étans garnis d’un petit 
caillou rond qu'ils ont choifi dans le gravier, ils le tienent 
preft en l’une de leurs tenailles & s’aprochansde l’Huitre, ou 
de la Moule, le laiffent tomber avec tant d’adreffe dans fa 
coquille entr’ ouverte, que ne fe pouvant plus refermer, le 
Poifñion demeure la proye de cesfins chaffeurs. 

Quant aus Coguilles que l'on trouve en ces Iles, dans les 
ances où la mer les pouffe , elles font en grand nombre, & 
de plufieurs fortes. Voicy les plus recherchées & les plus 
confiderables, 


+ AN T'ON 
Du Burçau. 


È E Burgan qui à la figure d’un Limaçon , étant denué de 
la premicre croûte qui le reveft en dehors, prefente une 
Coquille argentée, & entrelacée de taches d’un noir luifant, 
d’un vert gay,&d’une grifaille fi parfaite & fi luftrée, qu'aucun 
émailleur n’ens’auroit aprocheravectoutfonartifice. Si toft 
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que le Poiffon quia l'honneur de loger fous ce precieus cou- 
vert, ena quitté da poñeffion, on voit d'abord une entrée 
magnifique, encroutée de perles: & en fuitte plufieurs riches 
appartemens, fi clairs, fi polis, & émaillez partout d’un ar- 
gentfivif, qu’ilne fe peut rien voir de plus beau, enmatiere 
de Coquillage. 


BE 10G LE: 11 
Du Cafque. 


Cafque qui eft de differente groffeur, à proportion des 
teftes de tant de Poifflons qui en font revétus, eft ainfi 
nommé à caufe de fa figure. 11 eft doublé par dedans & fur 
les bords, qui font épais, plats, & dentelez, d’un fatin incar- 
pat, extremément luifant. Et par le dehors il eft faflonné 
d’une agreable ruftique relevée de plufieurs petites boffes, 
qui font entrelacées de mille compartimens, fur léquels on 
voit ondoyer un pannache de diverfes rares couleurs. 


AR LNAE LE). VE 
Du Lambis, | 


L° Lambis , a peuteftre receu ce nom, à caufe que le Poif- 
fon quille fait mouvoir a la figure d’une grofie langue, 
qui léche cette humeur gluante, qui s’atache fur Les rochers 
que la mer baigne defesflots. C'eft un des plus gros Coquil- 
Jages qui fe voient. 1l eft retrouflé par l’un de fes bords, 
comme pour faire mieus paroitre labelle couleur pourpfine, 
qui l’entichit au dedans. Mais il faut avoüer que fa mañle 
étant afflez grofiére & heriflée par deflus de plufieuts boftes 
rudes & pointuës, luy fermeroit la porte des cabinets, fi l'ar- 
tifice en luy enlevant fa premiére robe, ne découvroit la 
bigarrure & la politeffe de lécaille marquetée,qu'il porte fous 
cét habit de campagne. Le Poiffon qui loge fous les caver- 
nes de cette petite rochemouvante, eft figros, qu'ilen faut 
peu pour remplir un plat, Jl peut être admis fur les tables 
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des delicats, pourveu qu'il foit bien cuit, & encore mieus 
poyuré pour corriger fonindigeftion. Et pour profiter de fa 
dépoüille , étant calcinée & meflée avec du fable de riviere, 
onen compofe un ciment, qui refifte à la pluie & à toutes les 
injures du tems. Ce lambis aufli s’entonnant comme un 
Cor de chañle, & s’entendant de fort loin, quelques Habitans 
des Lles s’en fervent pour apeller leurs gens aus repas. 


AUR CT ONCE ŒIL 
Des Porcelaines, 


# Es Porcelaines doivent être rangées entre les plus rares 

produétions de l'Ocean : foit que l’on confidere cette 
agreable politeffle, dont elles font Liffées & au dehors & au 
dedans; foit que l’on fafe réflexion fut tant de differentes 
& de vives couleurs dont elles font revetuës, Elles replient 
leur bord dentelé, & le roulent en dedans, & bien qu’elles 
foient plus ou moins luftrées , elles font toutes d’une même 
figure ovale, entrebaillantes au milieu, & recoquillées par 
le bec. Mais il s’en trouve qui font fort differentes en grof- 
feur & en couleur. 

Les plus ordinaires font d’un jaune doré, marqueté de pe= 
tites taches blanches ou rouges, & l’on diroit de loin que ce 
font des matques de perles, ou de grains de coral, On en voit 
auf de bleuâtres , détoilées, de grisatres, de cryftalines ,.& 
de couleur d’Agate, quionttoutes un œil fortattrayant. 

Mais celles qui font les plus eftimées des curieus, font de 
coraline incarnate au dehors, & argentées au dedans : ou bien 
clles font parées d’un beau bleu celefte au dedans, & d’un 
riche porfire au dehors, rayéez de petis filets d’orez. On 
prife aufli avec raifon celles qui font par deffüs d’un vert lui- 
fant comme émeraude, & emperléesdans l'interieur, au bord 
& enleurscanelures. C’eft au même rang que l’on met cel- 
les qui font {ur le dos d’un noir luifant comme j'ayet,& quant 
au refte émaillées d’un bleu mourant, entrelacé de petites 
veines de pourpre, 

.Dd Enfin 
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Enfin il y en à qui font chamartées de tant de vives cou- 
Jeurs, qu’il femble que larc-en-ciel ait imprimé fur ces peti- 
tes creatures un racourcy defes plus raviflantes beautez: 11 y 
en aufli une infinite d’autres qui font diverfifices de tant de 
chifres & de grotefques, qu'il eft à croire que la nature étoit 
en fa plus gaye humeur, quand elles ’eft mife à produire ces 
merveilles. | 

Mais le mal eff, que la mer qui les poflede comme fes plus 
precieus joyaus, nes en deflaifit pas volontiers, & fembie ne 
les donner qu’à contre cœur. Car à moins que “ès vensne la: 
miflent en colére, & qu’en fecoüant fes entrailles ils ne foüil- 
laffent jufques au fonds de fes tréfors ; & neluy arrachafent: 
pat force, elle jouiroit toute feule de ces richefles & de ces: 
beautez, fans nous en faire jamais de part. 

Les curieus pour en rchaufler le luftre , les placent felon 
leurrang, & leur prix, dans de differentes caflétes doublées 
de velours vert, ou de quelque autre riche étoffe. Et a limi-- 
tation des Fleuriftes, qui qualifient leurs Tulipes & leur Ocil- 
lets, des nomsdes Cefars & des plus illuftres Héros, ilsleur: 
font porter les titres des Empereurs & des Princes. 


ART AIRE CNE I. 
Des.Corncts de Mer... 


$ N voit encore aus Antilles, de deus fortes de ces gros: 
Coquillages que l’on appelle Cornets de Mer, qui font: 
tournez par le bout en forme de vis. Les uns font blancs 
comme de l’yvaire , & ne cedent entrienà fonluftre. Les au- 
tres font enrichis par dedans d’un gris de perle extremément 
luifant, & par dehors de plufeuts belles & vives couleurs; 
qui fe terminent quelquefois en écailles ou fe repandenten 
forme d'ondes, qui fe pouffent & qui flottent les unes fur les 
autres, depuis le bord de la large ouverture de deflus, juf- 
ques à la pointe entortillée où elles meurent. Si l’on perce 
ces Cornets par le petit bout, on en fair une efpéce d'inftru- 
ment de mufique, qui rendun fon aigu & penetrant, & qui 
étant pouffé par les diverfes s’involités de ce Coquillage, fe 
fait: 
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fait entendre de loin, comme feroit celuy d’un clairon. Mais 
ily à du fecretà compañfer le foufle qu'il faut pour les fai- 
rc Jouér. 

La mer, auf bien que les Architeétes fe plait à produire 
des ouvrages de diverfe ordonnance. : Quelquefois elle en 
fait à la ruftique , qui:font tout nuds & ont fort peu d’ OrNc- 
mens, Et quelquefois elle en fait de compofez par un mé- 
lange des ordres, qui viennent au fecoursles uns des autres, 
avectant de mignardife & de delicatefè , qu’il n’y a rien de 
plus agreable à l'œil, Cela fe remarque.en une infinité de 
Coquilles qui font diverfifiées de cent mille grotefques. On 
y peut remarquer des lags entrenoïüez , des efpéces de frui- 
tages, des faillies hors d'œuvre, des culs delampe, des poin- 
tes de diamant , des goutes pendantes , des éguilles, des clo- 
chers,des pyramides, descolomnes,des fufées,des chapiteaus, 
des moulures & uneinfinité d’autres fantailies, & d’autres 

_morefques,qui donnent fujet d'entretien & d’ nt do aus 

<curieus. Comme en effet l’on ne s’auroit jamais aflés admi- 
æer par ces échantillons, la merveilleufe diverfité de tant de 
æiches ouvrages, que les caus refervent dans leurs profons 
<abinets. 


AURUT TC EE: -LX; 
De la Nacre de perle. 


YF Es Coquilles ne donnent pas feulement un divertiffe- 
; te agreable, qui porte Les hommes, par la confidera- 
tion de ces petis , mais admirables ouvrages de la nature, à 
benir celuy quieneft l’Auteur. Mais apresavoir contente 
les yeus elles fourniflent aufli dequoy fatisfaire legoût, & 
dequoy accroiftre les tréfors. Car les Huitres & les Moules 
fervent aus délices des tables: & /’Ecaille Nacrée ou la Nacre 
de perle , eft groffe de la Perle qui enrichit les couronnes des 
Rois. Ileft vray que ces Perles ne fe trouvent qu’en femence 
aus Antilles, & que c’eft l'Ile de la Marguerite & la cofte Me- 
xidionale de l’Amerique , qui ont le bonheur de les recueillir 
entierement formées, Mais files Antilles ne voyent point ce 

Did 2 pre= 
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precieus germe fe durcir en groffes Perles, ces riches Co- 
quilles ne les laiffent pas pourtant fans quelque avantage . 
Car elles leur offrent pour nourriture le corps qu’elles enfer 
ment, & les deus parties de leur écaille argentée fourniffent 
chacune une cuëillier,qui peut paroitre avec éclat fur la table. 

1! eft malaifé de dire, fi la rofée qui tombe aus Antilles, 
n’eft pas affes feconde pour faire que les Méres Perles y pro- 
duifent leurs fruits en perfeétion: Ou fi apres avoir receu 
cette femencedes cieus, ellesauortent, & n’onpas affés de 
force naturelle pour la retenir. Mais fans rechercher de 
qu’elle part vient le défaut , il eft afluré qu’elles ont une auffi 
forteinclination à fe delivrer de l’oprobre de lafterilité, que 
celles qu’on péfche aus coftes de ja Marguerite. Car fi on fe 
veut donner la curiofité d’épier leurs fecrettes amours, de 
deffus les rochers au pied déquels elles fe plaifent , on aper- 
ceura qu'au lever del’Aurore, elles s’elancent plufieurs fois 
fur la furface de l’eau, comme pour faire hommage au Soleil 
levant: Puis tout à coup on verra qu’elles ouvrent leur fcin, 
& qu’elles s’épanoviffent fur ce lit mollet, pour attendre les 
premiers rayons de ce bel aftre, Que fi elles font aflés heu- 
reufes pour recevoir quelques goutes de la rofée qu'il fait 
diftiller des cieus à fon lever, elles referment promtément 
leurs écailles nacrées, de peur que quelque goute d'eau falée, 
ne vienne à corrompre ce germe celefte. Et puis elles fe re- 
plongent alégrement au fonds de leur couche. 

Un Auteur nommé Fragofus, eflime que les Perles s’en- 
gendrent dans la chair de l’'Huitre, comme la pierre dans 
quelques animaus , d’une humeur crafle & vifqueufe qui refte 
de l'aliment, Quelques Doëtes Medecins qui font aufli dans 
Je même fentiment appuyent cette opinion, fur ce que Jofef 
à Cofta Ecrivain fort croiable pofe pour conftant , affavoir, 
que les Efclaves qui pefchent les Perles plongent par fois 
jufques à douze braffes dans la mer, pour chercherles Hui- 
tres, qui d'ordinaire font attachées aus rochers : qu'ils les 

-arrachent de-là, &'reviennent fur l’eau en étant chargez : 
d'où ils concluent que du moins on ne peut pasdire , queces 
Huitres-là, qui font attachées aus rochers,hument la rofée, 
& que par là fe faffe la gencrationdes Perles, 

Mais 
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Mais fans entrer en conteftation avec ces Meffieurs, & 
fans rejeter abfolument leur opinion, laquelle a fes fonde 
mens: On peut dire que le recit tres-veritable d’Acofta tou- 
chant la pefche des Perles, ne fait du tout rien contre le fen- 
timent communement receu de leur generation: Caril fe 
peut faire que les mercs Perles qui ont conçeu dela rofée, fe 
s’entant chargées de ce precieus fruit, n'ayent plus d’incli- 
nation de fe faire voir fur la furface des eaus ; & qu'étänt con 
tentes du trefor qu’elles poffedent , elles s’attachent pour 
lors fixement aus rochers , d’où puis aprés elles font arras 
chées avee violence. pain à G 


Ps AL DÉS QE GS JS SSSR 
De plufieurs autres fortes de Coquillages. 


es qui au milieu des Villes les plus frequentées, veu« 
lent contrefaire des deferts,des rochers, & des folitudes : 
ou qui dans les plaines de leurs jardins veulent élever des 
montagnes dans Jequelles ils créufent des grottes, qu'ils ei 
croutent de toutesles plus curicufes dépouilles de ta mer, 
& de la terre, trouveroyent en la plûpart de ces Iles dequoy 
contenter leur inclination. Mais ilferoitil à craindre, que 
abondance & la divetfité métant en peine leur choiz , ne 
leur en causât du mépris. Car pour parler de quelques-unes 
on y voit une multitude innombrable de Trowspes de mer, 
d'Efcargots , & de petis Pignols ,argentinss étoilez , fanguins,, 
verdâtres, rayez d’incarnat, mouchetez de mille fortes de 
couleurs , qui les font éclater parmy le fable ; comme autant 
de pierres precieufes. Le Soleil rehauffe merveillenfement 
leur luftre, Etlorsqu’apfes quelquerudetempefte, la mer a 
enrichy la furface de ces rivages de tous ces petis brillans, 
l'œilen demeure tellément ébleuy , que l’on eft obligé d'a- 
voüer, que la nature fäit reluire avec majefté fa puiffance, & 
montre ce qu’elle”faït faire , en revérant déltant de riches. 
ornemens, & de tant de belles lumicres’ ces'menuës crta- 
tures, ARE 


à 
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Nos Infulaires ramallent quelquefois par divertiffement 
ces petis joüets dela mer, & en ayant percé le bout, ils les en- 
filent, pour en faire des bracelets & des cordons. Mais la 
plüpart des Indiens del’Amerique Septentrionale les ont en 
unc bien plus haute eftime. Car ils s’en fervent pour leur 
trafic & pour leur menu commerce, comme nous faifons de 
l'or & de l'argent monnoyé parmy nous : & ceux là, qui.en 
ont le plus grand nombre, font eftimez les plus riches d'entre 
eux. Les Coquilles qui fervent à cette ufage font de medio- 
ere grofeur, d’une folidité & d’un luftre extraordinaire, Et 
pour cftre de mife en certains endroits, elles doivent avoir 
été marquées par des Officiers deftinez à cela, qui y don- 
nent le prix & le Cours, en y gravant de certains petis ca= 
ractcres. 


ARE AC UD OCR 


D'un Coquillage couvert de Notes de Mufique. 


L ya un Coquillage fort confiderable que Monfieur du 

Montel croit que l'on peut trouver en quelcune des :Antil- 
les, bien qu'il n’en ait veu qu'a Coraco. Ileft d’une figure 
un peu differente des Porcelaines , c’eft à dire un peu plus 
ramañlé. On le nommé Wwfical, par Ce qu'il porte fur le dos 
des lignes noirâtres pleines de notes, qui-ont une efpece de 
clé pour les mettre en chant, de forte que l’on diroit qu'’ilne 
manque que la lettre à cettetablature naturelle. Ce curieus 
Gentil-homme raporte, qu’il en a veu qui avoient cinq lig- 
nes, unc clé & des notes, qui formoient un acotd parfait, 
Quelcun y avoit ajouté la lettre que la nature avoit oubliée, 
&.la faifoit chanter en forme de trio, dont l’air étoit fort 
agreable. 

Les beaus efprits pourroient faire la deffus mille belles 
confiderations. Ils diroient entr’autres chofes, que fifelon 
l'opinion de Pythagore, les cieus out leur harmonie, dont 
1es dous accords ne peuvent étre entendus à caufe du bruit 
que l’on fait fur la terre, quefi les airsretentiflent de la méÉ= 

lodie 
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A RSC LE LXLILE 
Des Pommes de mer. 


N rencontte en l’Ile de Saint Martin des Pommes de mer, 

heriflées d’aiguillons perçans, qui fortent d’une peau 
brune: mais quand le Poifon qui les roule eft mort, elles 
quittent toutes ces épines& toutes ces défences, qui leur font 
desormais inutiles : & laiflant aufli cette croûte cendrée qui 
les envelopoit, elles font montre de la blancheur de leurs 
coques, qui font entre lacées de tant de compartimens & de 
petites finuofitez, que l'aiguille du plus adroit brodeur {e 
trouveroit bien empéfchée fi: elle les vouloit imiter. Il fem- 
ble que ces Pommes , poutroient mieus étre apellées de petis 
Heriffons de mer , ou des Chataignes de mer : Car étant en vie 
elles font & de la figure, & de la couleur d’un petit Heriflon, 
qui fe forme en boule & qui s’arme de tous fes traits, pour 
fe rendre imprenable à fon ennemy. Oubien elles font fem- 
blables à ces groffes & rudes envelopes armées dépines, qui 
couvrent la Chataigne, quand elle eft fur l'Atbre, 


AURUT TC L'ET XIV 
Des Etoiles de Mer. 


Confiderer de prés toutes les rarctez qui fetrouvent en 
la mer, on diroit quele Ciel ne veüille rien pofléderde 
beau , qu’il n’en imprime une reflemblance en la mer, com- 
me en fon miroir. C’eft pourquoy l’on y voit des Efosles 
qui ont cinq pointes, ou cinq rayons ; tirant fur le jaune. 
Tout ce beau compofé n’a qu’un bon pied de Diamétre : 
Son épaiffeur eft d’un pouce: fa peau eft affez dure , & rele- 
vée par de petites boffes, qui luy donnent meilleure grace. Si 
ces Etoiles de mer cedent en grandeur &en lumiére | à celles 
des Cieus,elles les furpañfent en ce qu’elles font animées,& en 
ce que leur mouvement n’eft point forcé, & qu'elles ne font 
point fixes ni attachées enunepiace. Car le Poiflonà quice 
Etc riche 
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riche domicile étoilé eft écheu en partage, fe proméne com- 
me il veut dans l’azur des eaus pendant le calme ; Maïs auffi- 
tot qu'il prévoit quelque orage, de crainte d’ étre poufté fur 
a terre,qui n’eft pas digne de pofeder les Aftres ; il jette deus 
petites ancres de fon corps, avec leéquelles il s ‘accroche fi 
fermement contre lesrochers, que toures les agitations des 
ondesirritées ne l’en peuvent détacher. Sa vie cft cntretenuë 
par le moyen de la nourriture qu'il prend ,parune petite ou-- 
verture, qui luy fert de bouche, & qui eft juftement au centre 
de fon corps. Les curieus tirent ces £roiles de leur Ciclhu- 


mide, & apres les avoir fechées au Solcil,ils en parent leurs 
Çabinets. 


AR T1 COMME 
Des Arbres de mer... 


Es bancs des Rochers qui font couverts d’eau , ne pet- 

vent foufrir la fterilité, & nonobftant la falure qui les. 
RU inceffamment, ils féforcent de produire parmsy l'herbe 
qui les reveft, des Arbres qui font incontinent glacez d'un. 
Salpètre, quiles rend blancs au poffible. Quelques uns les. 
prenent pourune cfpece de Coral. Onen arrache detoutes. 


figuresde, & fi bien faffonnés,que l’œilne fe peur laffer d'en 
confiderer les grotefque.. 


À RER LE NLES CNNVE 


Des Pannaches de mer. 


L ya auflides Pannaches, qui font par maniére de dire com. 

me les bordures de ce grand Jardin liquide, qui n'a jamais 
befoin d’étre arrofé. Elles fonttifluës fort delicatement, en. 
forme d’un riche point-coupé. Et felon la qualité. desRo- 
chers ou. elles ont leur racine, elles font aufli de differentes - 
couleurs. 11 feroit feulement à defirer qu’elles euffent un 


peu plus de folidité pour fouffrir le voyage desIles, ences. 
quartiers. 


CHA 


Fo 


Chap:20 pes ILES VANTILLES, 221 


qu'il vient des Crocodiles, parce que leur chair eft parfu- 
mée. Quelques autres fe perfuadent que ce font des pieces 
d’Iles, & des fragmens de rochers cachez en la mer, & em- 
portez par la violencedes flots, parce qu'il fe recueille quel- 
quéfois des pieces de cet Ambre qui pefent jufques à cent 
livres, & de la longueur de foixante paumes, & qu'au rapport 
de Linfcot, en l’an mil cinq cens cinquante cinq, ilen fut 
trouvé un morceau versle Cap Comorin, du poids de trente 
quintaus. Il y en a qui eftiment que c’eft une cfpéce d’écu- 
me de mer, qui s’amañe & s’epaiflit avec le tems par l’agi- 
tation des caus de la mer: & qui fe durcit par la chaleur du 
Soleil. 

Mais c’eft plus vrai-femblablement une forte de Bitume, 
qui s’engendre au fond de la mer: Et lors qu’elle vient à 
eftre agitée extraordinairement par quelque furieufe tem= 
pefte, elle détache ce Bitume de fon fein, & le porte fur fes 
rivages. Car en effet c’eft ordinairement apres une grande 
tempefte, que l’on en trouve furles bords. Filoftrate en la 
vie d'Apollinius dit, que les Panteres qui font à l'entour du 
mont Caucafe , aiment fort la bonne odeur de ce lieu là. 
Mais il eff certain qu'entre autres beftes, les Oifeaus fe mon- 
trent extremément amoureus de cét Ambre, & qu'ils le s’en- 
tent de fort loin. C’eft pourquoy dés que l'orage eft ceffé, il 
le faut chercher & l'enlever en diligence, autrement on le 
trouveroit tout mangé, Et-ce n’eft pas fa bonncodeur, mais 
famauvaife qui attire ces Oifeaus. Car ce parfum fi precicus. 
& fiadmirable, lorsqu'il eft encore frais, & mol, & qu'ilne 
fait que fortir de la mer, fent tres-mauvais, & les animaus y 
courchten même faflon, qu'ils vont aus charognes : Car fon 


“odeur eft à peu prés comme de lard corrompu, & il eff à créi- 


re que C’eftpour cette raifon que l'ona été fi long-téms à le 
connoitre, & à s'en fervir. Les Anciens jugcoient de fa ver- 
tu, par fa mauvaife odeur , plutôt capable ‘de faire mal aw 
cœur que de le réjouir ; ainfi ils le rejéttoient comimeinutile, 
où même nuifible. Joint qu'il ne fe trouve pas fi fréqueni- 
ment, nien figrande quantité vers la cofte deGréce, nidans 
PEurope : & que les navigations aus Indes étoient rares 
autréfois. 

| Fc 3 Les: 
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Les Renards nes’en montrent pas moins paffioncez. Aus 
Pais oùil fe recucille en quantité ces animaus font le guet à 
la cofte, & auflitoft qu'ils en decouvrent, ilss’en faififlent & 
J'avalent, Mais apres lavoir gardé quelque tems-dans leur 
ventre, ils le rendent fans qu’il foit aucunement digeré. 
Seulement il y perd une.partie de fa qualité & de fa bonne 
odeur. C'cft pourquoy certe forte d'Ambre, qu'on appelle 
Renardé cft moins prifée que l’autre , & ne s'employe gueres 
qu’aus parfums. 

11 ne fera pas malà propos de donner en pañfant le moyen 
de difcerner le vray Ambre-gris d'avec le faus, veu que tous 
ceus quienont écrit,comme Garcias, Monaïd, Scaliger, Fer- 
dinand Lopés , Clufius, & autres n’en parlent que fort fuc- 
cinement, & ne nous en difent pas les marques cffen- 
cielles. 

11 faut favoir premierement , ‘que Ambre fe diftingue en 
general, en celuy dela mer du levant, & enceluy de la mer 
du Ponant. Celuy qui fe prend à la cofte dn Levant, & par- 
ticulierement à la cofte de la Barbarie, ou ilfe trouve en gran- 
de quantité & en groffes piéces, eft gencralement noir, & 
ne féche jamais fi bien, qu'il fe puilte reduire en poudre, 
comme celuy du Ponant, quelque addition qu’on y faile pour 
le puivérifer. 11 fe fond auñli plus facilement au feu , ileft de 
moins douce odeur, & de beaucoup moindre prix. On ap- 
porte peu de cét Ambre ences quartiers, parce qu’il n’y eft pas 
cftimé, & qu’il n’eft guére bon pour la Medecine, ni pour les 
parfums. 

L'Ambre du Ponant, dont le meilleur eft celuy de nos 
coftes, cft ordinairément d'un gris cendré : comme fi l'on 
avoit méfle de la cendre parmy de la cire: de faflon neant- 
moins que la cendre y parut diftinétement , & nc fe confondit 
pasavec la cire. Le deffus ayant frayé furle rivage, & ayant 
plus fenty l'air ,.eft ordinairement de couleurtannée, ou du 
moins plus blanc que le dedans, dur & folide en fafñlon de 
croûte, & par fois meflé de fable, & de coquillages. Ce qui 
arrive lors qu’étant mol comme du Bitume ou de la poix, les 
ordures s’yattachent facilement, Et cela diminué fon prix, 
mais ne Le rend pas moins bon. 

; | Pour 
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Pour favoir fi cet Ambre qui eftde la meilleure efpéce ef 
bon, on regardera premierement la figure, quidoit tirer pour 
l'ordinaire, à la rondeur, par ce que toutesles chofes moyen- 
nement molles étant roulées parla mer, & poufiées fur le ri- 
vagc, S'arrondiflent. 11 doir eftre encore en quelque faflon 
poly, & de couleur brune , entre gris de more & tanné, Que 
s’ilcftbienfec, il faut qu’il foit fort leger pour fa groffeur. 
Car par la, vous jugeres fi ce n’eft point une mixtion de Co- 
lofonc, de Bitume, de Cire, de Poix, & de Réfine, toutes ces 
chofes pefant beaucoup plus. Vous connoitrez auffi par là, 
fi parmy le bon Ambre, on n’a point meflé de fable , ou fi ce 
n’eft point de l Ambre noir du levant. 

Sil’on ne veut pas rompre la piéce"il faut prendre une 
aiguille, & lafaire chauffer, &en percer cette piéce d’Am- 
bre, Vous rematqueres par ce moyen fi elle entre aifément, 
qu'il n’y a point depierres enclofes, Et en fentant ia liqueur 
qui fortira par la chaleur de l'aiguille qui fondra l’Ambre, 
vous trouverés une odeur qui approche de celle de lacire 
gomméc & qui fe termine enfin en une odeur affés douce. 

 Maisle plusafluré moyen, eft apres avoir faitle prix dela 
piece d'Ambre à condition qu'il foit bon , de la rompre. 
Ain vous reconnoitres S'il n’ya point de caillous. Il faut 
commenousavons déjadit, que l’Ambre fe trouve de cou- 
leur cendrée, à petis grains, comme font ceus de nos Truflles. 
Lors qu’il eft recent, il eft plus brun que lors qu'il eft fort fec. 
Mais pourveu qu'il ne s’eloigne guére de cette couleur, & 
qu'il ne foit ni trop noir, nitrop blanc , il n'importe; fur 
tout il faut qu'il paroïffe de couleur meflée. 11 faudra auffi 
prendre un peu de l'interieur de la piece, ou de l'endroit que” 
l'on foubçonne le moinsbon , & le mettre furun couteau 
que vous aures fait chauffer ; y étant mis, il faut qu'il fonde 
aufli-tôt comme de la cire, & fi le couteau cft fort chaud, 
qu'il s’exhaletoutfansrien laiffer. 

Vous prendrés garde enlefaifantainf fondre, s’il-a à peu” 
prés l’odeur quenousavonsdéjadite, & qui ne fe peut guére 
reconnoitre qu’on ne l'ait expérimentée auparavant , par CE’ 
qu’elle luy eft particuliere, Et par là vous reconnoîtrés en 
core S'iln'y a point de poudre meflée parmy lAmbre. pa 

qu'il. 
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qu’il fe fond vous poutrésaufMi, fivous voulésen faire l'ef- 
fay,en prendre un peu & le mettre furla main: & en l’éten- 
dant vous verréss’il n'ya rien de meflé, Ildoitadherer fi fot- 
tement à la main, qu'il nefoit pas aifé de l’enôter. Quandil 
fond il devient d’une feule couleur, bien qu'auparavant il 
femble meflé &iltire alors furla Colofone. Ilne fe doit dif- 
foudre ni dans l’eau, nidans l'huile. Ce n’eft pas qu’il n’y aye 
un moier de le difloudre dans l’une & dans l’autre, par l’addi- 
tion d’une certaine chofe, que ceus qui la s’avent tienent fe- 
crette. Il ne’ faut pas aufli qu’il fe mette en poudre, fi ce n’eft 
qu'étant bien fec on le racle, & on le meflé avec quelque 
poudre bien fubtile: encore prend il en partie au mortier, 
qu'il faut racier de têms entems. Le noir ne fe met jamais 
bien en poudre, nidecette fañon , ni d'aucune autre. 

La difference du noir d'avec le gris eft premierement fa 
couleur, quitire plus fur la poixnoire, & qui n’ef pas meflée 
de grains gris-blancs, mais par tout égale. Le noir eftaufli 
plus mol & plus pefant, & il fent plus le Bitume. 

Il y a unetroifñiéme efpece d’Ambre, qui cft blanc, lequel 
comme dit Ferdinand Lopés , eft le plus rare , mais nonpasle 
mcilleur , comme il eftime : au contraire c’eft le moindre de 
tous: &commel'onn'enfaitnulcas, onen transporte fort 
peu. Mais pour micus dire, c’eft de l'Ambre, ou gris ou noir, 
lequel ayant été mangé & digeré par les Oifeaus, qui ont 
l'eftomac fort chaud, vice ainfi blanc , comme font prés- 
que tous les excremensdes Oifeaus. Celuy que les Poiffons 
ontdevoré , ce qui arrive fouvent, n’eft guére alteré nien fa 
couleur, nien fa fubftance. Ce qui vient de ce que les Poif- 
fons ont l'eflomac moins chaud que les Oifeaus, & que peut- 
cftre fentant cet Ambre plus chaud que leurs alimens ordi- 
naires, & s’en trouvant travaillez, ils le vomiflent prompte- 
ment. Mais celuy que l’onappellé Renardé,eft présque tout 
corrompu, & de peu de valeur, à caufe de la chaleur de l’efto- 
mac des Renars aui l’ont devoré. 

. Cét Ambreblanc reffemble à du Suif Mariné,fe fond aifé- 
ment, & fent le fuif, aufli quelques uns croyent, que ce n'eft 
que du Suif Mariné. 


Nous 
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Nous nenous arrefterons pas à reprefenter les Sofftica- 
tions qui fe font en l’Ambre ; par ce quelles font infinies, & 
qu'il fuffit d’avoir donnéles marques du bon, Nous ne di- 
rons rien aufli des admitables ufages qu'ila en la Medecine, 
ni de toutes fes bonnes qualitez, & fur tout de la douce 
odeur qu’il donne aus liqueurs aus confitures, & à tout ceen 
quoy on l’employe : puifque les Livres nouveaus en font 
pleins & que l'experience les témoigne. 


LEaf 
CHAPITRE VINT-ET-UNIÈME. 


Dequelques animans Amfibies, qui [ont communs 
en ces Îles. 


& ne les pas feparer les uns d’avec les autres, nous 

avons déja parlé dans le fétiéme Chapitre de cette Hi- 
ftoie des Oifeaus que l’on nomme de Riviere, & qui vivent 
également & fur la terre & fur l’eau. Il ne nous refte donc 
plus icy, qu’à décrire quelques autres Amfibies, qui font 
communs en ces Iles. 


P: ne faire qu’une volée des Oifeaus de nos Antilles, 


AR UT: D'ÉBEBTU 
Du Crocodile. 


à TOus commencerons par le Crocodile que les Infulaires 

nomment Cayeman. C'eft un monftre trésdangereus, 

qui croift par fois d’une grofieur & d'une longueur énorme. 

On en apporte fi fouvent des dépoüilles en France, qu’il 

n'eft pas neccflaire de nous étendre beaucoup fur fa dé- 
{cription. 

Cét Animal fe tient en la Mer & aus Rivieres des Iles in- 
habitées, & même fur la terre patmy les Rofeaus. Jlefthi- 
deus au poflible. On tient qu’il eft de longue vie, & que fon 
corps croift en toutes fes dimenfions,jufques à famort. Ce 
qui fait qu'6 ne fe doit pas étonner, fi on en a veu,quiavoient 

| ri dixhuit 
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dixhuit pieds de long, & qui étoient gros comme une Barri- 


que. 11 eft foutenu fur quatre pieds qui font armez d'ongles 


crochus. Sa peau qui eft relevée par écailles eft fi dure fur le 
dos, qu'un coup de moufquet chargé de bales ramées ne fait 
que l’effleurer legerement; mais fi on le bleffe fous le ven- 
tre, ou aus yeus,ileftincontinentarreté. Samachoire infe- 
rieure eft immobile. 11 a la gueule fi deméfurement fendüe, 
& heriflée de tant de dens fi pointuës & fitranchantes, qu’en 
un coup il peut couper un homme en deus. 

11 court affés vitte furla terre; mais la pefanteur de fon 
cotps fait que fes pattes impriment dans le fable des traces 
auffi profondes que feroitun chevalde carroffe. Et comme il 
n’a point de vertebres à l’éfpine du dos non plus que les 
Hyenes : il va tout droit, fans pouvoir tourner fon grand 
corps, que tout d’une piece. De forte que fi l'on en eft pour- 


fuivy , il ne faut que prendre de faufles routes , & courir en. 


Biaifant & en Serpentant, pour l’éviter. 

Ceux qui fe nourriflent en eau douce, fentent tellement 
le Mufc quandils font en vie, que l'air en eft tout parfumé à 
plusde cent pas aus environs : Et même l’eau ouils font, en 
eft odoriferante.. Cette remarque de Ja bonne odcur du 
Crocodile, nous montre en pañant l’erreur de Pline, qui 
s’étoit imaginé que la feule Panthere entre tous les animaus 
étoit odoriferante, commeille diten quelqueendroit: bien 
qu'ailleurs il écrive que les entrailles du Crocodile fentent 
tres-bon , & que cela vient des fleurs odoriferantes qu'il 
prend pour fa nourriture. Au refte cette odeur mufquée du 
Crocodile de l’U Amerique ,eft particulierement renfermée en 
certaines glandules qui font aus Emonétoires,qu'ila fous les 
cuifles, & qui eftant arrachées confervent encore long-tems 
cette odeur. Ileft à croireque Dieu leur adonné cette fen- 
teur, afin que l’homme & les autres animaus aufquels ce 
monftre carnacicr fait une cruelle guerre, puiffent à l’odeux 
difcerner le lieu où il fe cache, & s’en donner garde. 

Ceus qui vivent enla mer ne fentent point le Mufc, mais 
les uns & les autres font extremement à craindre quand on fe 
Baigne, ou qu’on cft contraint de pañler quelque riviere à la 
nage. Céthorrible Monftre a une rufe pour faire curéce des 

Boœufs 
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_ Bœufs & des Vaches. C'’eft qu'il fe met aus aguets aus en- 
droits des étangs, ou des Rivicres d’eau douce, où ces ani- 
maus ont coutume d aller boire. Et quand il en apperçoit 
quelcun à fon avantage, il ferme les yeus à demy , & fe laifie 
comme emporter au fil de l’eau , reflemblant ainfi à une grof- 
fe piece de bois pourry qui flotte. Par ce moyen s'étant ap- 
proché peu a peu de la pauvrebefte qui boit, & qui ne fe don- 
ne pas garde deluy , la prenant en trahifon, il s’élance tout à 
coup, & la faififfant prontément par les Babines, il la tire d’u- 
nc telle furie au fons de l’eau, qu'il ne la quitte point qu'elle 
nc {oitnoyée, & puisilen faitfonrepas. Il n’attrape pas feu- 
lementles beftes, mais aufli les hommes par cette rufe. Té- 
moin ce que recite Vincent le Blanc du ferviteur d’un Con- 
ful d'Alexandrie, qui voulant prendre une de ces beftes 
cruelles, qu'il eftimoit eftre une piece de bois , fut emporté 
par elle au fonds de l’eau, fans qu'il ait jamais paru dépuis. 

Un voit fur tout abondance de ces Monftrueus Crocodiles, 
aus Iles qui pour ce fujet ont efte nommées les Iles d4 Caye- 
man, & qui ne font frequentées qu’au tems que l’on vatour- 
ner la Tortuë. Car à caufe qu'apres que l’on a pris la meil- 
leure chair de la Tortué, on laifle le refte à l’abandon, ces 
Crocodiles Viennent à troupe pendant la nuit fe repaitre des 
‘inteftins & des Carcañes qu'on a laiffez fur le fable. De forte 
que ceus qui font en garde pour tourner la Tortuë, font 
obligez de porter de gros Levicts de bois, pour fe parer con- 
treccs Cayemans, qu'ils afiomment le plus fouvent, apres 
qu'ils Icur ont rompule dos avecces Leviers. 

Ces Animaus ont une graifle blanche, d’ont autrefois les 
Medecins fe fervoient pour refoudfre les fluxions, qui proce- 
doient d'humeur froide; parce qu’elle eftchaude, & qu'elle 
eftcompofée de parties fubtiles. ÆEt parla même raifon on 
en frottoit les malades dans l’accés de laficvre, poufleg 
provoquer la fueur. Pline recite milléautres proprictez qut 
fe rencontrent au Crocodile, pour la guerifon des maladies, 
Quelques uns recerchent foigneufement certaines petites 
pierrés en forme d’offelets qu’ila en fa tefte, & 1es aiant re- 
duites en poudre, ils en ufent pour chaffer la gravelle des 
reins, On dit auflique les dens plus pointuës de cet Animal 

Ff2 qui 
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qui font à cofté de châque machoire font pañfer la douleur 
des dens, & les empefchent de pourrir; pourveu qu'on ait 
foin de les frottertous les jours avec ces dens Canines. Aïinfñ 
la tefte des Dragons, & des Crapaus renferment des Pierres 
d'une merveilleufe vertu contre plufieursmaus. Et ainfi ces 
crucls Requiems que nous avons décrits cy deffus, fournif- 
fent un remede contre la pierre & la gravelle. Le fage Au- 
teur de la natureaiant voulu, que nous receuflions quelque 
utilité, des chofes mêmes les plus contraires. 

Les Chinois favent prendre & apprivoifer ces Crocodiles 
à ce que difent les Hiftoriens. Et quandils les ont nourris 
quelque temschez eus , & bien engraiflez, ils les tuent & les 
mangent. Mais les Européens qui en ont goûté, difent que 
cette chair bien que blanche & delicate, n’eft pas agreable, 
parce qu’elle eft fade, & doucätre & par trop mufquée, 


A Dore du. 


Des Tortuës Franches. 


Où prend en ces Iles plufeurs fortes de Torruës deterre, 
7 de mer, & d’eau douce, qui font de differentes figures. 
Les Caraibes les nomment toutes Cztallou, mais quand ils 
parlent de celles de terre ils ajoûtent le morde Norsm, qui 
fignific laterre en leurlangage; ou celuy de Zora, c’eft à dire 
de riviere, ou d’eau. 

Les Tortuës de mer, fe divifent ordinairement par les In- 
fulaires en Torruë Franche, en celle qu’ils nomment Caouanne, 
& en Caret. Elles font présquetoutes d’une même figure ; 
Mais il n’y a que la chair delapremiere efpece qui foit bonne 
à manger {ice n’eft en necefliré, & à faute d'autre chofc: de 
même qu'il n'ya que lécaille de la derniere qui foit de prix. 

Les Tortuës Franches & les Caonannes font le plus fouvent 
d’une groffeur fi demefurée que la feule écaille de deffus a 
environ quatre pieds & demy de longueur, & quatre de lar- 
ge. Dequoyilne fe faut pas étonner, veu qu’en l’Ile Maurice 
on en rencontré qui peuvent marcher portant quatre hom- 
mes : Qu’Elian recite que les habitans de l'Ile Taprobane en 

cou 
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couvroient leurs maifons : Et qu'au rapport de Diodore de 
Sicile certains peuples des Indes Orientales, s'en fervent 
comme de pctis Bateaus, fur léquels ils pañlent un d'érroit de 
mer, qui lesfeparéde la terreferime. 

Ces Animaus Amfibies, ne viennent gucres à terre que 
pour pofer leurs œufs: Is choififent pour cet effet un fable 
fort dous, & fort delié qui foit furle bord dela mer, en un 
endroit peu frequenté, & ou ils puillent avoir un facile 
accés. ; 

Les Infulaires, qui vont en certain tems del’annéeaus Iles 
du Cayeman, pour faire provifon de la chair des Tortuës 
qui y terriffent en nombre innombrable, difent, qu'elles y 
abordent de plus de cent lieuës loin pour y poferleurs œufs, 
à caufe de la facilité du rivage qui eft bas, & par tout couvert 
d’un fable molet. Le terriflage des Tortuës commence à læ 
fin du mois d'Avril , & il dure jufques à celuyde Septembre, 
& c’eft alors que l’on en peut prendre en abondance, ce qui 
fcfaitencette forte. 

A l’entréc de la nuit on met des hommes àterre, qui fe 
tenant fans faire de bruit fur la rade, guettent les T ortuës lors 
qu'elles fortent de la mer pour venir pofer leurs œufs dans le 
fable. Et quand ils appercoivent qu’elles font un peu éloig- 
nées du bord de la mer, & qu'avec leurs pattes elles fontaw 
fable un trou profond d’un pied & demy, & quelquefois 
d'avantage pour y pofer leurs œufs; pendant qu’elles font 
occupées à fe vuider dans ce trou, ces hommes qui les épient 
les furprenant, les tournent furle dos: & cfianten cette po- 
fture elles ne peuvent plus fe retourner, & demeurent ainfi 
jufques au lendemain, qu’onles va querir dans leschaloupes 
pour les apporterau Navire. Lors qu’elles font ainfirenver- 
fées fur le dos, on Les voit pleurer, & on leurentend jetter’ 
des foupirs. Tout le monde fait que le Cerfpleure lors qu'il 
eft reduit aus abois. Et c'eft une chofe présque incroiable 
des cris & des gemiffemens que pouffent les Crocodiles dur 
fleuve du Nil, & des l'armes qu'ils répandent fe voians 
pris. 

Les Matelotsdes Navires qui vont en ces Iles duCayeiman, 


pour faire leur charge de Tortuës, en peuvent faciieiment 
EF 3 tOut- 
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tournet châque foirem moins de trois heures quarante ou 
cinquante, dont la moindre pefe centcinquante livres, & les 
ordinaires deuscens livres, & il y enatelle qui a deus grands 
feaus d'œufs dansle ventre. Ces œufs font ronds de la grof- 
feur d’une bâle de jeu de paume: Ils ont de la glaire & un 
moyeuf comme les œufs de poule , mais la coque n’en eft pas 
ferme , mais mollaffecomme fi c’étoit du parchemin moüillé. 
On en fait des fricaflées, & des amelettes qui font affés bon- 
nes;. mais elles font plus féches & plus arides que celles 
qu’on fairavec des œufs de poule. Une feule Tortue a tant 
de chair, qu’elle eft capable de nourtir foixante hommes par 

jour. Quand on les veut manger on leur cerne lécaille du 
ventre, que les Infulaires appellent le plaffron de deffous, qui 
eftuni a celuy de deffus par de certains cartilages, qui font 
aifés à couper. Tout le jour Îles Matelots font occupés à 
mettre en pieces & à faler les Tortuës qu'ils ont prifes la nuit. 
La pluspart des Navires qui vont en ces Iles du Cayeman 
apres avoir fait leur charge, c'eft à dire apres fix femaines ou 
deus mois de demeure, S’en retournent aus Antilles, où ils 
vendent cette Tortuë falée, pour la nourriture du commun 
peuple & des Efclaves. 

Mais les Tortuës qui peuvent échapper la prife,aprésavoir 
pondu leurs œufs à deus ou trois reprifes , s’en rétournent au 
lieu d’où elles eftoient venuëés. Les œufs qu'elles ont cou- 
verts de terre fur le rivagede lamer, étans éclos au bout de 
fix femaines par l’ardeur du Soleil, & non par leur regard 
comme Pline & quelques anciens fe font imaginez autrefois : 
auffi tôt que les petites T ortuës ont brifé la Coque qui les te- 
noit envelopées , elles percent le fable , & fortent de ce tom- 
beau quileur a donné naiflance, pour fe rendre droit à la met 
aupres deleurs meres, par uninftinét qu'elles ont reçeu de la 
nature. 

La chair de cette efpéce de Tortué eft aufli delicate que 
le meilleur veau , pourveu qu’elle foit fraiche, & qu'elle foit 
feulement gardée du jour au lendemain. Elle cf entremeflée 
de graifle qui eft d’un jaune verdâtre cftant cuite. Elle eft de 
facile digeftion, & fort faine; d’où vient que quand il ya 
des malades, s'ils ne peuvent fe guerir aus autres iles, on les 

fait 
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fait pañler aus [les des du Cayeman dans les Navires qui en 
vont faire la provifion, Et le plus fouvent ayans cfté rafrai- 
chis & purgez par cette viande , ils retournent en bonne 
fanté, La graile de cette forte de Terruë, rendune huile qui 
eft jaune & propre à frire ce que l’on veut lors qu’elle eft 
fraiche. Etant vielle elle fert aus lampes. 


AR TAIICLE'E ETE 
Des Tortuës qu'on appelle Caonannes. 


À Tottuë qu’on nommé Caoüanne,eft de même figuré 
| la precedente, horsmis qu’elle a la tefte un peu plus 
groffe, Elle fe met en defenfe lors qu’on la veut approchet 
pour la tourner : mais fa chair étant noire fillafeufe & de 
mauvais goût, elle n’eft point eftimée qu'à faute d’autre : 
l'huile qu’on en tire n’eft aufli propre, que pour entretenis£ 
les lampes, 


À R'EAE LE IV. 
Des Tortuës qu'on appellé Carcts. 


Uant à la troiziéme efpéce de Tortuë de mer, nos Fran- 

cois la nomment Caret. Elle differe des deus autres en 
grofleur , étant de beaucoup plus petite, & en ce qu'elle ne 
pofe pas fes œufs dansle fable; mais dans le gravier qui eft 
meflé de petis cailloüs. La chair n’en eft pointagreable, mais 
les œufs font plus delicats , que ceus des autres efpéces, Elle: 
feroit autant negligée que la Croïanne, n’étoit que fon écaille: 
precieufe là fait foigneufement rechercher. Elle eft compofée: 
de quinze feüilles tant srandes que petites, dont dix font 
plates ;. quatre un peu recourbées ; & celle qui couvre le 
col eft faite en triangle cavé comme un petit bouclier. La: 
dépoüille d'un Caret ordinaire pefe trois ou quatre livres : 
mais on en rencontre quelquefois, qui ont lécaille fi epaiffe,. 
& les feuilles fi longues, & fi larges, qu’elles pefent toutes en- 
femble, environ fix ou fét livres. | 
C’eft 
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C'eftde cette écaille de Csrer , qu’on fait à prefent tant de 
beaus peignes , tant de belles coupes, de riches boëtres, de 
caflettes , de petis Buffets, & tant d’autres excellens ouvra- 
ges, qui font eftimez de grand prix, On enenrichit aufli les 
meubles des chambres, les bordures des miroirs , & des ta- 
bleaus, & pour leur plus noble ufage onencouvre les petis 
livres de devotion, qu’on veut porter en la poche. Pour 
avoir cette precieufe écaille, il faut mettre un peu de feu déf- 
fous lc plaftronde deflus, fur lequel les feuilles font attachées: 
car fi tôt qu'elles fentent le chaud on les enleve fans pciue, 
avec la pointe du couteau. 

Quelques uns affurent que cette efpece de Tortuë cft tel- 
tement vigoureufe, que fon écaille lui étant Ôtée, ilenre- 
naift bien tôt une autre, s’y on la remet incontinent en la 
mer. L'abondance du Caret, fe trouveen la Peninfule de 
Jucatan, & en plufeurs petites Iles qui font dans le golfe . 
d’Hondures. Ce qui fait voir que le bon Pirard étoit mal 
informé, lors qu'au Chapitre deuziéme, de fon traitté des 
animaus & des fruits des Indes Orientales, il a dit que cette 
forte de Tortuë ne fe voyoit qu’aus Maldives & aus Filip- 
pines. | 

Ontient que l'huile de Caret, a la proprieté de guerir tou- 
tes fortes de gouttes, qui proviennent de caufes froides. On 
s’en fert aufli avec heureus fuccés pour fortifier les nerfs, & 
pour, appafer les douleurs des reins, & toutes les fluxions 
froides. 


AAREOL CEE Ve 


De la falfon qu'on pefche les Tortuës, tous Les autres 
gros Poiffons des CAntilles. 


Es Tortuës de mer, ne fe prennent pas feulement fur le 
Jfable, en la maniere que nous avons décrite cy deffus: 
mais aufli par le moyen d’un inftrument que l'on nommé 
Varre. C’eltune perche de la longueur d’une demye pique, 
au bout de laquelle on fiche un clou pointu par les deus 
bouts, qui cft carré par le milieu, & dela sroficur 2 
oigt. 
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doigt. On l'enfonce jufques à moytie dans le bout de la var- 
re , où il entre fans force. Quelques-uns font des entaillures 
du cofté qu'il fort, afin qu’il tienne plus fort lors qu'on là 
lancé dans lécaille de la Tortuë. 

Voicy comme les pefcheurs font pour darder cette Varre. 
La nuit lors qu'il fait clair de Lune & que la mereft tran- 
quille, le maitre pefcheur qu'ils appellent Varreur s'étant 
mis en un petit efquif, qu'ils nomment Canof , avec deus au- 
tres hommes, l’un qui eft à l’aviron, pour le remuer d'un & 
d'autre cofté avec tant de virefle & de d’exterité,qu'ilavance 
autant & avec beaucoup moins de bruit , que s’ilétoit poufié 
à force derames. Et l’autre eft au milieu du canot , oùiltient 
la Ligne, qui eft attachée au clou, en état de pouvoir aifé- 
ment & promptement filer, lors que le Varreur aura frappé 
la Tortué, 

En cet equippage, ils vont fans faire aucun bruit, où ils 
cfperentd’entrouver: & quandle Varreur qui fetient tout 
droit für le devant du Canot en appercçoit quelcune à la lueur 
de la mer laquelle elle fait écumer en fortant par intervalles ; 
il montre du bout de fa Varre , laquelle doit fervir de compas 
à celuy qui gouvernele petit vaiffeau , l'endroit où il faut 
qu’il leconduife, & s’étant approché tout doucement de la 
Tortue, illuy lance avec roideur cette varre furledos. Le 
clou penetre l’écaille , & perce bien avant dans la chair , & le 
bois revient fur l’eau. Aufñ tôt qu’elle fe fent bleftée elle fe 
coule à fonds auecle clou , quidemeure engagé en fon écail- 
le. Ét d'autant plus qu’elle fe remuë & s’agite, plus elle 
s’enferte. Enfin aprés s’étre bien débatuë fes forces luy man- 
quant , à caufe du fang qu'elle a perdu, ellefe laiffe prendre 
aifément, & on la tire fans péne à bord du Canot, ou à 
terre. 

On prenden cette même forte le Lamantin, & plufeurs 
autres gros Poiffons : mais au lieu d’un clou on met au bout 
de la varreun harpon, ou un javelot defer, quieft faiten 
forme de celuy d’une lance bien perçante. A cofté de ce fer 
il y a un trou auquel eft paffée une corde laquelle eft aufli en- 
tortillée à l’entour de la perche , entelle forte que quand le 
” Varreur l’a l’ancée de toute fa force fur le Poiflon, la corde 
Gg coule 
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coule facilement pour luy donner la liberté de fe demener 
dans l'eau: & apres qu’il a epuifé toutes fes forces, & qu'il 
eft reduit à l'extremité, s’y on ne le peut embarquer dans le 
Canot, on le tire facilement fur le bord de lamer, où l’on le 
divife par quartiers, 


AR EC TIGE SLT 
Des Tortuës de Terre, @ d'Ecan deuce. 


Es T ortuës de Terre fe trouvent en quelques les prés 

des Rivicres d’eau douce, qui font les moins fujettes aus 
débordemens, ou dans [es étangs & dans les matécages qui 
font bien éloignés de la mer. Elles font couvertes de tous 
côtez d’une dure & folide croute, quine fe leve point par 
écailles, comme celles des Tortués de mer, & qui eft fi épaif- 
fe partout , qu'elle fert d'un fort fi affuré à l'animal qui y fait 
fa demeure, que quand les rouës d’un chariot pafleroyent par 
deffüus, elle ne feroit pas brifée. Mais ce qui eft de plus mer- 
veilleus eff, qu’il ne peut jamais eftreà l’étroit dans cette mai- 
fon mouvante: car elle s’élargit à mefüure que Je corps de 
fon hofte prend de nouveaus accroifiemens. Le couvert de 
deffus eft en quelques unes de la longueur d’un pied & de- 
my. 11 eftd’une figure ovale, creufé commeun bouclier, & 
enrichy pat deflus de plufieurs rayes, quifont arrangées en 
differens parquets , qui paroiffent un peu relevez , & qui for- 
ment plufieurs petis compartimens d’une parfaite fymmictrie. 
Tous ces entrelacemens font couchez fur un fond noir, qui 
eft émaillé en plufieurs endroits de blanc & de jaune. 

Cette efpece de TottuËé, a la tefte fort hideufe, car elle 
cft femblable à celle d’un ferpent. Elle n’a point de dens: 
mais feulement des m’achoires , qui font d’un osaflez fort, 
pour brifer ce qu’elle veut avaller. Elle eft fupportée de 
quatre pieds , qui font bien foibles pour foutenit la pefanteur 
de fon corps, aufli elle ne fe confie pas en leur legereté pour 
fe fauver, & gagner quelque retraitte lors qu’elle eft pour- 
fuiv ye: mais fi elle n’eft fur le bord desk ivieres ou des étangs 
dans Léquels elle fe puiffe precipiter ; elle nerecherche aucun 

autre 
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autre abry, niaucun autre avantage quele toiét de fa propre 
maifon , fous lequel de même que l’Heriffon , & l’Armadille, 
elle retire promptément & feurément fa tefte, fes pieds & fa 
queuë,auflitôt qu’elle craint le moindre danger. 

La Femelle pofe des œufs de la groffeur de ceux d'un 
pigeon: mais un plus longucts. Elleles cache dans le fable, 
& les confie au Soleil, pour les couver & les faire éclore. 
Bien que quelques-uns tiennent que la chair de ces Tortuës 
de terre foit de difficile digeftion , ceus qui en ont goûté la 
fangent entre les viandes les plus exquifes, & les plus delica- 
tes de toute |’ Amerique : Et les Medecins du paisconf&illent 
à ceus,qui font menacez d’'Hidropifie, d’en ufer fouvent pour 
leur guerifon. Ils ont aufli reconnu par l'experience qu'ils 
enont faite, que leur fang étant féché & reduiten poudre, 
attire Le venin des viperes, & des Scorpions, en appliquant 
fur la playe. Ileft aufli conftant que la cendre de leur écaille 
meflée avec le blanc d’un œuf guerit les crevaffes qui fur- 
Viennent aux mammelles des femmes qui allaitent; &que 
s’y on s’en poudre la tefte, elle empefche les cheveus de 
tomber. 
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/ 
CHAPITRE VINT-DEUSIEME, 


Contenant les deferiptions particulieres de plufieurs fortes de 
Crabes qui Je trouvent communément fur la terre 


des Antilles. 


font une efpéce d’Ecrcviffles Amfibies & fort bonnes à 
manger, au licu que celles du Brefil font defagreables, 
parce qu'elles fentent la racine de Genévre. Aufliles Indiens 
Infulaires eftiment beaucoup les leurs, & en font leur mets 
Je plus ordinaire. Elles font toutes d’une figure ovale, ayant 
la queüe retrouflée fous le ventre. Leur corps , qui eft tont 
couvert d'une coque affez dure eft fupporté fur plufieurs 
_pieds, qui font tous Heriflez de petites pointes, aui fervent 
à les faire grimper plus aifément, où elles ont envie d’atteirr- 
dre. Les deus de devant font fort gros: l’un notamment eft 
plus sros que l’autre. Nos François appellent ces deus pat- 
tes de devant des CAfordans, parce qu'avec icelles elles pin- 
cent & ferrent vivément ce qu’elles attrapent. La partie de 
devant qui eft un peu plus large & plus relevée que l’autre, 
poufle en dehors deus yeux, qui font folides, transparens & 
de differente couleur. Leur gueüle eft armée de deus petites 
dens blanches, qui font difpofées de chaque cofté en forme 
de tenailles trenchantes, dont elles couppent les feüilles les 
fruits , & les racines des arbres, qui leur fervent de nour- 
titure. 


ï: fe trouve par toutes ces Iles, des Crabes on Cascres, qui 


ARTICLE AE, 
Des Crabes qu'on nommé Tourlouron. 


| fr y ena de trois fortes qui différent en groffeur & en cou- 
leur. Les plus petites font celles que l'on appellé commu- 
nément Torlourous. Elles ont lacoque rouge marquée d’u- 
nc tache noire; clles font affez agreables au goût: mais à 
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caufe qu'il y a beaucoup à eplucher, & peu à prendre, & 
qu’on tient aufliqu'elles provoquent ladiïenterie, elles ne 
font recherchées que dans la neceflité, 


ARE: IG LR BCE 
Des Crabes blanches. 


Es autres font toutes blanches, & fe tiennent auspieds 

des arbres au bord de la mer , en destrous qu’elles font 
enterre, & oùcelles fe retirent comme les Lapins en feurs 
clapiers. Elles font les plus groffes de toutes, & il s’en voit 
telles, qui ont en l’une de leurs pattes la groffeur d’un œuf de 
chair auffi delicate que celle des Ecrevifles de riviere. Elles 
fe montrent rarément de jour : mais pendant [a nuit elles 
fortent en bandes de leurs tannieres, pour aller manger fous 
lesarbes,; & c'eft aufli en ce tems Rà qu'on les va prendre à 
la lanterne, ou ausflambeaus. Elles fe plaifent particuliere- 
ment fous les Paretuvicts, & fous les autres arbres qui font 
au bord de la mer, & dans les endroits les plus marécageus. 
Quand on foüille dans la terre, ou dans le fable pour les 
chercher'en leurs retraittes , on les trouve toujours à moitie 


corps dans l’eau, de même que la plüpart des autres ani- 
maus Amfbics. 


ARTE D dE 4 ELT 
Des Crabes peintes. 


Ais celles de la troifiéme efpece, laquelletient le mi- 
Mi entre les deus autres dont nous venonsde parler 
font les plus belles , les plus merveilleufes & les plus prifées 
de toutes. Elles ont bien la même figure que les preceden- 
tes; mais felon les diverfes Iles, &les differens terrois où 
elles fe nourriffent , elles font peintes de tant de cou- 
leurs , qui font toutes fi belles & fi vives, quiln'y a rien de 
plus divertiffant, que de les voiren plein jour roder fous les 
arbres, oùelles cerchent leur nourriture, Les unes ont tout 
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le corps de couleur violette pänaché de blanc : Les autres 
font d’un beau jaune qui eft chamarré de pluficurs petites 
Lignes grisâtres & pourprines, quicommencent à la gucüle, 
& qui s éparpillent fur le dos. 11 y en à même quelques unes 
qui fur un fond tanné, font rayées de rouge, de jaune, & de 
vert, qui leur donne un coloris Le plus riche & le mieus meflé 
qu'on fe pourroit figurer. On diroit à les voir de loin que 
toutes ces agreables couleurs dont elles font naturellement 
émaillées , ne foient pas encores féches , tant elles font lui- 
fantes, ou qu'on les ait tout fraichément chargées de vernis, 
pour leurdonner plus delufre. ton, 

Ces Crabes peintes, ne font pas comme les blanches , qui 
n’ofent pas fe montrer de jour. Caronles rencontre fur tout 
le matin & le foir, & aprés les pluyes fous les Arbres, où elles 
fégaient par troupes. Elles fe laifient aufli approcher d’aflez 
prés; mais incontinent qu’on fait mine de les vouloir arré- 
ter avec une baguette,car il feroit trop perilleus d'y emploier 
les mains; elles font leur retraitte fans tourner le dos à ceus 
qui les pourfuivent, & en fe reculant decofté elles montrent 
leurs dens, & prefentant leurs defenfes ouvertes, qui font ces 
deus ténailles ou mordans , qu’elles ont en leurs pieds , elles 
s’en parent tout le corps, & elles les font choquer detems en 
tems l’une contre l’autre, pour donner dela terreur à leurs 
ennemis, & en cette pofture elle gaignent leur fort, qui eft 
ordinairement fous la racine, ou dans le creus de quelque ar- 
bre pourri, ou dans les fentes des rochers. 

Ces Crabes ont cet inftiné& naturel, d’aller tous les ans 
environ le mois dé May, enlafaifon des pluyes au bord de la 
met fe l’aver , & fécouér leurs œufs pour perpetuer leur 
efpéce. Ce qu'elles font en cetteforte. Elles defcendent des 
montagnes en fi grande troupe, que les chemins & les bois 
en font tout couverts :° Et elles ont cette addreffle merveil- 
leufe, de prendre leur route vers la partie‘de l'Ile, où il y à 
des ances de fable, & des décentes , d’où elles peuvent com- 
modement aborder la mer. 

Les Habitans en fontalors fortincommodez, parce qu’el- 
les rempliffent leurs jardins, & qu'avec leurs mordans elles 
couppent les pois, & les jeunes plantes de Tabac, On diroit 
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à voir l’ordre qu'elies gardent en cette defcente, que ce feroit 
une armée qui marche en bataille. Elles ne rompent jamais 
leurs rangs. Et quoy quelles rencontrent enchemin, mai- 
fons,montagnes, rochers, ou autres obftacles elles s’éforcent 
de monter deffus, afin d'aller toujours conftamment en ligne 
droite. Elles font alte deus fois le jour , pendant la plus gran- 
de chaleur, tant pour repaître que pour fe repofer un peu; 
Mais elles font plus de chemin de nuit que de jour, jufques à 
ce qu’enfin elles foient arrivées au bord de la mer. 

Lors qu’elles font ce voyage, elles font grafles & bonnes 
à mangér; Îes mâles étans pleins de chair, & les femelles 
remplies d'œufs. Aufli en ce tems-là ,onenà provifion à fa 
porte. Et quelquéfois elles entrent mème dans les maifons, 
quand les paliflades ne font pas bien jointes, & qu'elles trou- 
vent ouverture. Le bruit qu’elles font durant la nuit, eft 
plus grand que celuy des rats, & empefche de dormir. Quand 
elles font au bord de la mer, aprés s’eftre un peu repofées, & 
avoir confideré la mer comme la nourrice de leurs petis , elles 
s’approchent de fi prés, qu’elles puiffent eftre baignées , à 
trois ou quatre reprifes des petites ondes qui flottent fur le 
fable ; puis s’étant retirées es bois,ou es plaines voifines pour 
fe delaffer, les femelles retournent une feconde fois à la mer, 
& s’étantun peulavées, elles ouvrent leur queüe , laquelle 
cft ordinairement ferrée fous le ventre , & elies fecoüent 
dans l'eau les petis œufs qui y étoient attachez. Puis s’étant 
encore l’avées, elles fe retirent avec le même ordre qu’elles 
étoient venués. 

Les plus fortes regagnent'incontinent les montagnes, cha- 
cune au quartier d’où elle étoit partie, & par le même che- 
min où clle avoit paflé. Mais elles font alors, c'eft à dire, à 
leur retour, pour la plüpart fi foibles, & fimaigres; qu'elles 
font contraintes de s’arréter es premieres campagnes qu’el- 
les recontrent , pour fe refaire , & reprendre leur pre- 
micre vigucür, avant que de grimper au fomment des mon- 
tagnes, 

Quant aus œufs qu’elles ont ainficonfiez à lamer, apres 
avoir efté repoufez fur le fable mollet, & échaufez quelque 
temps par les rayons du Soleil, ils viennent enfin à s’eclorre, 
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& à produire de petites Crabes, qu'on voit par millions de la 
largeur d’un Liard gagner les buiflons voifins, jufques à ce 
qu’étant fortes, elles puiffent fe rendre aus montagnes au- 
prés de leurs meres. | 

Cequicft de plus confiderable en ces Crabes,eft qu'une fois 
l'an, affavoir apres qu’elles font retournées du voiage dela 
mer, elles fe cachent toutes en terre, durant quelques fix 
fémaines : de forte qu’il n’en paroiïit aucune, Pendant ce 
tems-là elles changent de peau, ou d’écaille, & fe renouvel- 
lent entierement. Elles pouffent alors de la terre fi propre- 
ment à l'entrée de leurstannieres, que l'on n’en apperçoit 
pas l'ouverture. Ce qu’elles font pour ne point prendre d’air. 
Car quand elles pofent ainfi leut vieille robe, tout leur corps 
eftcomme à nud, n'étant couvert que d’une pellicule ten- 
dre, & delicate, laquelle fepaiffit & fe durcit peu à peu en 
croute; fuivant là folidité de celle qu’elles ont quittées. 

Monfieurdu Montel rapporte, qu'il a fait creufer à deffein 
en des lieus, oùil y avoit apparence qu’il y en eut de cachées. 
Eten ayant rencontré encffet, qu’iltrouva qu'elles étoyent 
comme enveloppées dans des feuilles d’arbres,qui fans doute 
leur fervoient de nourtiture & de nid durant cette retraitte: 
mais elles étoient fi languiffantes & fi incapables de fupporter 
l'air vif, qu'elles fembloient à demy mortes, quoy que d’ail- 
leurs elles fuflent grafles,& tres delicates à manger.Les Habi- 
tans des Iles Les nomment pour lors Crabes Bourficres, & les 
eftiment beaucoup. Tout auprés d'elles, il voyoit leur vieille 
dépoüille,c’eft à dire, leur côque qui paroïfloit aufli entiere, 
que fi l’animal eut encore été dedans. Etce qui eft merveil- 
_leus, c’eft qu’à péine, quoy qu'il y employaft de fort bons 
veus ,pouvoit il reconnoître d'ouverture, ou de fente, par 
oùle corps de la befte fuft forty, & fe fut dégagé de cette pri- 
fon. Neantmoins apres y avoir pris garde bien exaëtement, 
il remarquoit en ces dépoüilles, une petite feparation du 
cofté de là queué , par où les Crabes s’éroient d’éve- 
loppées. 

La maniere plus ordinaire de les appréter , eft toute la 
mème que celle des Ecrevifles en France: Mais ceus quifout 
les plus délicats , & qui veulent emploier le tems qui eft 
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requis pour les rendre de meilleur goût, prennent la péne 
apres les avoir fait botillir , déplucher tout ce qu'il y à de 
bon dans lespattes, & de tirerune certaine fubftance huileu- 
fe, quieft dans Le corps, laquelle on nomme Taumaly, & de 
fricafler tout cela avec les œufs des femelles, y mêlant un 
bien peu de poyure du pais,& du fuc d’oranges. ]] fautavoüer 
que ce ragoût cft l’un des plus excellens , que l'on ferve aus 
Antilles. 

Aus Terres où il y à plufieurs Arbres de Mancenilles, les 
Crabes qui repairent deflous,ou qui ufent de ce fruit, ont une 
qualité venimeufe. De forte que ceus quien mangenr,en font 
dangereufement malades. Mais aus autres endroits elles font 
fort faines, & tiennent lieu de delices, comme les Ecrevifles 
en Europe. Ceus quifont foinneus de conferver leur fanté, 
les ouvrent auparavant que d'en manger, & file dedans du 


corps eft noir, ils tiennent qu'elles font dangereules, & n'ont 
garde d'en ufcr. 


? 
CHAPITRE VINT-TROISIEME. 


Des Tonnerres ; des ‘Fremblemens de terre: € des Tem- 
pefles qui arrivent Jouvent en ces Iles. 


Omme il n’y à guéres de vifage fi beau & fi agrea- 

ble, où l'on ne puiffe remarquer quelque defaut, & qui 

ne foit fujet à quelque tache, & à quelque Verrué : 
Ainf les Antilles pofñfedant d’ailleurs toutes les beautez & 
tous les avantages que nous avons reprefcntez , & qui les 
rendent fi recommandables, ont auf leurs imperfcétions, 
& quelques manquemens, qui terniflent cet éclat, & qui di- 
minuent ces agrémens & ce prix. Voicy quelques unes des 
principales incommodités qui s’y rencontrent, & les remce- 
des qu'on y peut apporter. 
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ÆRTTCE TE 
Des Tonnerres, 


T premierement,au lieu que dans toute la cofte du Perou 

l’on n'entend jamais tonner; icyles T'onnerres font fre- 
quens, & en quelques endroits ils font fi épouvantables, que 
le cœur le plus afluré tremble d’effroy, quand cette puiffante 
& magnifique voix du Ciel fe fait entendre, avec un fon fi 
terrible. 


A: -R TTC CEE, 
Des Tremblemens de terre. 


Es Tremblemens de terre y produifent aufi quelqué- 

fois de triftes efféts, & émeuvent les fondemenñs de la 
terre, d’une fecouffe fi violente ; qu’on eft contraint de 
chanceler, aus lieus où l’on fe croiroit le plus affuré. Mais par 
bonheur cela arrive rarément , & en quelques endroits l’agi- 
tation n'eft pas fi grande, 


+ R TT IMOML E: IT. 
D'une Tempefle que les Infulaires appellent Ouragan. 


E qui eft le plus à craindre, eft une confpiration gene- 
Vraledetous les Vens, qui fait le tour du Compas en l’é- 
fpace de vint-quatre heures , & quelquefois en moins de 
tems. Elle arrive d'ordinaire es mois de Juillet, d'Aouft , ou 
de Septembre. Hors de-là on ne la craint pas. Autréfois 
on ne l’éprouvoit que de fét en fét ans, & quelquéfois plus 
rarement : Mais dépuis quelques années elle eft venuë de 
deus en deus ans : Et en une feule année on en à fouffert deus : 
Même peu aprés que Monfieur Auber cuft efté envoyé pour 
commander à la Gardeloupe , il y cut trois de ces orages 
cn l'efpace d’un an, 
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Cette Tempefte que les Infulaires appellent Osragas, ef fi 
étrange qu'elle brife & déracine les Arbres, dépoüille de 
toute verdure ceus qu'elle n’enleve point, defole les foréts 
enticres , détache les rochers du haut des montagnes, & les 
precipite dans les vallées ,renverfe les cabanes, entraine juf 
ques à la mer les plantes qu’elle arrache de laterre, fait un 
dégaft univerfelde tout ce qu’elle trouve à la Campagne : & 
en un mot laifle une famine en tont le païs, qui gemitlong- 
tems en fuite de ce défaftre,& qui à bien de la péne à réparer 
ces ruines. : 

Cet Ouragan, ne fait pas feulement fes ravages fur la terre, 
mais il émeut encore une telle tempeftc fur la mer, qu’elle 
femble fe mêler & fe confondre avec l’Air & les Cieux. Ce 
Tourbillon impetueus brife & fracañe les Navires qui fe 
trouvent dans les coftes, jettant les uns furlerivage, & fai- 
fant plonger les autres dans la mer. De forte que ceus qui 
échapyent de ce naufrage, ont grand fujet de loüer Dicu. 

Ceus qui prenent garde ausfignes quifont les ayant cou. 
reursde cette Tempefte ont remarqué, qu’un peu auparavant 
qu’elle arrive, la mer devient enuninftant tellement calme, 
&unie, qu'il ne paroit pas lamoindre ride en fa fuperficie: 
que les Oifeaus par un inftiné naturel defcendent pat troupes. 
desmontagnes, où ils font leur retraitte plus ordinaire, pour 
fe retirer dans les plaines & dansles vallées, oùils fe rangent 
contre tetre pour cftre à labri des injures de ce mauvais 
tems qu’ils prevoient devoir bientôtfuivre: & que la pluye. 
qui tombe un peu devant , eft amere & falée , comme l’eau de 
la mer. 

11 y a peu d'années qu’il parut un exemplememorable de 
cette tempefte, en plufieurs Navires qui eftoient à la rade. 
de Saint Chriftofle , chargez de Tabac, & prefts à faire voile, 
Car ils furent tous fracaflez & fubmergez, & la marchandize 
fut entierement perduë. Dont ilfenfuivitun étrange cffer. 
C’eft que la pluspart du poiffon de la cofte fut empoifonné. 
de ce tabac, On voioit la mer toute couverte de ces palivres 
animaus, qui renverfez & languiflans flottoient au gré de 
l'eau, & venoient mourir fur le rivage, 


Et: 
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Et afin que quelcun ne s'imagine pas que ces desaftres 
foyent tout à fait particuliers au nouveau Monde , nous 
ajouterons icy, qu'il s’eft veu en ces contrées de France de fi 
épouvantables Tempeftes, que l'on neles peut cftimer autre 
chofe que des Owragans. y 

L’An mil cinq cens quatre-vins dix-neuf, il fe leva prés 
de Bordeaus un vent fi violent & fi impetueus, qu'il rompit 
& déracina la pluspaït des grands arbres qui eftoient forts 
pour refifter, principalement les Noyers dont les branches 
font ordinairement fort étenduës, & entransporta quelques 
uns à plus de cinq cens pas dulieu où ils étoient. Mais les 
arbres les plus foibles , & qui plioient, furent laiflés. Une 
partie du palais de Poitiers en fut fort endommagée en fa 
couverture. Le Clocher de Cangres prés de Saumur, en fut 
abbatu. Divers autres Clochers, & plufieurs maifons de la 
campagne en fouffrirent beaucoup de mal. Quelques per- 
fonnes fe trouvant à cheval au milieu des champs, furent 
emportéez à plus de foixante pas loin.Ce vent courut dépuis 
Je voifinage de Bordeaus, jufques au Vendomois & au Per- 
che : tenant de large environ fix ou fétlieués, & on ne voyoit 
en tout cet efpace, que fraças d'arbres arrachez & ren- 
verfez. 

Et pour donner un exemple d’une efpéce d’Ouragan qui 
fe foit particulierement montré fur la mer, nous attacherons 
icy l'extrait, qui nous a efté communiqué. d’une letire écrite 
de la Rochelle, parun honorable Marchand du lieu, à l’un 
de fes amys & correfpondansà Roüen, en datte du trentiéme 
Janvier mil fix cens quarante cinq. Voicy donc ce qu’el« 
le porte. 

»  Dépuis deus jours nous fonunes dans un affli&ion fen- 
, fible, au fujer de l'extraordinaire tourmête qui a commencé 
,, la nuit de Samedy dernier vinthuitiéme de ce mois, & qui: 
,, continué encorc. Nous voyons de defflus noftre muraille 
» trente ou trentecinq Navires échoüez & brifez à la cofte, 
,, la plûpart Anglois, avec nombre de Marchandifes perduës. 
,, Un deces Navires, de deus cens Tonneaus, à efté porté 
»jufqués auprés d’un moulin à vent, qui eft douze pieds plus 
,, haut que la hauteur ordinaire de la mer. Car l’Orage n’a: 
Hh 3 »» PAS 
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,» pas cfte feulement en l'air: Mais cette Tempelte a telle- 
, ment émeu & enflé la mer, qu’elle à pañé bien-baut au 
, dcffus de fes bornes ordinaires : fi bien que le dommage & 
,, le dégaft qu'elle a fait fur la terre, eft fans comparaifon plus 
grand que celuy du naufrage des vaiffcaus. Tout le fel qui 
, Cftoit fur les marais bas, a cfté emporté, tous les bleds des 
»terres baffes, & des marais deféichez , ont cfté inondez. 
», Et dans l'Ile de Ré la mer à paflé d un cofté a l’autre à tra- 
» Vers, & y a gafté nombre dé vignes & noyé force bétail. 
;, De memoire d’homme'on n'avoit veu monter la mer fi 
;, haut,& elle eft entrée en des endroits, pres d'unlieuë avant 
>) dans laterre. Si bien que ceus qui ont eflé à Saint Chri- 
, ftofîe difent que l'Ouragan qui y eft afés ordinaire, n’efl pas 
>» plus épouvantable, qu'à été celuy-cy, qu’ils ont appellé du 
>, même nom. Le vent étoir Nord-Ouëéft. On eftime le dom- 
y» Mage, tant à lamer qu'à la terre plusde cinq censmilefcus. 
» On tient qu'ils’eft perdu environ deus mille çens de fel, 
>, Qui font la charge de deus cens Navires de trois cens ton- 
> neaus la piece. Il s’eft auffi perdu des Navires Hollandois 
» dévant RÉ,à Bordeaus, & à Bayonne, qui efloient riche- 
;, ment charger. D'oùilapparoit qu’il fait fouvent en Eu- 
rope des Tempeftes qui font bien aufli violentes , que celles 
qui fonttantapprehendéesaus Antilles. . 
Quelques uns pour fe mettre à couvert de cette Bourraf- 
que, abandonnent leurs maifons;, crainte d’eftre envelopez 
fous leurs ruines, & fe fauvent es cavernes & es fentes des 
rochers , ou bien fe tapiflent contre terre au milieu des 
chams, oùils effuyent tout cet Orage. Les autres tâchent 
de gagner promptement quelque maifon du voifinage, qui 
foit affez folidement bâtie pour refifter à toutes les fecoufles 
de cette Tempefte. Car par bonheur il y a maintenant aus 
Antilles plufieurs édifices qui peuvent foutenir cette épreu- 
ve. Il yen a même qui fe retirent dans de petites cabanes 
que les Efclaves Négres ont bâties fur le modele de celles 
des Caraibes, car on a reconnu pat experience , que ces 
petites hutres de fisure ronde , qui n’ont point d'autre ouver- 
ture que la porte, & dont les cheurons touchent la terre, 
fontordinairement épargaées, pendant que les maifons les 
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plus élevées, font transportées d'une placcenuneautre, fi 
elles ne font entierement renverfées, par l’impetueufe agita- 
tion des vens, qui excitent cette tempefte. 

Mais il fautavoüer, que toutes ces precaitions cxtcrieu- 
res, ne font pas capables de delivrer plainement les efprits 
des hommes, des frayeurs mortelles quilesenvironnent;ilors 
que Dicu tonne du Ciel, qu'il fait retentir fa Voix terrible, 
qu’il lance les éclairs & les charbons allumez , quelaterreen 

tremble ,que les montagnes croulent, & que les fondemens 
du monde font decouverts:.çcar, x: FN 19: 
LA ceus que fès bontes\ne peuvent émouvoir 
Cette effroiable voix ne fait elle pas voir 
Vne Image de fa puiflance ? | 

Certes, qui n’y connoif? [a haute Miefté, 

ui l'entend fans frayeur, n'apas de la conflance 
| CHais il a de l'impieté. ; 
ilfaut donc que ceus qui defirent d’eftre fans apprehenfion 
au milieu de ces defordres , & de ces émotions de la mer & de 
l'air, Ayent recours à des retraittes plus aflütées, & que pour 
cet effet ils entrent dans le fanétuaire de Dicu, & qu'ils fe lo- 
gent à l'ombre du toutpuiffant. Et qtrils prennentieScigneur 
pour leur retraite & pour leur fortereffe: {1 fäut qu'ils embraf- 
ient ce grand & precieus falut qu’il a deploié en fon fils bien- 
aimé, qui nous. a delivré de toutes nos frayeurs par le fang 
de fa Croix,qui a fait noftre paix, & qui feul peut appailer 
les craintes & les orages de nos confciences & donfier un 
Vtai repos à nos ames, d'autant que 


Celuy, quidatreshaut implore l'afiffance 
Et dont Pefhoir plein de conffance 
N'attend fon fecours que de luy 
Quelque peril qui le menace 
Se peut promettre [ans andace 

D'avoir en [a faveur un immobile appuy. 


I! faut qu'ils confiderent pendant cette rempefte, que c’eft 
Dieu qui tire les veus de fes rrefors, & qu'ils ne foufflent que 


pat 


248 HrsToire NATURELLE, Chap. 23 


pat fon ordre: Que ces cffroiables Tourbillons, ces Ton- 
nerres grondans, ces noires obfCuritez qui voilent la face de 
laterre, & taytes ces puiflantes agitations qui la fécouënt : 
ne font que des groflieres idées, de ce jout épouvantable du 
“Seigneur, auquelles Cieux paflerontrapidement & eftant mis 
en feu feront diflouts, & les clemens érans embraféz fe fon- 
‘dront , & la têrre & les œuvres qui font én élle feront 
brulées. 

Ils doivent particulierement recourirà Dieu dé tout ieur 
cœur, & le prier qu'en contemplation des metites infinis de 
fon Saint Fils Jefus il luy plaife d’eftre appaifé envers fes {er- 
viteurs , & qu'il daigne avoit pitiede fa terre. Ils fe doivent 
fouvenir que fon courroux ne dure qu'un moment : mais que 
fa bienvueillance dure touteune vie. Que le pleur loge chés 
nous au foir, & qu'au matin il y a voix déjouiffance. Enfin 
ils doivent eftre fermement perfuadez, que celuy qui aconté 

* leuts cheveus, a aufli conte leurs jours; Qu'il ne les aban- 
donnera point aubefoin, mais qu'illes commettra à Ja char- 
ge de fes Anges de lumiere, pour les contregarder parmy ces 
affreufes tencbres; afin que nulle playe approche de leur 
tabérmacles Heron Gurel fe He 

Mais pour avoir au befoin toûtes ces douces penfées, & 
pouf eftre munyau jour de la calamité d’une fi fainte con- 
fance. Il faut qu'en bien faifant ils recommandent par cha- 
cun jour leurames au fouverain Createur de toutes chofes,; 
Qu'ils s’étudientde cheminer en Sainteté & [uftice devant 
luy, durant toure leur vie; Qu'ils lavent Icurs mains en 
innocence, & qu'ils purifient leurs cœurs par la Foy en fes 
precieufes promefies; étans aflurez qu'il tient les vens, & 
toutes les autres creatures en bride par fa puüiflance, qu'il n'y 
en à aucune qui fc puifle mouvoir fans fa permiflion, qu'il 
fait fervir à fa gloire les Feus, les Tonnerres, les Tempeftes, 


& les Tremblemens deterre, & qu'illes dirige au bien & au 
falut de fes enfans. 


C H A: 
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/ 
CHAPITRE VINT-QUATRIEME. 


De quelquesautres mcommodites du pais, &* des 
remedes qu'on y peut apporter. 


Utre les Tremblemens de terre, les Fonnerres, & 

les Ouragans, qui fécoüent & defolent fouvent la 

terre des Antilles, comme nous venons de le repre- 
fenter: il y a encore quelques autres incommoditez , qui 
font bien inportunes, encore qu’elles ne foyent point tant à 
craindre que les precedentes. Nous leur avons refervé ce 
dernier Chapitre du premier Livre de cette Hifloire, où, 
pour témoigner la grande paflion que nous avons d'eftre 
afféz heureus pour contribuer quelque chofe au foulagé- 
ment, & à l’enticre fatisfaétion des aymables Colonies de ce 
nouveau monde : nous propoferons les remedes, que l'expe- 
rience des anciens Habitans , & le jugement de plufieuts çe- 
lebres Medecins, ont trouvé eftre Les plus propres & les plus 
efficacieus, pour les munir contre ieurs dangereus effets. 


A KR 'TF'FOUR"E ir 
Des CHoufliques, C des Maringoins. 


YOus donnerons le premier lieu à certains petis Mou- 
cherons appellez CHoufliques , que l’on fent plutôt 
qu’on ne les voit, tant ils font petis; Mais dans la foibléfe 
de leur corps, ils ont un aiguillonfipiquant, & venimeus 
que leur piauure caufe une demangéaifon tellement impor- 
tune,qu'en fécorchant quelquefois la peau à force de fe grat- 
ter, la bleflure dégencre en un ulcere d’angereus, fi l'onn'y 
apporte du remede. 

Il s’en trouve d’unc autre efpece , qui font plus gros & 
qui font un bruit pareil à celuy que font les Moucherons, 
qui en France fe trouvent proche les étangs, &les lieus marc- 
cageus. Onles nommé CHarimgoins. Ils produifent le même 

Ji effet 
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effet que les AMowfliques, Étant armez d’un petit trait, qui 
perce es habits, & même les lits branlans dans léquels on 
repofe. Mais ils ont cccy de particulier , qu’ils ne lancent 
jamais leur petit éguillon, qu'ils n’ayent auparavant declaré 
la guerre, & fonné la charge avec leur petite trompette, 
qui denne fouvent plus de peur, que leur piquure ne fait 
de mal. | 

Pout s'exémpter de ces deus fortes de petites Beftes ,ona 
de coûtume de placer la Maifon, en un lieu un peu haut 
élevé ; de luv donner air de tous coftez, & de coupper tous 
les arbres qui empefchentle vent d'Orient , qui fouffle prés- 
que ordinairement en ces Iles, & qui chafe au loin ces ma- 
lins & importuns ennemis. Ceus aufli qui ont des logis 
bien fermez, & des lits bien clos, n'en font point tant in- 
commodez. 

Mais fi l'on en eft travaillé, on n'a qu'à faire fumer du 
Tabac en la chambre, ou de faire un feu, qui rende beau- 
coupde fumée; car par ces moiens on met enfuite ces peris 
perturbateurs du repos des hommes. Que s'ils ont piqué, & 
qu’on defire de faire pañler bien-tôt la demangéaifon, & at. 
tirer tout le venin, qu'ils ontglifié : il faut feulement moüil. 
ler l'endroit de vinaigre, ou de jus de petit Citron. 


du RET COLE ER 
Des Guéfpes , Gr des Scorpions. 


Es Guéfpes, © les Scorpions , font communs en là plüpart: 
| Ar Antilles. Ces vermines font de même figure, & auffi 
dangereutes, que celles des mêmes efpéces que l'on voit en 
beaucoup d’endroits de l'Europe. Les piqures des Guéfpes. 
font foulagées par le jus de la feüille de la Ruë , & enticre: 
ment gueries par une fomentation du fouverain remede con- 
tre toutes fortes de venins, qui eft difpenfé fous le nom ce- 
lebre D'oruietan. Et celles des Scorpions trouvent leur remede 
en la befte même , qu’il faut écrafer deflus, & à fon defaut il 
faut recourir à l'huile qu’on appellé de Scorpion ,qui doit eftre 


commune partout oùilfctrauve de ces infeétes, 
ART I- 
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ART TOILE: LIT 
Des Arbres de Mancenille. 


FN la plüpart deces Iles, croiffent certains Arbres nom- 
més Mancemilliers', beaus à voir, qui portent des feuilles 
femblables à celles des Pommiers fauvages, & un fruit que 
l'on appellé AZancenille, tout pareil à une Pomme d’A pis, car 
il cft pannaché de rouge, beau à merveille, & d’une odeur 
fi agreable, que l’on feroit incontinent invité à en goûter, 
fi l’on n’étoit averty de fa qualité dangereufe. Car bien 
qu’il foit dous à la bouche, il eft fi funefte , que fil'onen man- 
geoit, il envoyeroit dormir non pour vint-quatre heures, 
comme une certaine femence du Perou, & une Herbe de 
lorient de laquelle Linfcot parle amplement ; mais pour 
n’en réveiller jamais. Tellement que c’eft bien pis queces 
Amandes d'un fruit de la Mexique , qui fentent le mufc, 
mais qui aprés eftre mangées, laiffent un goût de pourriture, 
Et bien pis encore que ces beiles pommes deSodome, qui 
étant ouvertes, ne prefentent que de la fuye, & de la pouf- 
fiere. Car s’y vous avez le déplaifr d'y eftre trompé, du 
moins ce n'eft pas au danger de voftre vie. Mais ces Pom- 
mes venimeufes, fe peuvent comparer à la noix Indienne, 
qui Croift en Java. Elle refflemble à une noix de Galle, & 
d’abord qu'on la mange, elle à un goût d’Avelaine ; mais 
puis apres elle donne des angoiffes mortelles, & c’eft un 
poifon tres-dangereus. 11 fe trouve aufli dans l'Afrique un 
Arbre nommé Cofcoma, qui eft chargé de Pommes mortelles, 
L'Arbre des Maldives nommé C4#b04 , porte un fruit, qui 
n’eft pas moins trompeur, & moins pernicieus. Et le Ter- 
roir de Tripoly en Syrie, produit certains gros Abricots, qui 
font fort beaus à l'œil, & fort favoureus augoût; Maisles 
qualitez en font fouvent mortelles , ou du moins elles 
caufent de longues & ficheufes maladies, à ceus qui en 

mangent. 
Il croift des 4fancemilles fur le bord de lamer & des rivie- 
res, & fi le fruit tombe en l’eau, les poifions qui en man- 
’ li 2 gent, 
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gent , ne manquent jamais d'en mourir ; & encore qu'il 
demeure long tems dans l’eau, iln’y pourrit point; mais il 
fe couvre d’un falepêtre qui luy donne une croûte folide 
comme s’il étoit petrefié. Dans les Iles où cet Arbre croift 
en abondance, les Couleuvres y font venimeufes; Par ce 
que quelques uns croient. qu'elles fucent quelquéfois de 
fon fruit. Les Crabes mêmes qui font leur repaire fous 
ces Arbres, en contraëtent une qualité dangereufe , comme 
nous l'avons dit en fon lieu : & pluficurs ont été mala- 
des pour çn avoir mangé. Dou vient, qu’au tems que ces 
fruits eftans fort meurs tombent àterre, on confcille à tous 
ceus qui font foisneus de leur fanté, de s’abftenir de manger 
des Crabes. 

Ni les Couleuvres, ni les Crabes ne vivent pas abfolu- 
ment de Pommes de Mancenilles. Mais quand elles font 
leur repaire fous cet Arbre elles en tirent l’infeétion , & plus 
encore quand elles fucent le venin de fon fruit. 11 fe peut 
faire neantmoins que ce qui eft mortel à quelques animaus, 
nclefoitpasàtous: Et méme que ces Infeêtes, qui mangent 
fouvent decepoifon, le changent en leur nourriture par la 
contume & la continuation: Comme l'on dit de Mitridate. 
Ainfils peuvent infeëter ceus qui en mangent, n’en rece- 
vant quant à eus aucun dommage. 

Sous l'écorce du tronc, & des branches de ces Arbres, eft 
contenuëé une certaine eau gluante,& blanche comme du lait, 
extremément maligne & dangereufe. Comme il y a plu- 
fieurs Mancenilliers fur les chemins, fi fans y prendre garde 
vous froiflez en pañfant quelcune de ces branches, ce laitou 
plütoft ce venin en fort & reiaillit fur vous: s’il tombe fur 
voftre chemife, il y fait une vilainctache, qui paroit comme 
une brülure. Si c’eft fur la chair nuë, & qu'on nelave pron- 
tément l'endroit qui a efté touché, ils’y forme aufli tôt des 
enleuvres & des ampoules. Mais ce qui eft le plus à crain- 
dre, c’eft pour lesyeux: Carfi par malheur une goutte de 
cette eau cauftique & venimeufe tombe deflus , il s’y fera 
une horrible inflammation , & vous en perdrez la veüe 


neuf jours durant ; au bout déquels vous reccvrés du 
foulagement. 


La 
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La rofée, ou la pluye, apres avoir demeuré quelque tems 
f ur les feuilles des Azamceniliers, produifent le même effer, & 
fi clles tombent fur la peau, elles lécorchent comme feroit 
de l’eau forte. Ce quine vautguetés mieus que les gouttes 
de pluye de deffous laligne, qui font tellement contagicufes, 
à ce qu’afurent ceus qui les ont fenties, que s’y elles tombent 
fur les mains, fur le vifage, ou fur quelque autre endroit du 
corps qui foit à découvert; il s’y éleve aufli tôt des veflies 
& des ampoules avec douleur, & mêmefi l’on ne change 
promptement d’habits ,on voit bien toft fon corps tout cou- 
vert de puftules, fans parler des vers qui s'engendrent dans 
les habits. 

L'ombre de cet Arbre nuit aus hommes, & fi l’on repofe 
deflous, tout le corps enfle d'une étrange faflon. Pline & 
Plurarque font mention d'un Arbre d’Arcadic aufli dange- 
reus que celuy-cy: Etceus quiontvoyagé aus Indes Orien- 
tales, rapportent qu'il s'y trouve une Herbe nommée Spory, 
qui donne la mort à ceux qui couchent deffüs. Mais ce qui 
augmente les mauvaifes qualités du Æfancenillier eft , que 
même la viande cuite au feu de fon bois, contracte quelque 
chofe de malin, qui brule la bouche & le gofier. 

Les Sauvages Antillois , connoiflans fort bien la nature de 
ces Mancenilles, font entrer & le lait de l'arbre, & la rofée 
quien tombe, & le fuc du fruiten la compolition du venin, 
dont ils ont accoutume démpoifonner leursfléches. 

Pour guerir en peu de tems l’enflure & les Pufñules qui fe 
forment au corps apres avoir dormy par mégarde à l'ombre 
de ces Arbres, ou apres qu’on a été arrofé de la pluye, ou de 
Ja rofée qui tombe de deflus leurs branches, & même de ce 
l'ait qui ef fous leurs écorces , il faut recourir promiement à 
une cfpece d'Efcargots, dont nous avons parlé cy deflus fous 
le nom de Soldars, & il en faut tirer une certaine eau claire 
qui ef contenué dans leur coquille, & l'appliquer fur la partie 
offenfée; ce remederäbarincontinent le venin de cette bru- 
lante liqueur, & metla perfonne hors dedanger. L'huile, 
qui eff tirée fans feu de ce même efcargot, a aufli le même 
effet, que s’ileft arrivé à quelcun de manger du fruit de ces 
Arbres venimeus , il faudra qu’il ufe des mèmes remedes 

li 3 que 
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que nous prefcrirons cy aprés , pour chañfer le venin des Set 
pens, & tous lesautres poifons. 


MUR TE IC LE L'Y: 
Des Pous de bois. 


Li 

I: y a aufli une efpece de fourmis, ou de vermiffeaus, qui 

ont une petite tache noire furlatefte, & le refte du corps 
tout blanc. Is s engendrent de bois pourry, & c’eft pour ce 
fujet que nos François les nomment Pows de bois. Ils ont le 
corps plus molaffe que nos Fourmis otdinaires, & neant- 
moins ieur dent eff fi acerée, qu’ils rongent le bois, & s’infi- 
nuent dans les coffres qui font placez prés de terre: & en 
moins de deus jours par ce qu'ils fe fuivent à la pifte, fi l’on 
n’eft foigneus de lestuer, ily enentre fi grande quantité, 
qu’ils percent mangent & détruifent, le linge, les habits, les 
papiers, & tout ce quieft dedans: Ils mangent même & ron- 
gent tellement les maitréffes fourches, qui foutiennent les 
cabanes communes, qu’ils les font enfin tomber à terre , fi 
l'on n’y apporte du remede. 

On empefche ces beftes là de s’engendrer, fi on ne laiffe 
point de bois à terre en batiflant la maifon. Carils s’engen- 
dtent de bois corrompu & pourry: fi on brûle le bout de 
tous les bois qu’on plante enterre: fi incontinent que l’on 
en remarque quelques uns, on jerte de l’eau chaude dans les 
trous, qu’ils peuvent avoir faits : fi on fufpendles coffres en 
l'air avec des cordes, comme on eft obligé de faire endivers 
endroits de l’Inde Orientale, afin qu’ils ne touchent point la 
_ terre, & fion a foin de nettoyer fouvent les chambres, & de 
ncrien laiffer contre terre. On aencore remarqué que pour 
leur coupper chemin, il ne faut que frotter le lieu par ouils 
pañent, de l’huile de cette efpece de Palma-Chrifti, dont les 
Négres fe frottent la tefte pour fe garentir de la vermine. 
L'huile de Lamantin à aufi le même effet, & fi l’on en verfe 
fur leur citadelle, qui eft une fourmilliere compofée de leur 
bave, laquelle ils attachent autour des fourches qui foutien- 
nent les cafes, ils l’abandonnent incontinent. 

ART I- 
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AR PIC LE 
Des Ravets, 


Es Ravers font encore dangereus. Il yen à de deus for- 

tes. Les plus gros font environ comme des Hannetons, 
& de même couleur: les autres font plus petis de la moitié, 
Les uns & les autres rodent principalement pendant la nuit, 
& fe gliffent dans les coffres, s'ils ne font bien ferméz, s’alif. 
fent tout ce qu'ils trouvent, & font aflés de dégaft; mais 
non pas tant, ni fi promtement que [es Pows debois; On les 
appelle Ravers, par ce qu'ils rongent comme les Rats tout ce 
qu'ils peuvent attraper. C’eft fans doute la même efpéce que 
Jean de Lery nomme LAravers, felonle langage des Brefi- 
liens, Cette vermine en veut particulierement aus livres & 
à leur couverture. Les pous de bois n’en font pas moins, 
lors qu'ils y peuvent mettre ladent. Maisils ont cela debon, 
qu'ils refpeëtent les letrres, & qu'ils fe contentent de rongct 
la marge des livres, & d'y faire des cizelures profondes. Car 
foit que l’ancre ne foit pas à leur goût, ou pour quelque au+ 
tre caufe, ils ne mangent limpreflion qu’en une extreme fa- 
mine, & à faute de toute autre chofe, Nous pourrions faire’ 
voir des livres qui portentleur livrée & les marques de leurs 
dens. Mais ils font frians de linge, par deflus toute autre 
chofe: Et quandils peuvent entrer en un coffte, ils prepa- 
rent en une nuit plus d'ouvrage, que les plus habiles coutu. 
ricres ñn en pourroijent r'enfraire en un mois, 

Quant aus Ravets encore qu'ils ne foient pas fi habiles en 
bcfongne, ils népargnent rien, finonles étoffes de foye & de 
cotton. Celuy notanment qui n’eft pasmis en œuvre, n’eft 
pas felon leur appetit. Etfi l'on tient les coffres fufpendus en 
l'air, & qu’on en entoure les cordes, qui les foutiennent, aufli 
tôt qu'ils font parvenus à ce cotton, quiembarafie leurs pe= 
tis pieds, ils tâchent de s’en démefler, & ils prennent inconti-- 
nent un autre route. Ceus qui ont des maifons de brique, ou 
de pierre, ne craignent point les Pows de bois : mais avectous: 
leurs foinsils ont bien de la peine de s’exempter des courfes: 

&. 
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& du dégaft des Ravets. On a neantmoins reconnu par ex- 
perience, qu'ils font ennemis des bonnes odeurs , & qu'ils ne 
fe fourrent pas volontiers dans les coffres qui font faits de 
Cedre, & de ces excellens bois de fenteur, qui font com- 
muns en toutes les Iles. Au Caire on met les pieds des Ca- 
binets dans des vaïifleaus pleins d’eau, pour empefcher les 
fourmis d’ymonter. Ce fecret qui eft bien aifé, produiroit 
fans doute le même effet aus Antilles, pour fe munir contre 
les Pous de bois & les Ravets dont nous venons de parler, 
& même contre les fourmis, qui y font aufli extremément 
inportuns; [ | 


* 


BORCTMT CG LE: VE 
Des Chiques. 


E qu'il yade plus à craindre en toutes ces Iles, font de 

certains petis cirons , qui s engendrent dans la poudre, 
dans les cendres du foyer, & en d'autres immondices. Onfes 
nommé ordinairement Chiques. Ils fe fourrent le plus fou- 
vent aus pieds, & fous les ongles des orteils, mais s’y onles 
life pañfer outre , & qu'on ne les tire de bonne heure, ils 
gaignent toutes les autres parties du corps. Au commence= 
ment ils ne caufent qu’unepetite demangeaifon: Mais lors 
qu'ils ont percé la peau, ils excitent une inflammation à la 
partie, qui eftinfeétée, & de petis qu’ils y étoient entrez, ils 
déviennent en peu de tems de la groffeur d’un pois, & pro= 
duifent une multitude de Lentes, capables d'en engendrer 
d’autres. Et en fuiteil fe fait fouvent des ulceres aus lieus, 
d'où on les à tirez. 

Les Sauvages à ce que racontent ceus qui ont converfé 
parmy eus, ont une certaine gomme, de laquelle ayant frotté 
leurs pieds , particulierement fousles ongles, ils ne peuvent 
eftre incommodez de cette Vermine. Mais on confcille à 
ceus qui n'ont pas la connoiffance de ce fecret , de fe faire 
regarder aux picds, par ceus qui s'entendent à decouvrir, & 
à tirer ces dangcreutes petites beftes, incontinent que l’on 
fent la moindre demangéaifon ; à quoy les Indiens font fort 

adroits, 
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adroits,& fort heureus.1l faut que ceusquitirent ces Chiques, 
prennent bien garde à ne pas crever la poche , où ils font en. 
clos; autrement il ne manque jamais de demeurer quelques 
uns de leurs petis œuts, dont il s'engendre infailiiblement 
d'autres Chigwes. On croit aufli que le Roucou dôt les Carai- 
bes fe fervent pour fe rendre plusbeaus,plus foupples,& plus 
agiles à la courfe, à la vertu de chafler toutes ces vermines. 

C'eft aufli un bon remede, d’arrofer fouvent la chambre 
d'eaufalée; Den’aller point nudspieds; de porter des bas 
de Chamois: & de fe tenirnettement. Car il n’y a d’ordi- 
naire que ceus quife negligent, & quife tiennent falément, 
qui en foyent fenfiblement attaquez. Ces facheus Cirons, 
font les mèmes que les Brefiliens appellent 7ozs, & quelques 
autres Indiens Nigss. 

Ceus qui ont des Ulcéres qui leur font cauféz par les C#s- 
ques , lors qu'ils n’ont pas efté tirez niaflés à tems, ni affés 
adroitément, font nommez Afalingres au ftile du païs. Ces 
ulceres viennent aufli fouventefois aprés quelque petite 
écorchure, quifemble d’abord n’eftre que fort peu de chofe. 
Mais aprés on eft tout étonné, que cela devient grand com- 
me le creus de lamain; & alors vous avez beau y donner or- 
dre : : Car il faut que Mblet se prenne fon cours. I] y en à 
même qui pour eftre plus petis, ne laiffent pas d'eftre tres-di- 
ficiles à guerir. Ces ulceres font de deus fortes. L’une eft 
ronde, & l'autre inégaic. L’ulcerc rond eft beaucoup plus 
difficile à guérir que l’autre, par ce qu’ila des bords de chair 
motte qui viennent tout à l'entour, & qui empirent le mal, 
Car tant que cette chair morte & baveufe y eft, I ulccre ne 
peut guérir. C’eft pourquoy lors qu'on penfe la playe, il 
faut toujours couper jufqu'au vif cette chair morte, ce qui 
fait de cruelles douleurs. 

Entre les remedes pour la guerifon de ces niceres, on 
ufe de vert degris, de l’eau forte, de l’effence de vitriol, & 
d’Alumbrulé, qui mangent la chair morte de la playe. On 
fe fert aufli pour le même effet, du jus du petit Citron qui eft 
extraordinairement aigre. Et lors que la playc eft fale, il la 
rend belle & nette. 11 eft vray qu'a caufe de la grande dou- 
leur que l’on fent, lois que l’oa en frote la playe on a plutôt 
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tecouts à d’autres remedes: mais aufi l’on ne guerit pari 
tôt. On fait encoreun onguent avec du Miel commun, un 
peu de fort vinaigre, & de poudre de vert de gris, qui eft fou- 
verain pour guerir en peu de téms les ulceres. Et pour les 
prevenir, on confeille de ne point negliger la moindre blef- 
fure, ou égratinure, qui furvient en quelque partie du corps 
que ce foit, particulierement aus pieds , ou aus jambes , mais 
d’y appliquer quelque emplâtre,qui attire le feu,qui pourroit 
efre en la playe,& au defaut de tout autre remede, d'y mettre 
du moins des feüilles de Tabac. Et de fe fervir de jus de ci- 
tron, & de vinaigre, pour faire pañer la démangeaifon, qui 
demeure apres que les Mouftiques, ou les Maringoins ont 
piqué, plutôt que d’y emploier les ongies. 


À Ru GLEN 


Remedes contre la morfure des Serpens VENiMEUS C COZæ 
tre tous les autres poifons tant de la terre, que 
de lamer des Antilles. 


Ne avons dit au Chapitre fixiéme de cette Hifloire 
, Wqu'il yavoit des Serpens, & des Couleuvres aus iles de 
la Martinique & de Sainte Aloufie, qui ont un dangereus 
venin. Mais nousavons à deffein refervé pour ce lieu les re- 
medes qu'on peut heurcufement emploier, pour en rabatre la 
force. Nous poferons donc premierement qu'ils doivent 
cftre mis en ufage & par dedans & par dchors. Par dedans 
pourfoulager & fortifier le cœur, & difliper la qualité veni- 
meufe qui le pourtoit g'agner,on (e fert avec heureus fuccés 
de Thériaque, de Mitridat,de Confc&tion d’Alkermes, de 
Baume d'Egypte, & du Perou, deRhuë, de Scordeum , de 
Scorçonnaire, de Viperine, d'Angelique, de Contrahierva. 
Mais fur tout il faut avaler avec un peu d'eau de bourrache, 
ou de buglofe, ou de quelque autre liqueur ; le poids d’un 
efcu de poudre du foye & du cœur des Viperes. En general 
il faut ufer detoutes les chofes qui fortifient le cœur, & qui 
rejoüiflent & révcillent les Efprits. Par dehors on peut ap- 
pliquer tous les remedes qui ont la vertu & la faculté d’at- 
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tirer & diflipet toute forte de venin. Comme font la Ven- 
toufe appliquée fur la playe fcarifiée, les Cornets, & tous les 
medicamens chauds & artraëtifs, tels que font le Galbanum, 
F Ammoniac, la fomentation de vin cuit, avec la racine de 
Serpentaria, ou la feuille d’ Armoife, les Aux & les Oignons, 
la fiente de Pigeon, le fang de la Tortuë de terre, féché & 
mis en poudre, & femblables. | 

I n’eft rien de plus affuré que de lier au deflus de la mor- 
füure le plus prontement que faire fe peut la partie offencée : 
& de l’incifer aufi tôt & mème d'en emporter la piece; où 
du moins apres l'avoir fcarifiée, d’y appliquer le plûütoft que 
Ton peut, le derriere plumé d’une Poule , ou d’un Pigeon 
poureuattirer le venin, & cette Poule, ou ce Pigeon eftant 
mort ,ilen faut reprendre un autre, tant qu'il n’y ait plus 
de venin à attirer. 

Il feroit aufli à defirer, que tous Les Habitans des Antilles 
cuflent l’ufage de cet excellent Antidote, qui a été éprouvé 
en tant de lieus de ce Royaume, qui eft connu fous le nom 
fameus d'Orviéran, & qui fe debite à Paris au bout du Pont- 
neuf, au coinde la ruë d’Auphine à lenfcigne du Soleil. Car 
cet admirable fecret,a entre plufeurs autres rares qualitez, 
la vertu de chaffer le venin de toutes fortes de Serpens, & de 
cabattre la force des plus puiffans poifons. Voici la faflon 
dont ceus qui ont efté mordus de Serpens venimeus, s’en doi- 
vent fervir. | 

Ilen faut prendre la groffeur d’une féve, diffous dans du 
vin. Et aprés il faut faire des fcarificarions fur la morfure, 
& tirer le faag par le moyen de la ventoufe. Puis y appliquer 
un peu d’Orviétan, & prendre garde que le patient demeure. 
éveillé au moins l’efpace de douze heures. Ce puiflant re- 
mede fe peut conferver en fa bonté plulieurs années, pour- 
veu qu’on ne le tienne pas en unlieu chaud , où il fe puifle 
deflécher. Et s’il devient fec, il le faut remettre en fa confi- 
ftance avec du miel rofat. On en trouve aufli qui eft en 
poudre. 

Quant au regime de vivre qu’il faut tenir durant l’ufage de 
ce remcde;: Il faut éviter tous les alimens qui échaufent & 
brulent le fang, ou qui engendrent l'humeur mélancolique. 
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Et il fe faut abftenir enticrement de la purgation & de Ja 
faignée, de peur d'atrirer le venin de dehors au dedans: fi ce 
n'eft que le mal eût gagné les parties nobles: Auquelcasil 
faudroit purger aflés copieufément, & ufer debains, & de 
chofes capables d'ouvrir les porcs, & de provoquer la 
fucur. 

Que fi on cftoit reduit à telle extremité qu'on ne pt re- 
couvrer aucundes Antidotes que nous venons de décrire : 
En voicy encore un, qui eft fort commun & tresfacile à prac- 
tiquer. Itfaut que celuy qui a efté mordu d’un animal veni- 
meus , mange promtément une écorce de Citron tout frais; 
car elle alavertu de munir le cœur contre le venin. S'il et 
pofible il faut lier la partie offenfée le plus ferré que l'on 
peut, au-defius de la morfure. 1] la faut en fuitte fcarifier , & 
y appliquer fouvent de lafalive d'un homme, qui foir à feün, 
&fion peutavoir la befte, quia fait le rmalil luy faut couper 
la tefte, & labroyer, jufques à ce au’eile foit reduite en for- 
me d'onguent, qu'il faut appliquertout chaud fur la playe. 
C'eft le remede ordinaire dont fe fervent les Habirans natu- 
rels du Brefil , pour fe garantir de la violence du venin de ce : 
dangercus & monflrueus Serpent, qu’ils appellent en leux 
langue Boicinininga,& que les Efpagnois nomment Caféavel. 

Les derniers memoires qui nous ont cfté envoiez de la 
Martinique, portent que quelques Honorables Familles qui 
font venuès dépuis peu du Brefil avec leurs ferviteurs Né- 
gres, pour demeurer en cette Île, ont donnéaus Habitansla 
connoiflance de plufieurs herbes & racines, qui croifient aus 
Antilles auf bien qu’au Brefil, & qui ont une vertu fouve- 
raine pour éteindre la force du venin de route forte de Ser- 

_pens, & des fléches envenimécs. 

On fe peut fervir des mêmes remedes que nous avons dé- 
crits cy deflus , pour fe premunir contre le venin de la Becu- 
ne, & de tous les autres poifions dangereus , qui fe trouvent 
en la mer. Ils peuvent aufli efire cmployez avec heureus 
fuccés, pour empefcher les pernicieus effets du Suc de Ma- 
nioc, de l'arbe de Mancenille ,& de la piqure des Guéfpes, 
des Scorpions, & de tous les autres Infe@es venimeus. 
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KA KT LL'OCER RME 


Del'Ecume de mer. 


(: Eus qui pefchent ou qui fe baignent en la mer font quel- 
quéfois accuëillis d’une certaine écume qui flotte au gré 
du vent,comme une pctite veflie de couleur de pourpre, de 
differente figure, & agreable à voir: Mais à quelque partie 
du corps qu’elle s'attache, elle y caufe enuninflant une tres- 
fenfible douleur, qui eftbrulante, & piquante au pofhble. 
Le remede le plus prompt qu’on peut apporter pour appai- 
fer cette cuifante douleur, eft d’oindre la partie offencée avec 
de l'huile de noix d’Acaiou, mélée avec un peu de bonne 
eau de vie: car unc chaleur en fait pañler une autre. 


ARTE B'ERIR 
Des Rats qui font communs en ces Iles. 


Epuis qu'il frequente aus Antilles un fi orand nombre 

de Navires, & qu'il arrive affez fouvent que plufieurs 
s’écchouént à la rade de ces Iles, où ils pourriflent de vieil- 
lefle: les Rats qui étoicntautréfois inconnus aus Caraibes,ont 
gagné la terre, & ils s’y font tellement multipliez, qu'en 
quelques endfbits ils font grand dommage aus Patates, aus 
Pois ,aus Féves, & particulicrément au Maïs ou gros Blé, 
qu'on nommé Blé de Turquie. Et n'étoit que les Couleu- 
vres les derruifent, & les vont chercher bien avant dans les 
trous de la terre & des rochers ou ils te fourrent, & même 
dans les couverts des maifons qui font compofez de feuilles 
de Palimes, ou de Canne de fucre , on auroit fans doute de la 
peine à conferver des vivres. Il eft vray, qu'à pretentilya 
des Chats en ces Iles, quineles épargnentpas. Ona mème 
dreflé des chiens à leur faire la guerre, & c’eft un plaifir de 
voir comme ils font fubtils à les éventer, & adroits à leur 
donner la chaffe, & à les tuer. 
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Cetteincommodité n'eft pas patticuliere aus Antilles. Et 
c'eft bien pis au Perou , car Gatcilafo en fon Commentaire 
Royal noustémoigne, que ces vilains animaus y étans en 
nombre préfque infiny, y font par fois de grands dégats, rava- 
geant les lieus par où ils paflent, defolant les champs, & 
rohgeant Jes fruits jufques aus bourgeons, & à la racine des 
Arbres. 

Les Habitans des Iles fe fervent encore d’une invention 
qu'ils nomment Balar, pour empefcher queles Rats ne man- 
gent leur caflaue, & leurs autres ptovilions. Ce Balan, eft 
une cfpece de élaye ronde; ou quarrée compofée de plufieurs 
bâtons, fur léquels il ont coutume d'arranger la caffaue,aprés 
qu'elle a cfté féchée au Soleil. Elleeft attachée au haut de la 
cafe avec uneliene ; où une corde, qui tient le Balan fufpendu 
cnl’air. Et afin queles Rats ne fe puiffent pas couler le long 
de la corde & defcendre fur le Balan, ils font paffer la corde 
par une calebafñfe bien polié, qui demeure fufpenduë au mi- 
lieu, de forte que les Rats étans parvenus jufques à cet en- 
droit-là ,ne trouvans point de prife pour arrefter leurs picds, 
& apprehendans le mouvemenr dela Calebañie, ils n’ont pas 
laffurance de pañler outre. Sans ce petit fecret, les Habitans 
aurojent de la peine à conferver leurs vivres, 

Voila comme le fage Auteur de la Nature, a voulu par 
un admirable contrepoids, qui balancetoutes les perfe&ions 
de l’univers, que les Pais qui ont quelques avantages par 
deffus les autres , foient à l’oppofite fujeéts à des incommodi- 
tés qui ne fe rencontrent point ailleurs : Et comme fa Divi- 
ne Providence qui pourvoit puiffanment aus befoins defes 
creatures, a mis lAntidote aupres du venin, le remede joig- 
nant le mal, & a même ouvert devant l'homme, les inepuifa- 
ble trefors de la grace, & de la nature, pour le premunir con- 
tre les injures de l'air, les outrages des faifons, la violence 
des poifons, & de tout ce que la terre à produit de plus dange- 
rcus, dépuis qu’elle a efté envenimée par le premier peche.” 


Fin du premier Livre de P Hifloire 
| des Antilles. 
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CHAPITRE PREMIER 


De l'Etabliflement des Habitans Etrangers dans les Iles 
de Saint Chriflofle, de Nieves, de la Gardeloupe, 
de la Martinique, &' autres Iles Antilles. 


| Prés avoir achevé tout ce qui pouvoit eftre de. 
2 l'Hiftoire Naturelle des Antilles il faut venir à 
NG l'Hiftoire que nous appellons Morale, & trai- 
& ter dorcfenavantentoute la fuite de ce Livre, 
22, des Habitans de ces Iles, dont nous avons déja 
fait quelque mention, felon qu'il eft venu à propos, en la 
defcription que nous avons donnée au Livre precedent, de 


Chacune de ces iles en particulier. Nous parlerons premie- 
l rcment 
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rement des Etrangers, ou des Européens , autant qu’il fera 
neceffaire à nôtre deflein, Et puis nous defcendrons à une 
ample & particuliere confiderariondes indiens Habitans na- 
turels du Pais, dont le fujet peu connu , demande une dedu- 
étion de plus longue haleine, & une recherche plus exaéte 
& plus curieufe. | 

Les Efpagnols, fe fondans fur la Donation du Pape Ale 
xandre fiziéme, & fur quelques autres raifons apparentes, 
pretendent que le droit de naviger en l’Amerique, & d'y éta- 
blir des Colonies, foit au Continent foit aus les, leur appar= 
tient privativement à tous autres. Mais outre que la vanité 
de cette arrogante prefomption, fe découvre afcz d’elle mê- 
me, & que ce feroit interrompre le fil de nôtre Hiftoire, que 
de nous arrétericy à une tellecontroverfe, le Doûe & cu- 
rieus Bergeron a fiexaétément traitté cétte queftion, & fi 
clairement montré l’abfurdiré de cette chimere, en fon 7r«rt- 
té des Navigations, que ce fcroit péne perduë de s’y étendre 
davantage, & d'y vouloir apporter de nouveaus éclaircife- 
mens. Aufli tous les Rois & Princes Chrétiens, ont tou- 
jours contefté au R oy d'Efpagne,ce prétendu droit qu’il s’at- 
tribuë. Etils ne l'ont pas feulement combattu par paroles 
& par écrits: mais encore par les effets, ayant envoyé de 
tems en tems des flottes en l' Amerique, pour y faire des 
Peuplades,& fe mettre en poffeflion de plufieurs terres de ce 
nouveau Monde; où particulierement fe font fignalez les 
François,les Anglois, & les Hollandois. 

Mais les plus renommées de toutes les Colonies que ces 
trois Nations pofledent en Amerique, & celles qui font les 
plus frequentées des Marchands, comme étant les plusavan- 
tageufes pour le commerce, ce font celles des Antilles. Les 
François & les Anglois, comme on le peut remarquer au 
premier Livre de cette Hiftoire, y font les plus avancez; & 
ont en partage les plus grandes, les plus riches, & les plus 
peuplées de toutes ces Iles. 

IHeft aufli conftant , que ces Nations en leur établiffement 
n'ont pas fuivy les cruelles & Barbares Maximes des Efpag- 
nols, & n’ont pas impiroyablement exterminé comme eus, 
les Peuples originaires du pais. Car fi elles les ont trouvez 
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dans les terres qu'elles pofledent , elles les y ont confervez 
pour la plûpart,& ont contraété allianceaveceus. Il eft bien 
vray que les Caraibes ont depuis un long tems de grandsdif- 
ferens avec les Anglois : mais l’origine de leurs querelles 
vient de quelques fujets de mécontentement , qu'ils ont re- 
ceus de quelques particuliers decette Nation, quien Corps 
a dcfapprouvé leur procedé : & en toute rencontres a té- 
moigné qu'elle defiroit, qu'ils fuflent traittez avec la même 
humanité, moderation, & douceur Chrétienne, d’ont les 
amples & floriffantes Colonies de la Virginie & de la Neuve 
Angleterre, qui releventde fa [urifdition , ont ufé jufques à 
prefent à l'endroit des Habitans naturels de l’Amerique Sep- 
tentrionale, où elles font établies : avecléquels elles entre- 
tiennent une fi fainte, & fi parfaite correfpondance, qu’elle 
leur à facilité les moyens de les inftruire avec un heureus fuc- 
cezes myfteres de la Religion Chrétienne, & de fonder un 
grand nombre de belles Eglifes, au milieu de ces pauvres 
Peuples. 

Sur tout, il cfttres-averé, que lors que les François fe font 
ctablis à la Martinique , à la Gardeloupe, & à la Grenade, ils 
l'ont fait par l’agréement des G aciques, & des principaus 
d’entre les Caraibes, qui ont défavoyé ceus dés leurs , quiont 
voulu aller au contraire ; & quiontemployéleurs forces & 
leurs bons avis pour reprimer leurs deffeins, & faire entrer 
les nôtres en la paifible pofeflion de ce qu ils leur avoyent 
auparavant accordé, Ce qui juftifie , que nous ne fommes 
pas coupables des mêmes violences que les Efpagnols, & 
que nôtre procedé en l’établiffement de nos Colonices aus 
Iles, n’a pas efté femblable au leur. Que s’y on nous obje&e 
que nous les avons chaffez de Saint Chriftofle , & de la Gar- 
deloupe, & qu'encore à prefent nous avons guerre avec ceus 
de la Martinique. Nous répondons , que lors que nous 
avons peuplé ces ]les,nous n’avions autre but,que l’edificatio 
& l'inftruétionde ces pauvres Barbares, & quefi contre nôtre 
prèmierc i intention, nous avons été obligez d’ufer de féve- 
rite à l'endroit de quelques uns, & de les trairter comme en- 
nemis, ils ont attiré ce malheur fur eus, en violant jes pre- 
micrs les facrées Lloix de l'aliance qu'ils avoyent contraétée 
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avec nous, & en prenant des confeils fanguinaires , qui euf- 
fent étouffé nos Colonies dans leur berceau , s'ils n'euflent 
cité découverts. 

Les Colonies Francoifes & Angloifes ont eu leur com- 
mencement en même tems, c’eft à dire en l'an mul fix cens 
vint-cinq. Monfieur Desnameu c, Gentil-homme Fran- 
cois, de l’ Ancienne Maiïfon de Vauderop, & Capitaine en- 
tretenu par fa Maijefté en la mer du Ponant, & Monfeur 
WazrNazEr, Centil-homme Anglois ( lequel nos Fran- 
cois nommoyent Monfieur Ouarnard , pour faciliter la pro- 
nontiation du double W, que nôtre langue ignore } ont en 
un même jour pris pofleflion de l'ile de Saint Chrif ofle, au 
nom des R ois de France, & de la Grand’ Bretagne leurs Mai- 
tres, pouf avoir un lieu de retraitcaflurée, & unebonne ra- 
de pour les Navires de l’une & de l’autre Nation, qui fre- 
quentoient en l’Amerique. Cette ]le ayant tous les rares 
avantages que nous avons amplement déduitsau Chapitre 
qui en contient la defcription, étoit fort vifitée des Efpag- 
nols, qui y prenoient fouvent leurs rafraichiffemens, en al- 
lant & en retournant de leurs longs voyages. Ils ylaifloient 
aufMi quelquéfois leurs malades, qui étoient traittez par les 
Indiens Caraibes, avec léquels ils avoient fait la paix à cette 
condition. 

Ces Meficurs donc confidcrant, que s’ils poffedoient cette 
terre, ils incommoderoient l’Efpagnol leur ennemy com- 
mun en l’Amerique , & qu'ils auroient une bonne & feure 
demeure, pour jetter les fondemens des Colonies, qu'ils fe 
propofoient de drefler en ces iles, ils s'en rendirent maitres, 
& y laiflerent des hommes pour la garder. Mais avant que 
d'en partir, Craignant que les Indiens ne fomentaffent quel- 
que fecrette intelligence avec les Efpagnols, ou qu’en leur 
abferceils n’executaffent larefolution, que certains Sorciers, 
qui fonten haute eftime parmy ce Peuple, leur avoient fait 
prendre dépuis peu, de mettre à mort tous les Etrangers, qui 
étoient en leur terre ; ils fe défirent en une nuit de tous'les 
plus faëtieus de cette Nation; & peu aprés ils contraignirent 
tous |Cs autres qui s’étoient cantonnez & mis en defenfe, à fe 
retirer ailleurs, & à leur laiffer la place libre. 
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Aprés quoy Monfieur Defnambuc s’en retourna en Fran- 
ce, & Monficur Ouarnard en Angleterre, ou leur conquefte, 
& tout leur procedé furent agréez des Rois ; & la permiflion 
leur ayant été donnée d'y faire pañler des hommes, ils y re- 
tourncrent en bonne compagnie , en qualité de Gouver- 
neurs, & de Lieutenans pour les Rois de France, & de la 
Grand’ Bretagne, leurs Maitres. 

Mais avant que Monfieur Defnambuc vint cultiver & 
pourfuivre fa conquefte , ilcreut que pour avoir un puiffant 
appuy en France, qui prit Intereft en la confervation de cette 
le, fous la Souveraineté du Roy, & pouraflurer & avancer 
ainfi fes deflcins, il feroit bien de dreffer une Compagnie de 
perfonnes d'autorité, qui euflent la direétion & la Seigneurie 
de cette Ile, & des autres qu'il pourroit conquerir & foû- 
mettre à l'obciflance du Roy: à condition que cette Com- 
pagnie cut foin, & prit à cœur d'y faire paffer des hommes 
pour conferverlaterre, & la cultiver: d’y envoyer des Fc- 
clefiaftiques, & de pourvoir à leurentretenement: d'y faire 
batir des Forts pour la feureté des Habitans, & deles munir 
de Canons, de poudre , de boulets , de moufquets, de mefche 
.& de balles : en un mot d’y entretenir un bon arfenal, pour 
avoir toujours en main déquoy faire tefte à l’ennemy. 

Cetre Compagnie, ou Societé, fut érablie au moys d’Oc- 
tobre de l’an mil fix cens vint-fix, tant : our l'Ile de Saint 
Chriftofle, que pour les adjacentes, & fut approuvée parle 
Roy: & dépuis elle fut confirmée & favorifée de nouvelles 
conceflions,& de tres-beaus Privileges obtenus de fa Majefté 
Ie huitiéme de Mars mil fix cens quarante deus pour toutes 
es 1les de l'Amerique , fituées dépuis le dixiéme, jufques au 
trentiéme degré au deça de l’Equateur. 

Monfieur Defambuc, ayant ainfi mis ordre à fes affaires en 
France, retourna à Saint Chriftofleavectrois cens hommes, 
que les Scigneurs de la Compagnie nouvellement erigée 
avoient levez, pour jetter les fondemens de cetre Colonie: 
il amena auf plufieurs braves Volontaires, quitenoient à 
gloire de fuivre un fi celebre Avanturier, & de prendre part 
dans fes honorables faticues , fous l'efperance de recuciliir 
au (li ea fon tems le fruit de fes conqueftes. Ils arriverent tous 
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à Saint Chriftoflc au commencement du Printems de l'année 
mil fix cens vin-fét: & bien qu'ils euffent beaucoup fouf- 
fert durant leur voyage,& qu'ils fuffent malades pour la plü= 
part ou affoiblis, ils ne fe laifierent point abbatre à ces rudes 
épreuves: mais fe fouvenans que les belles entrepriles font 
toujours accompagnées de grandes difficultez, & que les 
rofes ne fe cucillent que parmy les épines, ils écommencerent 
dés-lors à mettre la main à l'œuvre, & ayans appris dans peu 
de jours de ceus qu'ils avoient trouvé dans l'ile, tout l’ordre 
qu'il faut tenir pour défricher les bois, dreffer les habita- 
tions, cultiver la terre, planterles vivres & Ie Tabac, & pour 
faire tous les dévoits qui font requis dans les nouveaus éta- 
bliffemens, ils feconderent les genereus defeins de leur Ca- 
pitaine, qui les animoit puiffanment par fes paroles, & par 
{on bonexemple. 

_Les partages de l'Ile entre les deus Nations avoient été 
projettez avant ce voyage : mais ils furent conclus & arrétez 
folennellement le treiziéme du mois de May en la même an- 
née, Car afin qu’un chacun put travailler avec affurance fur 
fon propre fonds, & que les nôtres n’eufient rien à démefler 
_ avec les Anglois: Monfieur Ouarnard étant aufli retourné 
d'Angleterre, quelque tems avant Monfieur Defnambuc, 
où il s’étoit aufli appuyé d’une Compagnie qui prenoit la 
protection de fes entreprifes: ilsdiviferent entre eus toute 
la terre de l'Ile, & y poferent les limites telles qu'elles fe 
Voient encore aujourduy, à condition toutéfois que la chaffe 
& la pefche feroient par tout libres aus Habitans des deus 
Nations, & que les Salines, les bois de prix, qui font propres 
à la teinture , ou àla menuyferie, les rades, &les mines de- 
meureroient auf communes. 11s convinrent encore de cer- 
tains articles , qui furent agréez & arrétez de part & d’autre, 
pour entretenir une bonne correfpondance, prevenir toutes 
jaloufies, & éviter tous les fujets de difputes & de contefta- 
tions, qui peuvent aifément naiftre entre des Peuples de dif: 
ferentes humeurs, ils firent aufli enfemble une ligue de- 
fenfive , pour s’entre-fecourit au befoin , & fe prefter main 
forte pour repoufer l’ennemy commun , & quiconque 
voudroit troubler la paix & lerepos, dontils efperoient de 
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jouir par enfemble, en cette aimable terre, qui leur étoit 
ccheuë ca partage. 

Aprés ces chofes, les deus bain travaillerent à 
l'envy à l’afermifiement & à l’ornement de leur Colonie. 
Mais il faut avoüer que les Anglois eurent de trégrands 
avantages par deffus les François, pour faciliter & conduire à 
chef leurs deffeins. Car outre que cette Nation-là qui eft 
née au feinde la Mer, fupporte plus facilement que nous les 
fatigues des voyages de long cours, & qu'elle s'entend mieux 
à faire de nouvelles Peuplades: La Compagnie qui fut éta- 
blic à Londres pout la direétion de celle de Saint Chriftofle 
pourveur fi genereufement à ce qu’elle fut afliftée de fa naif- 
fance, d'hommes, & de vivres, quiétoient neceflaires pour 
leur fubfiftence, jufques à ce que la terre leur en eut produit, 
& elle eut tant de foins , que de tems en rems elle fut rafrai- 
chic de nouveau fecours, & de toutes les chofes dont elle 
pouvoit avoir befoin dans ces commencemens qu'elle pro- 
fperoit & s’avançoit à veuë d'œil, pendant que la nôtre qui 
étoit dépourveué de toute: ces afii ances, ne faifoit que lan- 
guir & même fe fut facilement écoulée, fi l’afcétion qu’elle 
avoit pour fon chef, & la haute «ftime qu’elle avoit conccué 
de fa valeur, ne l’euflent entectenuë à fa devotion, & liée 
tres-Étroitement à fon fervice. 

Pendant donc que nôtre Colonie fouffroit toutes ces foi- 
blefles, & qu’elle ne fubfiftoit que par fon courage; celie des 
Angjlois profitant de fes forces ,en poufflaune nouvelle dans 
l'ile de Nicves, qui n’eft feparé de Saint Chrif ofle, que par 
un perit bras de mer, comme nous l'avons dit en fon lieu. 
Mais fi ce petit nombre auquelnos gens étoient reduits, ne 
leur permettoit pas de faire de pareils progrez, Monfieur 
Defnambuc s’étudioit en recompenfe de les affermir, & de 
les policer par pluficurs beaus Reglemens,dont nous couche 
rons icy quelques uns des principaus articles, afin que la: 
memoire en foit precieufement confervée, pour l'inftru- 
tion de la pofterité. 

En premier lieu , par ce que par la paix & la concorde, les 
plus petites chofes s’accroiffent, & que la divilion fair écou- 
ler, ct evanouir les plus grandes : Il vouloit que tous les 
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Habitans de le , qui reconnôifoient fon autorité, confer- 
vaflent entre-eus une tres-parfaite union , laquelle il leur re- 
commandoit en toutes occurrences , comme la colomne de 
leur petit Eftat, & le facré Canal d'où toutes fortes de bene- 
diétions da Ciel & de la Kerre , decouleroient abondanment 
fureus. Et d'autant qu'il eft impoflible, quedans la conver- 
fation mutuelle il ne furvienne beaucoup de chofes, qui fe- 
roient capables d’alterer fouvent cette aimable corrcfpon- 
dance, s’il n'y étoit promptément pourveu, il defiroit que 
femblables differens fuffent au plûtoft rerminez avec dou- 
ceur, & même avant le coucher du Soleil, s’il étoit pof- 
fible. 

Il leur ordonnoit d’eftre Loyaus, ronds, & finceres dans 
toutes leurs affaires; d’eftre courtois & fecourables envers 
leurs voifins , & detenir aufli religicufement Ja parole qu'ils 
avoient donnée, que s'y elle eut cfté redigée par écrit, & re- 
CeuË par devant des Notaires. 

Afin que le travail trop affidu de leurs habitations, ne leur 
fit oublier le métier de la guerre, ou que leur courage ne fe 
ramollit dans le ‘profond repos, & qu'au befoin ils fceuffent 
manicr les armes & s’en fervir avec d’exterité , il vouloit 
qu'ils en fiflent fouvent les exercices , qu'ils s’y faffonnaflent 
felon les regles de ladifcipline militaire, & bien qu'ils fiflent 
tous profeflion de cultiver laterre, qu’ils euflent la grace & 
l'air gencereus des Soldats, & qu’ils en portaffent en tous tems 
lesmarques &leslivrées, ne fortant jamais de leur quartiers 
fans armes à feu, ou du moins fans avoir l’épée. 

Que s’il les formoit en cette forte, afin qu’aus occafons 
ilsfiflent paroître leur valeur, & leur courage à l'endroit des. 
ennemis ; Il les obligeoit d’ailleurs, d’eftre dous et humains 
les uns envers les autres ; Et il ne pouvoit foufftir que les 
plus forts foulafent les plus foibles. C’eft pourquoy il fit 
cette belle ordonnance, laquelleeft encore en vigueur dans 
toutes ces Iles: aflavoir, auc les maitres ne pourroient enga- 
ser leurs ferviteurs que pour trois ans, durant léquels ils 
{croyent tenus de les traiter avectoute moderation et dou- 
ccur, Ct de n'exiger d'eux qu’un fervice raifonnable, et pro- 
portioné à leurs forces, 
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Ses foins s’étendoient notamment à l'endroit des nou- 
veaus venus, & afin que dés leur arrivée ils euffent dequoy 
fe mettre à couvert des injures de l'air, & que leurtravailne 
fut point retardé à faute de logemens, il defiroir, qu'auffi toft 
que la place qu’ils avoient deftinée pour faire leur bâtiment 
étoit découverté, tout le Voifinage les aidaftà l'élever. Cet- 
te loüable Inftitution fut fi bien receué, & fi foigneufement 
prattiquee, qu’il n’y avoit aucun des Habitans qui n’en recon- 
nut l’equité, & qui ne tint à bonheur dans ces occafions d'y 
contribuer volontairément fes pénes & fes foins. Les uns 
alloient couper les bois qui étoient neccflaires, les autres 
couroyent aus rofeaus, & aus feuilles de palmes, pour faire 
les paliffades & le couvert, les meilleurs Architeëtes plan- 
toyent les fourches , élevoyÿent les chevrons, & attachoient 
la couverture, & ils éroient tous dans un fi aimable emprefñe- 
ment, que le petit edifice fe trouvoit logeable dans peu de 
jours , fans que le proprietaire eut befoin de fe mettre en au- 
cun fraiz , qu'a pourvoir tant feulement , à ce que la boiffon 
ordinaire du païs, ne manquaft point durant ce travail, à ces 
charitables ouvriers. 

Enfin il avoit en horreur les pareffeus, qui vivent de la 
fucur & du travail d’autruy , comme les Bourdons du miel 
des Abeilles ; mais pour ramener en nos jours une petite 
image du fiecle d'or quieft tant prifé des Anciens, il incitoit 
tous les Habitans à eftreliberaus, communicatifs des biens 
que Dieu leur avôit departy, & à témoigner leur charité & 
leur Hofpitalité envers tous ceus qui les venoient vifiter, 
afin qu à l’âvenir on ne fut pas obligé d'établir parmy eus 
des Hofteleries , des Cabarets et de femblables lieus de dé- 
bauches, qui ferviroient de retraite aus oifeus et aus diflo- 
lus, et quiattireroient la defolation et l’enticre ruine dela 
Colonic, 

Cependant que Monfieur Defnambuc régloit fi fagement 
fa petit Républiqne, et qu’il l’entretenoit de l’efperance d’un 
prompt fecours; les Seigneurs de la Compagnie, imitans le 
naturel de plufieurs de nôtre Nation, qui voudroient moif- 
fonner incontinent apres les fémailles, étoyent de leur part 
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de tout ce qu'il y a de plus riche, & de plus precieus dans l’A- 
merique, pour remplacer avec ufure ce qu’ils avoient de- 
boutfé, pour faire le premier embarquement; & jufques à 
ce que ce retour fut arrivé, ils ne penfoient à rien moins qu’à 
fe mettre en de nouveaus fraiz. Monfeur le Gouverneur, 
ayant remarqué que toutes les Lettres qu'ilavoit envoyées à. 
cesMefieurs fur ce fujet, n’avoyent point obtenu de repon- 
ces favorables, fe refolut avant que la Colonie fut reduite à. 
une plus grande extremité,deles allér trouver en perfonne, 
& d’entrependre unfecond voyage pour folliciter cefecours, 
duquel dépendoit la feureté de leurs premieres avances, & 
la fubfiftence des François en cette Ile. Ce bon defcin, que 
le zele qu’il avoit pour la gloire de nôtre Nation luy avoit 
infpiré, reuflit felon fon cœur ; Car étant arrivé à Paris il 
fceut fi bien reprefenter l'importance & la neceflité de ce {e- 
cours à Mefñeurs de la Compagnie, qu'ils luy accorderent 
trois cens hommes, & des vaifieaus munis de toutes les pro- 
vifions necefaires, pour les rendre à Saint Chriftofle, 

Ce renfort tant-attendu de nôtre Colonie, luy arriva heu-. 
reufement au commencement du mois d’Aouft , de l'an 
mil fix cent vint-neuf, & elle le reçeut avec tant de joye & 
de fatisfation qu'elle s’imaginoit d’eftre parvenué au com-- 
ble de fes fouhaits, & que déz lors elle pouvoit furmonter. 
aifément , tout ce qui voudroit traverfer l’execution de fes 
projets. Mais comme les profperitez de cette vie font de 
courte durée, à péne s’étoit elle égayée deus mois en la pof-- 
feflfion de ce bonheur , qu’une puiffante Flotte d'Efpagne. 
vint fondre fur elle. Dom Ftderic de Tolede quila come 
mandoit, avoit ordre cxpres avant que de defcendre à la Ha. 
vanne, à Cartagene, & aus autres plus celebres ports du fcin 
de l’Amerique , de s’arréter à Saint Chriftofle & d’en chañer 
les François & les Anglois, qui s’y étoient établis dépuis peu 
d'années. 

Cette armée navale, qui étoit compofée de vint-quatre 
grands Navires de charge, & de quinze Fregates , fe faifit 
pour premier aéte d'hoftiliré de quelques Navires Anglois 
qui étoyent à l’ancre prés de l’Ile de Nieves, puis elle vint 
moüiller à la rade de Saint Chriftofle , à la portée du Canon 
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de.la Baffe-Terre , où Monfieur de Roffey commandoit. 
-Les forts des deus Colonies n'éroyent pas encore en état 
pour foûtenir un ficge, ils étoyent dépourveus de vivres, 
toutes les munitions de poudre & de bales qui fe trouvoyent 
dans l'Ile, ne pouvoient pas faire de grands effets , & quand 
les deus Nations euffent uny toutes leurs forces, elles n’euf- 
fent pas pu refifter à une fi redoutable armée : mais leurcou- 
rage fuppleoit à tous ces défauts; car afin quel’ennemy n’eut 
pas fujet de fe glorifier d’eltre venu à bout de fes deffeins 
fans quelque oppoñition; Monfeur Defnambuc détacha du 
quartier de la Cabes-terre où il commencçoit de fe fortifier, 
tous fes meilleurs foldats , pouraller au fécours de celuy qui 
étoit menacé, & les Anglois, y firent pañler quatre de leur 
meilleures Compagnies. 

Aufli tôt que ces troupes furent arrivées au rendez-vous, 
elles s'employerent d’un commun accord avecles Habirans 
du quartier , à fe retrancher le long dela cofte , pour repouf- 
fer vigoureufement l’'ennemy & luy contefter la detcente, & 
fans doute elles luy euffent bien-donné de la péne, fi elle euf- 
fent efté bien commandées, & que cette premiere ardeur n’eut 
cfté ralentie par la frayeur qui faifit tellement le cœur de 
Monfieur de Roféy, qu'il l'eut laiffé mettre pied à terre & 
Venir aus approches fans aucune refiftance, fi un jeune Gen- 
til-homme Neveü de Monfieur Defnambuc, frere aifné de 
Monfieur du Parquet , qui eft a prefent Seigneur & Gouver- 
neur dela Martinique , n’eut obtenu la liberté de pañier les 
retranchemens & de donner fur la premiere Compagnie des 
ennemis qui parut fur le fable.Il fut foutenu de quelques Vo- 
lontaires, qui Voulurent avoir part à fa gloire, mais il les 
devança tous de beaucoup en courage & enrefolution ; car 
il attaqua avec tant de vigueur celuy quiconduifoit Ja trou- 
pe, qu'ille tu4 & plulieurs'autres des plus vaillans de fa Com- 
pagnie, qui eurent l’affurance de vouloir éprouver fa valeur; 
mais étant abandonné de ceus qui l’avoient fuivy en cefte 
meflée, il fut tellement invelty de la multitude qui venoit 
fondre furluy,qu’enfin:il fat abbatu & emporté dans l’un des 
navires des ennemys, où aprés tous les dévoirs qu'on fit pour 
le guerir de fes bleflures, il mourut au grand régret de l’un & 

Mm 2 de 


276 Histoire MoraAte, Chap, : 


de l’autre party, qui avoit été témoin de fa gencrofité, & qui 
ne pouvoit fe laffer de luy donner tous les plus beaus éloges, - 
que fa vertu avoit merités. 

Durant ce choc, aui devoit eftre foutenn un peuplus vi- 
goureufement des nôtres, le General de la Flotte fit détacher 
en un même tems de tous les Navires de grandes Chaloupes 
remplies de Soldats bien armez qui defcendirent en fort bon 
ordre, & couvrirent larade., C'eft ce qui redoubla l’épou- 
vantement de Monfieur de Roffey, qui de peur d’eftre op- 
priméde cette multitude , fut d'avis de ceder à Ja force, & de 
faire une honorable retraite , avant que les nôtres fuffent in- 
veftis & envelopes de touscoftez. Cette refolution prife tue 
multuairement fut fort mal reccué de tous ceus qui étoyent 
jalous de la gloire de noftre Nation, & qui euflent defiré que 
l’ennemy, eut acheté un peu plus cherément le degaft de leur 
Colonie: mais les fuffrages que l'épouvantement fuggceroit 
éncette fatale conjonéture ayans prevalu, il fut arrêté qu'à 
l'inftant même on prendroit le chemin de la Cabes-terre, & 
que là on aviferoit plus amplement, à tout ce qui feroit jugé 
neceffaire, pour le falut commun. 

L’Efpagnol , voyant que nos gens abandonnoyent leur 
Fort, & leur retranchemens fans avoir fait beaucoup dere- 
fifance, crut que cette retraite n’étoit qu’une feinte, qui étoit 
menagée à deflein, de l’attirer dans quelque embufcade, 
qu ’onluy avoit dreflée dansles bois, Ce foubçon, qui étoit 
appuyé fur quelques apparences , le retint de pourfuivre fa 
viétoire, & l’arréta au quartier de la Bafle-terre, jufques à ce 
qu'ileut aprisau vray l’état de toute l'Ile, & qu'il eut pour- 
veu à tout ce qu'il trouvetoit eftrele plusexpedient, pour 
executer promotement & fidellement, tous les points de fa 
commiflion. 

Pendant que l’ennemy prenoit ainfi fes mefures, pour con- 
duire à chef fes deffcins fans fe mettre en danger : Monficur 
Defnambuc furpris d’un fi fubit changement & d’un fuccés 
fiinefperé, tâchoit de r’aflurer les fiens, & de les encourazer 
à porter conftamment cette difgrace : leur remontrant qu ‘el 
Je n’étoit pas irremecdiable : quel cnnemy ne s opiniatretoit 
pas à demeurer dans l'ile jufques à ce qu’il en eut enticre- 
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ment chafté les Habitans : qu'il avoit des affaires de plus 
grand poids , qui l’appelloyent ailleurs : qu’il ne s'engage 
roit pas facilement dans les forets, qu’il luy faudroittraverier 
de neceflité pour venir à fon Quartier: qu’ils pouvoyent s'y 
mettre en bonne dcfenfe, pour foutenir fes efforts, & luy 
faire marquer de fon fang cette invañon, s’ilentreprenoit de 
pañer outre; & qu'ence casil y avoit même en chemin des 
endroits fi forts de nature, que peu d'hommes le pourroyert 
arrêter, & le contraiñdre de retourner fur fes brifées. 

Ces avis étoient tres-judicieus : mais la terreur avoit 
téllement préoccupé les efprits, & la confternation étoit fi 
generale, qu’ils ne furent point pefez felon leurmerite. L’af- 
faire étant donc mife en deliberation, la conclufon für,qu’on 
abandonneroit l'ile, & que la Colonie fe transporteroit en 
quelque autre, qui ne donneroit point tant d'ombrages à 
V'Efpagnol ,& qui feroit plus écartée de la route ordinaire de 
fa Flotte. Monfieur Defnambuc qu iprevoyoit que quelque 
couleur qu'on püt donner à cette refolution, elle feroit no- 
tée de quelque lâcheté, qui flétriroit l'opinion qu’on avoit 
juflement conceuë de la valeut des Francois, & étouferoit 
en un inftant ces grandes cfperances qu'on avoit cuës de 
leur Colonie, ne pût pointeftre perfuadé d’y donner fon ap- 
probation. Neantmoins, encore qu'il fut d’un fentiment 
tout contraire, pour ne point abandonner dans cette trifte 

rencontre, ceus qu'il avoit amenez defi loin, & avec quiil 
avoit pailé tant de mers, & efluyé tant de perils, il s'accom- 
moda à leur humeur & fembarqua avec eus dans quelques 
navires qui fe trouverent à la rade; & ainfi pouréviterun 
plus grand defordre,en fe furmontant foy mème, iltemoigna 
qu'il ‘oublioit gencreufement, le peu d’eftime qu’ils faifoyent 
de fes rémontrances. 

Les Quartiers des Anglois étoient aufli dans un grand des= 
ordre, ils avoyent apris que l’ennemy étoit maitre de toute 
la Bafle-terre : qu’il ruinoit la Fortreffe des François apres en 
avoir enlevéle Canon : qu’il avoit déja brulé toute les cafes, 
& fait le dégaft des habitations du quartier. Ils croioyent à 
châque moment qu’il venoit fondre fur eus avec toutes fes 
forces, & dans cette apprehenfion les uns eflaioyent de fe 
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Sauver par mer, ou de fe retirer furles montagnes, pendant 
due les autres qui étoyent un peu plus courageus furent d’a- 
vis d'envoyer des Députez à Dom Federic, pour le prier de 
vouloir entendre à quelque accommodément : mais pour 
toute reponfe ils receurent un commandement exprésde for- 
tir promtement de l'ile, où qu'autrémentils feroyent traitrez 
avec toute la rigueur, dont les armes perinettent d'ufer À 
l'endroit de ceus ; qui s'emparent contre tout droit,du bien 
qui ne leur apartient pas. 

 Pourfaciliter ce départ que Dom Federic leur ordonnoit, 

on leur rendit felon fes ordres les Navires, que fa Flotte avoit 
pris devant l'Ile de Nieves , & il voulut qu'ils s’y embarquaf- 
fent fans aucun delay, & qu’en fa prefence ils fiffent voile 
vers l’Angletere, Et parce que ces vaiffeaus ne pouvoient 
pas contenir une fi grande multitude, il permit à trous ceus 
qui n'y putent pas avoir place , de demeure dans l'ile, jufques 
à ce qu'il fe prefentât une occaño favorable pour fuyvre leurs 
compagnons. Aprés cette expedition, Dom Federic fit le- 
ver l'ancre à fes Navires pour continuer leur Voyage : mais 
incontinent que les Anglois qui étoyent reftez eurent perdu 
de veuë cetteflotte, ils commencerent à fe rallier, € à former 
une conftante refolution de relever courageufement les rui- 
nes de leur Colonie. 

Pendant que ces chofes fe pañfoyent à Saint Chriftofe, les 
François qui en étoyent fortis au commencement de cette 
déroute, avoyent tant chduré fur mer, à caufe du manquc- 
ment de vivres & des vens contraires, qu’ils avoyent été con- 
trains de ralâcher aux Iles de Saint Martin & de Montferrat, 
aprés avoir vilité en pañant celle d’Antigoa. Ils euffent bien 
fouhaitté de fe pouvoir établir en quelcune de ces terres: 
mais elles ne leur fembloyent que des affreus déferts, en com- 
paraifon de celle qu'ils avoyent quittée. Sa douce idée re- 
pafloit inceffamment devant leurs yeus, ils l’à regrettoient à 

châque moment, & l’aimable fouvenirde cet agreable fejour, 
ou la Providence Divine les r’appelloit, par des voyes qui 
leur étoient,inconnués, leur fit naiftre le defir de s'informer 
de l'état anquel l’Efpagnol l'avoit laiflé , puis-qu'ils en 
€toyent fi voilins. Pour contenter cette loüable curiofité, 
ils 
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ils y firent pañfer l’un de leur Navires, qui leur rappotta à fon 
retour, que la Flotte ennemic s’étoit entierement retirée & 
que les Angiois qui y étoient reftez, travailloyent courageu- 
fement à rebatir leurs cafes, à planter des vivres & à reparer 
leurs defolations. 

Cette agreable nouvelle iuieie enun inftant toutes les 
cfperances de nos François, & releva glorieufement le cou- 
rage des plus abbatus: de forte qu'il ne fallut pas employer 
beaucoup d'artifice pour les animer au retour, & pour leur 
perfaader de fe rendre en toute diligence en cette delicieufe 
terre, qui poffedoit déja leurs cœurs & toutes leurs plus ten- 
dres affeétions. . 

Auffi-toft qu'ils y furent arrivez, chacun reprit fon pofte 
& retourna fur fa place, en bonne intention de s'y affermir, 
& d’enrelever promtément le debris: Mais La famine quiles 
talonnoit, eut fans doute interrompu le cours de tous ces 
beaus deffeins , & ils fuffent fuccombez fous le faiz des pe- 
fans travaus qu'illeur falloit entreprendre en un même tems, 
pour rebâtirleurs maifons, & planter des vivres, fi dans ces 
extremitez fi preffantes, Dieu ne leur eut fufcité le fecours 
de quelques Navires des Provinces Unies qui les vinrent vi- 
fiter à la bonne heure, & ayant reconnu leurtrifte état, les: 
aMifterent gencreufement de vivres, d’habits, & de toutes les 
chofes qui leur étoient neceffaires dans ce erand abandonné-- 
ment où ils fe trouvoient reduits: & même pour leur faire: 
la faveur toute entiere, ils fe contenterent de leur fimple pa-- 
role pour affurance de toutes ces avances. 

Nos gens, s’étanstirez doucement à l’ayde de ce fecours, , 
hors du mauvais pas où ils fe voioyent accrochez dez l’en- 
trée de leur rétabliflement, travaillerent en fuite avéc tant 
d’ardeur en leurs habitations , que Dieu beniflant l'œuvre de: 
leurs mains, la terre leur produifit des vivres, & du Tabac en 
fi grande abondance, qu’ils contenterent avec honneur leurs 
charitables Creanciers, & en peu de temsils fe trouverent 
beaucoup mieus accommodez qu'ils n’étoient avant leur dé- 
route. Mais il leur falloit encore des hommes pour appuyer 
lenrs entreprifes, & entretenir le commerce qui commen- 
çoit à s'établir parmy eus. Pour remedier à ce befoin, Mon- 

fieut 
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fieur Defnambuc qui voyoit faconftance couronnée d’un fi 
heureus fuccés, ne trouva point de plus feur , ni de plus dous 
expedient, que de permettre aus principaus Habitans de la 
Colonic d'aller en France, pour enlever, & Ies y amenerà 
leurs propresfraiz. Ce fage confeil ayant efté fuivy,l'Ile fe 
peupla en peu d'années de plufieurs braves hommes, qui la 
mirent en réputation, 

La Colonié Angloife répara aufli en peu de tems toutes 
les bréches que le ravage de l’Efpagnol Iuy avoit faites. Et 
la Compagnie de Londres qui s’étoit chargée de fa direëtion 
ne fe laflant point deluy envoyer des hommes & des raffrai- 
chiffemens , les deus quartiers qu’elle occupoit dans l'ile de 
Saint Chriftofle fe trouverent fi étroits pour contenir une fi 
grande multitude, qu’outre l'ile de Nieves qu'elle avoit peu- 
plée avant la déroute, elle eut añés de force pour poufler en 
moins de 4 ans des nouvelle Peuplades dans Celles de la Bar- 
boude , de Montferrat , d’Antigoa , & de la Barbade, qui s’y 
font merveilleufement accruës, & fe font renduës fameufes 
par le trafic des riches Marchandifes qu’elles fourniflent , & 
par le nombre de leurs habitans, comme il fe peut voir par les 
defcriptions particulieres quenous avons données de cesIles, 
au commencement du premier Livre de cette Hiftoire. 

Pour ce qui eft des Colonies Hollandoifes aus Antilles, 
elles ne content leur établifement qu'aprez celles des Fran- 
çois & des Anglois. Et ce n’eft pas L'Etat qui a fourny aus 
frais, mais des Compagnies particulieres de Marchands, qui 
ont deliré, pour faciliter le commerce qu’ils ont entoutes les 
les que les François & les Anglois occupent, d’avoir des 
places de retraitte affurée pour raffraichir leur Navires. La 
plus ancienne de ces Colonies , quirelevent de la Souverai- 
neté de Meflieurs les Etats Generaus des Provinces Unies, 
cft celle de Saint Euflache, Elle fut établie environ le même 
tems, que Monficur Ouarnard forma celle de Montferrat, 
c’eft à dire en l’an 1632. Elle eft confiderable poùreftre en 
une place tres-forte de nature; pour le nombre & la qualité 
de fes Habitans: pour l'abondance du bon Tabac qu'elle a. 
produit jufques à prefent: & pour plufieurs autres rares avan- 
tages dont nous avons déja parlé au Chapire cinquiémie du 
Livre precedent, Mon- 


Chap.1 Des’ ÎLES ÂAnrizres, 283. 
Monfieur Defnambuc n’avoit pas moins de Pafion. ni de 
generofité que les autres Nations pour. étendre fa Colonie: 
mais n'ayant pas efté fecouru comme il eût efté requis dans 
ces commencefnens, &fes defleins ayans efté fouventéfois 
traverfez de plufeurs facheufes rencontres, ileut ce déplai- 
fir, de voir plufieuts bellés Hes occupées pard’autres, avant. 
quil fut en état d’y prendre part & de pouffer fa conquefte 
hors des limites de Saint Chriftofle, 1 avoit dépuis un long 
tems jetté les yeus fur l’Ile-de la Gardeloupe comme étant 
l’une des plus belles & des plus grandes de toutes les Anril- 
les , mais au même inftant qu'il fe difpofoit pour yenvoyer 
des hommes, il fut prevenu par Monfieur del’Olive l’un des 
principaus habitans de fa Colonie, qui pendant un voyage 
qu'ilavoit fait en France pour fes affaires particulieres,s’aflo. 
Cia avec Monfeur du Pleflis, & quelques Marchands de. 
Dieppe pour y établir une Colonie, fous la commiflion des 
Seigneurs de la Gompagnie des Iles de l’ Amerique. 
Ces deus Gentils-hommes étans établis Gouverneurs de 
la Gardeloupe avec égale autorité, y arriverent le vint- 
huitiéme de Juin mil fix cens trente cinq,avec üne Compag- 
rie de cinq cens hommes, qui furent accüeillis dez leur arri, 
véc de la famine, & de diverfes maladies, qui en enleverent 
plufieurs. On tient que le premier de ces maus leur fürvint, 
pour s’eftre placez d’aborden des endroits où la terre étoit 
la plus ingrate & la plus mal-propre au labourage qui fûten 
toute l’Ile, & pour afoir entrepris trop legerement laguerre 
contre les Caraibes Originaires du lieu,qui,leur euflent pû 
fournir entoute abondancela plüpart des vivres, qui étoient 
neceffaires pour leur fubfiftence dans ces commencemens, 
jufques à ce que la terre leur en eût produit. Les mala- 
dies fuivirent les mauvaifes nourritures, que la faim les con- 
traignoit de prendre à faute de chofes meilleures: à quoyon 
peut aufli ajoufter,que la terre n’érant pas encore defrichée, 
l'air y étoit facilement corrompu, | 
Monfieur du Pleflis, voyant les malheurs qui de jour en 
jour fondoient fur cette nouvelle Colonie, & ayant tout 
füjet d'en apprehender encorede plus grands à l'avenir, en 
conceut un tel déplaifir, qu’il mourut dans le féttiéme mois 
Nn aprés 
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aprés fon arrivée. 11 fut regretté de tous les François, & 
même des Indiens, qui avoyent toûjours témoigné beau- 
coup de deference à fes fentimens , & d'amour & de refpe& 
pour fa perfonne. Il étoit doùé d'une grande prudence , & 
d'une humeur fi affable & fi obligeante , qu'il attiroit les 
cœurs de tous ceus quitraittoient avec luy. 

Aprés le decés de Monfieur du Pleffis, Monfieur de l'Oli- 
ve s’empara de tout le Gouvernement , & comme il étoit au- 
tant remtiant , que fon Collegue avoit efté dous & moderé, 
il defera tant aus confeils violens de quelques brouillons qui 
l’obfedoient continuellement, qu'il fit bientôt aprés entre- 
prendre cette guerre funefte contre les Caraïbes, qui penfa 
ruiner cette Colonie naiffante. Icft vray, qu'il les preffa 
d'abord fi vivement, qu’il les obligea de luy quitter Fentiere 
pofleffion de la Gardeloupe. Mais d'autant que pour vénir à 
bout de ce deffein qu'ilavoit formé déz s6 arrivée,ilfe foüil- 
Ja de plufieurs cruautez , que les Barbaresn 'euffent pas VOu=- 
lu exercer à FPendroit de leurs plus g grands ennemis, il flétrit 
rellement fa gloire & fa repntation, qu'il'ñy avoit quedes 
gens de fang , & des désefpérez , qui approuvañlent fa 
conduite. 

Les Caraibes , que Monfieur de FOhve avoir chaffez 
de cette lle, fe rerirerent en celle de la Dominique. Ceus de 
la même Nation qui la poffedent les reeeurent fort volon= 
tiers , & pour leur témoigner qu'ils étoient fenfiblement 
touchez de leur difgrace, ils leur prefenterent de fe joindre 
avec eus, pour venger par les armes l'injure qui leur avoit 
cfté faite, cette offre étoit trop avätageufe, pour eftre refufée. 
Leurs forces étant donc ainfi unies ils firent plufieurs defcen- 
tes à la Gardeloupe , & ils s’cpiniâtrerent tellement à harce- 
ler les nôtres par les frequentes incurfions qu'ils faifoient fur 
eus, qu’ils étoient contrains d'abandonner la culture du T a- 
bac, & même des vivres qui éroient neceflaires pour leur fub- 
fiftence , afin d’eftre toujours fousles armes, pour repouf- 
fer les efforts, prevenir les rufes, & éventer les defleins 
de ces ennemis, qu’ils avoient attiré fur eus par leur in- 
prudence, 


Cette 
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Cette cruelle guerre qui dura environ quatre années , re- 
duifit cette Colonie en un fi déplorable état, qu'elle étoit de 
criée partout, & à caufé qu’elle avoit fi fouvent les Caraibes 
fur les bras, on la croyoit à la veille de fa ruine, mais comme 
elle étoitreduite à ces extremitez , Monfieur de l’Olive per- 
dit la veuëé, & Meflieurs de la Compagnie y envoycerent 
Monfieur Auber pour Gouverneur, qui remedia À tous ces 
desordres, appaifa tous les troubles, & y apporta cette bonne 
paix,qui y attira puis aprés le commerce, & l'abondance de 
toùtes chofes, comme nous le dirons au Chapitre troiziéme 
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Incontinent que Mônfieug Defnambuc eut fceu, que la 
Gardeloupe étoit habirée, il refolut dene pas differer davan- 
tage à fe placer dans quelcune des meilleures Iles, qui étoient 
encore à fon choix, &de peur d’eftre encore une fois fup- 
planté fe voyant affifté d'affez bon nombre de vaillans hom- 
mes, & pourveu de toutes les munitions de guerre , & de 
bouche, qui font neceffaires en ces entreprifes, il alla Iuy mé- 
me prendre poffeflion de l’Ile dela Martinique , en laquelle 
il mit pour fon Lieutenant Monfeur du Pont, & pour pre- 
micr Capitaine Monfieur de la Vallée. Puis mofffant à Saint 
-Chriftofle, il donna par fon teftament tous les biens, & tous 
lesdroits, qu’il avoit à la Martinique, laquelle il avoit fait 
peupler à fes fraiz, à Monficue du Parquet fon Neveu, qui 
eneft encore à prefent Seigneur & Gouverneur,comme nous 

l'avons déja dit. 
Ce Gentil-homme étoit vaillant, digne dé commander, 
accoftable , familier à tous, & doûé d'une grande adreffe à 
fe faire aimer & obeir tout enfemble, Les Anglois èmes 
le refpeétoient & le craignoient également. On recite de 
luy, que ces Anglois ayans outrepañié tant foie peu les limi- 
tes, qui par un commun accord avoyent efte pofées entre les 
deus Nations, ilalla avec bien peu de fes gens au quartier des 
Anglois, & parla au Gouverneur, qui l’attendoir avec une 
groffe Compagnie de Soldats: Maisilfe comporta avec tant 
de courage & de refolution, mit en avant de fi bonnés rai. 
fons, & fit defi puiffantes menacesde venir à bout parlafor- 
cc, de ce qu'il ne pourroit obtenir par la douceur, que le 
Nn 2 Gou- 
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Gouverneur Anglois luy accorda ce qu'ildemandoit. Cette 
rencontre, prouve combien il étoit jalous de conferver les 


droits de fa Nation. Dépuis ces deus Gouverneus furent 
toujours bons amys. Us 


CHAPITRE DEUXIEME. 


De l'Efrabl iffement « des François dans les Iles Je Saint 
Bartelemy , de Saint Martin , &° de 
S'ainte, Croix... 


’ Prés le decés de Monfieur Defnambuc , duquel {a 
memoire cft en benediétion dans les Iles, Monfieux 
du Halde, qui étoit fon Lieutenant au Gouverne- 

ment, fut fait Gouverneur en chefpar Meffieurs de la Com- 
pagnie des Antilles. Mais comme peu de tems aprés il fe füt 
retiré en France, Monfieur le Cardinal de Richelieu premier 
Miniftre d'Etat, duquel la prevoyances ’étendoit aus lieus les 
plus A it , jugea que c’étoit une chofe digne de fes foins 
de prendre à cœur la confervation, & laccroifiement de cet- 
te Colonie en Amerique, & que de là, la gloire du nom 
François, & les armes viétogieufes de nôtre invincible Mo- 
narque, pourroient s'étendre par tout ce nouveau Monde, 
comme elles éclatoient magnifiquement en celuy-cy. Il de- 
fira pour cer cffet que les Iles fuflent pourveués d’un Gou- 
verneur, qui pût feconder & executer fes genercus defeins. 
Et aprés avoir cherché par tout un Seigneur capable de cet 
employ, & doùé de la conduite, de la fageffe, de la gencro- 
fité, & de! experience neccffaire à une fi grande charge: En 
un mot qui cut tous les avantages de l’une & de l’autre No- 
blefle, pour reprefenter dignement la Majefté du nom Fran- 
coisenun pais fiéloigné, fon Eminence n’en trouva point 
qui eñt toutes ces rares qualitez, en un plus hant-degré que 
MONSIEUR LE-GHEVALIER PE LON VIE: 
LYERS POINCY, BAILLY ET GRAND CROIX 
DE LORDRE DE.8 JEAN DE PERDAA EE. 
oM- 
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_Commandeur d’'Oyfemont, & de Coulours & chef d’Efca- 
dre des Vaifleaus de fa Majefté en Bretagne, Gentil-homme 
de fortancienne Maifon, quiporte le nom de Poixcy,& 
dont l’aifné fait fa demeure en l’une de festerres, proche la 
Ville de Meaus. 

Monficurle Cardinal, prefenta cet excellent Gentil-hom- 
me au Roy Louis treiziéme de glorieufe memoire,quiloüant 
& approuvant ce bon choix, l'inveftit de la charge de Gou- 
verneur, & Lieutenant General pour fa Majefté aus Iles de 
l'Amerique. Dequoy lettres luy furent expediées au mois 
de Septembre, de l'an mil fix cens trente huit. Cette qua- 
lité, n’avoit pas efté donné à ceus qui l’avoient precedé. 

L'an mil fix cens trente neuf, Monfieur le Bailly de Poin- 
cy étant party avec tout fon train de la rade de Dieppe vers 
la my-Janvier, arriva un mois aprés aus Antilles, & fut reçeu 
premierement à la Martinique, par les Habitans en armes. 
Puis il alla à la Gardeloupe, & à Saint Chriftofle, recevant 
partout le ferment de fidelité. Sur tout fa reception fut tres- 
belle en l'Ile de Saint Chriftofle. 11 fut falué à fon arrivée 
du Canon de nôtre Fort, & de celuy de tous les Navires. 
Tous les Habitans François étant fousles armes,lereceurent 
en qualité de General, aVec un applaudiffement univerfel, 
comme déja auparavant ils avoient fait des feus de joye, & 
rendu graces à Dieu , fur les premieres nouvelles qu'ils 
avoient cuëés, de fa nomination à cette charge, & il fut con- 
duit à l'Eglife accompagné de fes Gentils-hommes, & de fes 
gardes pour y chanter le Te Deum. 

Si tôt qu'il fut entré en poffeffion, l'Ile prit une nouvelle 
face, & l'on viren peu de tems un notable changeññent de 
bien enmicus. Ainfi il ne répondit pas feulement aus gran- 
des attentes que fa Majefté, & Monfieur le Cardinal avoient 
conceuës de fonGouvernement: maisilles furpaffa de beau- 
coup. D'abordilfit bâtir des Eglifes en divers quartiers de 
l'Ile. I] prit foin que les Preftres fuffent bien logez ét entre- 
tenuz, afin qu’ils puffent vacquer à leurs charges fans diver- 
tifement. Sa Juflice parut au bel ordre qu’il établit pour la 
rendre bonne ,brieve, & gratuite, par un Confeil compofé 
des plus fages & des plus entendus d’ à les Officiers de 

Nan lle: 
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l'Ile. Sa Vigilance corrigea tous les desordres, qui fe glif- 
fent facilement parmy des perfonnes recuëillies de divers en- 
äroits, & compofées de differentes humeurs. Sa Prudence, 
quin 'eft jamais futprife, & qui eft toujours accompagnée 
d'une clarté, & d’une fage prévoyance en l'occurrence fou- 
daine des affaires les plus épineufes, le fitadmirer également 
& de ceus qu'il gouvernoit, & de fes Voifins. La Grandeur 
de fon efptit, qui luy fit furmonter toutes les difficultez qu'il 
trouva en l'accompliflement de fes deffeins,le rendit redouta- 
ble aus broüillons. Son Affabilité, fon facile accés, & le bon 
accüeil qu'il faifoit aus étrangers , attira le commerce & l’a- 
bondance dans fon Ile. Sa Bonté & fa Liberalité luy aquit 
à jufte titre les cœurs & les affeétions des François. Enfin, fa 
Generofité éprouvée en plufieurs rencontres, tant en France 
aus emplois tres-honorables qu'il a eus dans les armées de fa 
Majefté , qu’en l’ Amerique dépuis qu'il y commande, en la 
confervation, ou amplification, & enla conquelte de tant de 
places confiderables , donna dés lors de la tecreur à l’Efpag- 
nol, qui jufques à prefent n’a ofé traverfer fes belles & glo- 
rieutes entreprifes. 

Monfieur le General, ayant établi dans l'Ile de S. Chri- 
ftofle,tout le bon ordre qui étoit neceffaire pour entretenit 
les Habitans en une bonne concorde, pour y attirer toutes 
fortes debiens & y faire fleurir letrafic: & l'ayant renduë la 
plus belle & la plus illuftre de toutes les Antilles; comme 

nous l’avons reprefenté au Chapitre 4 du premier Livre de 
cette Hiftoire, il étendit puis apres la Colonie Françoife 
dans les Iles de Saint Bartelemy, de Saint Martin, & de Sainte 
Croix, déquelles nous avons fait la defcription en fon lieu, 
mais il nous refte encore quelques circonftances bien con- 
fiderables, touchant la conquefte de l’Ile de Sainte Croix, lé- 
quelles nous ajoûterons en cet endroit. 

Cette Ile,a eu plufieurs maitres en bien peu de tems, & 
durant plufieurs années les Anglois & les Hollandoïis ont 
contefté enfemble à qui elle feroit. Enfin ils l’avoient par- 
tagée entreeus: Mais en l'an mil fix cens quarante neuf, les 
Anglois ayans remarqué que les Hollandois étoient en petit 
nombre, les obligcreurta leur laifler touic la place. Foutéfois 

ils 
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ils ne jouyrent pas long tems de leur ufurpation. Car bien 
tôt aprés, les. + fpagnols de l'ile de Porto Rico y firent une 
defcente, brulerent les maifons, tuerent ceus qu'ils trouve- 
rent fous les armes, & firent transporter les autres, avec leurs 
femmes, & leur bagage, en l’Ile de la Barboude. 

Aprés qu'ils eurent ainfi depeuplé cette Ile, comme ils 
étoient fur le point de remonter dans leurs vaiffeaus Pour 
s’en retourner enleurterre, voicy arrivér un mavire des Iles 
de Saint Euftache & de Saint Martin, qui étoit chargé d'hom- 
mes, léquels ayant apris la deroute des Anglois, dans la 
creance que l'Efpagnol s ’étoit déja retiré, venoient relever 
les droits, & les prétentions que la Nation Hollandoife avoit 
fur cette Ile : mais la partie étant inegale, veu que les Efpig- 
nols étoient dix contre un, ils furent contrains de compoler. 
Le deffein des Efpagnols qui leur avoient promis bon quar- 
ticr, & quiles ténoient prifonniers, étoit de les menet à Por- 
to-Rico à à leur Gouverneur , qui felon l'humeur Efpagnole, 
ne leur eut peut eftre pas fait un trop bon party. 

Lors donc qu’ils meditoient leur retour avec ces prifon- 
niers, qui étoient venus d'eux mêmes fe jettes entre leurs 
mains: deus navires Francois chargez de Soldats, de vivres, 
& de toures fortes de munitions de guerre aborderent en 
File, étant envoyez de la part de Monfieur de Poincyleur 
General, pour chafer l Efpagnol de cette térre , & la conques 
fter pour le Roy. Ce fecours vint bien à propos pour la de- 
Hvrance des Hollandoïs : Car les Efpagnols ayant veu nos 
gens, qui defcendoient alaigrement & en bonordre, & qui 
d'abord formerent fur terre un gros de vaillans hommes 
bien armez, & en difpoñtion de combattre , ils lâcherent 
incontinent leurs prifonniers, & aprés quelque pourparler, 
les François leur firent commandement de vuider à linftant 
de l'Ile, & de r’entrer dans leurs vaifleaus , à faute dequoy ils 
les chargeroiïent comme ennemis, tels qu'ils etoient, & ne 
leur donneroïient aucun quartier. À quoy ils aimerent 
mieus obéir, que d’experimenter la valeur des nôtres , & le 
fort des armes, quoy qu'ils fuflent en plusgrand nombre. 

Monfieur le General reconnoiffant felon fon exquife pru- 
dence, l’importance de cette Ile, qui peut faciliter d’autres 

*con- 
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conqueftes, encore plus glorieufes,jugca qu'il falloit accom- 
pagner de fi heureus commencemens, d’un grand foin pour 
la conferver, & la munir d’un nombre confiderable de vail- 
lans hommes, & fur tout d’un chef genereus & experimenté, 
pour y commander en fon nom. Pour cet effet il y envoya 
Monfieur Auger Major de l'Ile de Saint Chriftofle, qui avoit 
exercé cette charge avec grande approbation par plufieurs 
années, & il le revétit de la qualité de Gouverneur de cetté 
Ile. Il mourut enl'exercice de cette charge, au grand regret 
detous les habitans, aprés avoir mis l'Ile en bon ordre; re- 
drefté fes ruines ; & donné les commencemens à un fort, 
qu'il avoit l[uy même defliné, pour la feureté des vaifleaus, 
qui viendroient cy aprés à la rade, & pour faire perdre aus 
Efpagnols , toute envie d y defcendre à l'avenir, pour y faire 
des ravages. La conquefte de cette Ile fut faite, en la faflon 
que nous venons de dire en l’an :650. 

Si cette Colonie, doit fes commencemens à la gencrofité 
de Monficur le General, qui ne laiffle écouler aucune occa- 
fion capable d'amplifier la gloire & le nom de la Nation 
Francoife , elle luy eft auffi redevable de fa confervation, & 
de fon accroifflement. Car il a eu foin dy faire pañer des 
hommes, & d’ y envoyer des vivres, jufques à ce que la terre 
eneut produit, &tous les raffraichiflemens neceffires en de 
nouveaus établiflemens, & notamment les munitions de 
guerte qu'il fautenune place, qui eft fi voifine de l’ennemy, 
& qu'ilaenlevée devant fes yeus, & fous fa main. Pour faci- 
liter ce deffein , il a eu long tems en mer un de fes navires 
commandé par je Capitaine Mancel, duquel la vertu, la fide- 
lité, le courage , & l’adreffe, ont efté éprouvées en plufieurs 
rencontres fignalées. I faifoit le voyage ordinaire de Saint 
Ghriftofle à Sainte Croix, pour y porter tout ce qui pouvoit 
faire beloin, à cette nouvelle Colonie. 

Les Hollandois , avoient cdifié fur une agreable eminence 
de cettelle, une belle Eglife bâtie en forme de Croix. Si les 
Efpagnols refpeétant ce figné facré, qui étoit fur le clocher, 
n’ont pas ruiné cet cdifice: nos François doivent cette mai- 
fon d’oraifon à la pieté & au zele d’une Compagnie de Mar- 
chands dela viile de Fleffingue , qui fit premierement habiter 
cettedle, fous la commifhon de Meflieurs les Etats, LE 
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Le Roy à prefent régnant,étant informé de toute la gloire 
que Monfieur de Poincy a aquis, & qu’il aquiert joutnelle- 
ment à nôtre Nation, & combien fa prefence eft necefäire 
en l’Amerique,a confirmé de nouveau ce Genereus Cheva- 
lier en la charge de fon Gouverneur & Lieutenant General 
en ces quartiers A, & la Reyne pendant fa Regence, à hau- 
tement loüé fes dignes aétions, & fa fidelité au fervice du 
Roy. | 

En l'an 165 1 Monfeur le'General, traitta fous le bon plai- 
fit du Roy: avec la Compagnie dont nous avons parlé, & 
l'ayant remboutfée de tous les frais qu'elle avoit faits 
pour l'établiffement de cette Colonie, a aquis de ces Mef. 
fieurs qui compofent cette Compagnie, la Seigneurie & pro- 
prieté fonciere-des Iles de Saint Chriftofle, de Saint Bartele- 
my,de Saint Martin, de Sainte Croix, & des adjacentes, & 
cela au nom & au profit de fon ordre de Malte, qui par ce 
moyen eft accreü de l’une des plus belles , des plus riches, 
& des plus honorables Seigneuries dont il joüiffe fous la 
Souveraineté de fa Majefté Tres-Chreftienne. Et dépuis le 
Roy a fait don abfolu de toutes ces Iles, à l'Ordre de Malte, 
à la feule referve de la Souveraineté, & de l'hommage d’une 
Couronne d'or de redevance, à chaque mutation de Roy,de 
la valeur de mil efcus, comme il paroit par les lettres paten- 
tes de fa Majefté, du mois de Mars 1653. 

Monfieur du Parquet Gouverneur de la Martinique, à 
auffi aquis de la même Compagnie la Seigneurie des Iles de 
la Martinique, de la Grenade, & de Sainte Aloufie. Mon: 
fieur d'Hoüel Gouverneur de la Gardeloupe a fait la même 
chofe pour les Iles de laGardeloupe de Marigalante, de la De-. 
fitade, & des Saintes. Ces deus dernieres ne font pas encore 
peuplées. Mais il a demandé par avance la Seigneurie de 
ces terres, afin que d'autres ne s’en puiffent civilementrem- 
parer. Car il faut favoir , que la Compagnie des Iles de l’A- 
merique, laquelle eft maintenant abolie, avoit obtenu du 
Roy,toutes les Antilles habitées, & à habiter pat fucceflion 
de tems. De forte que ces Meflieurs, qui ont traitté avec 
cette Compagnie ont fait mettre dans leur oétroy, des Iles 
qu'ils n'ont pas encore habitées, mais qui font en leur voi- 
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finage, & à feut bienfeance : & incontinent qu'ils auront aflez 
d'hommes en leurs autres Iles,ils en feront pañleren celles là, 
fi ce n’eft que les Anglois, ou les Hollandois $’en emparaffent 
auparavant. Car c'eft une régle generale, qu'une Terre qui 
cft. fans habitans eft au premier occupant, Et l'Oûroy du 
K oy, ou de la Compagnie, ne fert, que pour parer ces Mef- 
ficurs contre quelcun de nôtre Nation, Qui pourroit couiir 
fur leurs deffcins. 

Ainf toutes ces Iles que les François tiennent Miourduy 
en L Amerique , relevent entierement du Roy pour la Sou- 
veraineré & de Meflieurs de Poincy, du Parquet, & d Hoüel, 
pour la Seigneurie, fans plus recounoitre la Compagnie, qui 
a cedé en leur faveur tous fes droits , & toutes fes pre= 
tentions. 

Quant à la fuite des Gouverneurs Anglois dé l'Ile de Saint 
Chriftofle. Monfierr Ouarnard étant mort apres avoir glo= 
rieufement étably {1 Narion dans les Antilles, & avoir peu 
plé en particulier l'ile de Saint Chrifofle, de douze à treize 
mille Anglois: Monfieur Riche qui étoit premier Capitaine 
ded’ile fut étably er cette charge, & celuy-cy parcillement 
étant deccdé , Morfieur Euret “fat pourveu du Gouverne- 
ment, qui l’adminitre encore aujourduy , avec la capacité 
& l'approbation finguliere, que nous ayons déja reprefentée, 
en parlant de l'Ile de Saint Chriftofic. e 

Au refte lors queles Nations étrangeres arriverent en Ces 
Iles, elles fe logerent au commiencement à peu k prés comme 
les Habitans natute:s du païs, fous de petis couverts, & dans 
de fimples huttes, & cabannes, faites du bois même qu’ils cou- 
poient fur le lieu , en défrichant la terre. On voit-encore 
dans les Colonies naiffantes, plufieurs de ces foibles edifices, 
qui ne font foutenus que par quatre ou fix fourches, plantées 
enterre, & qui pour murailles ne font entourez & pallifas. 
dez que de rofeaus,& pour toit,n'ont que des feüilles de pale. 
mes, de cannes de fucre, ou de quelqu'autre herbe. Mais. 

entoutes les autresiles, où ces Nations font mieus établies, 
on voit à prefent: plufieurs beaus edifices de charpente, de 
pierre & de brique, qui font faits en lamêine forme que ecus 
de. leur pais; excepté, que j out l'ordinaire ils n'ont qu'u 
étage; 
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étage, ou deus au plus, afin qu'ils puiffent plus facilement 
efifter aus vens, qui foufflent quelquefois avec beaucoup 
d'impetuofité en ces quaitiers là. Nous avonsaflez parlé de 
ces cdifices , dans l’occafion qui s’en eft prefentée, lors que 
nous avons décrit chacune des Antilles en particulier. 

Mais nous ajouterons feulemenñt icy, que fur tout, les An 
glois qui habitent ces Iles, font pour la plüpart commode- 
ment logez, & proprement ajuftez en leur ménage, parce 
qu'ils s'arrétent dans les Colonies, & les embelliflent com- 
me fi c'étoit le lieu de leur naiffance. Ils font aufly préfque 
tous mariez, ce qui fait qu’ils travaillent miens à s’accommo- 
der, que ceus quimenentunewWie de garçon,comme font plu- 
ficurs entre les François. 

Nous avions deflein pour la clôture de ce Chapitre de 
couchericy tout le procedé que tint Monfieur Auber, pour 
faire la paix avec les Caraibes: lors qu’il vint prendre pof- 
feffion du Gouvernement de la Gardeloupe : mais à caufe 
que le difcours en eft un peu long, & qu’il peut donner de 
grandes lumieres, pour connoitte le naturel de ces Indiens 
dont nous avons à traitter en ce deuziéme Livre,nous avons 

_creu qu'il n’en falloit rien retrancher , & qu’il meritoit bien 
de remplir un Chapitre tout particulier. 


CHAPITRE TROISIÈME. 


De l’afermiflement de la Colonie Françoife de la Gardeloupe, 
par la paix , qui Ju faite avec les Caraibes de la 


2 
Dominique, en l'an 1640. 


Es premiers d’entre les Francois qui occuperent l'Ile 
de la Gardeloupe, y aborderent en l'an 1635, par les 


Ordres d’une Compagnie de Marchands de la ville de 
Dieppe, qui fous l’autorité de la Compagnie Generale des 
Iles de l’Amerique établie à Paris, yenvoyerent les Sieurs du 
Pleffis & de L'Olive, pour y commander en leur nom. Mais 
lc premier étant mort peu de mois apres fon établifièment, & 
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V'autrepat la perte de fa veuë,& Far fes maladies continuelles 
étant rendu inhabile à gouverner une Colonie naïiffante, 
comme nous l’avons déja reprefenté dans les Chapitres pre- 
cedens. Monfieur de Poincy pourveut dignement à tout ce 
qui étoit neccffaire pour l'entretien des nôtres en cette Île, 

laquelle auroit efté abandonnée fans les grands foins qu “l 
prit d'y envoyet des troupes auxiliaires fous la conduite de 
Monfeur de la Vernade, & de Monfieur de Sabouilly, pour 
s’oppofer aus deffeins des Caraibes , qui leur en contefoient 
puiflanment la pofeflion; de forte que fi cette Colonie ne 
doit pas fon premier établifiement à Mosfieur le General de 
Poincy, elle luy eft redevable an moins de fa confervation, & 
de fa fubfiftence. 11 approuva aufli & confirma au nom du 
Roy, la nomination que la Compagniedes iles avoit fait de 
Monficur Auber,pour eftre Gouverneur de cette ile. 

Ce nouveau Gouverneur , préia ferment de fidelité entfe 
es mains de Monfieur le General le 20 d'O&tobre 1640. 
Mais avant que de defcendre à Saint Chriftofle, le navire qui 
Vavoit paflé de France en Amerique, ayantmoüille prés de 
Ja Dominique, plufieurs Sauvages qui avoient reconnu de 
loinle navire, & jugé par les fignes de bien-vueillance qu'on 
leur donnoit, qu'ils n’avoient point d’epnemis dans ce vaif- 
feau, prirent l’aflurance d’y entrer. Par bonheur, ceus qui 
l'étoient venu reconnoître, étoient les premiers Capitaines 
de l'Ile. Monfieur Auber fe refolut de profiter de cette oc- 
cafion, jugeant qu’elle étoit tres-favorable pour rentrer en 
alliance avec ce peuple, qui avoit été éfarouché, & présque 
entierément aliené des François par les violences & les Ri- 
gueurs de Monfieur de l’Olive, l’un de fes predéceffeurs en 
fa charge, & par la mauvaïfe conduite de ceus qui comman- 
doient le fecours que Monfieur le General avoit envoyé à 
nos gens quiétoienten cettelle. Et parce qu'il s'avoit que 
ceus de cette Nation fe laiflent facilement gagner par careffes 
& par petis prefens, il n'oublia rien de rout ce qui pouvoit 
contribuer à l’avancement de fon deffein. | 

I! leur fit donc favoir qu'il venoit de France, & qu'il étoit 
envoié pour commander en l'ile de la Gardeloupe: Qu'il 
avoit apris avec regret, les diférens qu'ils avoient eusavecles 

Fran- 
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François dépuis quelques années:Qu'il venoit avec intention 
de les terminer à l'amiable, Et qu’il vouloit eftre leur bon 
Compére, & leur bon voifin, & vivre avec eus commeavoit 
fait feu Monfieur du Pleflis leur bon amy. 11 faifoit entremé- 
ler cet entretien de force verres d’eau de vie, qu’il leur fai- 
foit prefenter. 

Ces Sauvages voyant une reception fi franche, & fi cor- 
diale ; aprés avoir parie entre eusen leur langage de guerre, 
quin *eft entendu que des Anciens chefs de leurs entreprifes, 
fe refolurent d’ accepter l’ofre qui leur étoit faite, & de re= 
noûer lancienne amitie, en renonçant à tout ce qui pourroit 
entretenir cette guerre farglante, qui avoit tant incommodé 
les deus partis. Mais avant que de rien promettre ils deman- 
derent à Monfieur Aubct, fi Monfieur de l'Olhve, Monfeur 
Saboüily,& tous ceus qui avoient fuiv y leurs violences forti- 
toient de l'Ile, Et luy leur ayant réfpondu , qu'il les y obli- 
geroit, ils dirent que cela étoit necefiaire, & qu'autrement 
ils feroient toujours fâchez contre les François, par ce que 
difoientils, loire & Sabouly point bons pour Caratbes. Ce font 
leurs mots. La deffus, Monfieur Auber les ayant aflurez que 
cela demeureroit arrefté, & que pour luy 1l leur feroit bon, 
s'ils vouloient auffi cftre bons : ce qu’ils promirent, il leur fit 
faire grand’chére, & les r'envoya avec des préfens, & bien 
farsfaits, 

De la rade de la Dominique, Monfieur Auber alla à la 
Gardeloupe, pour y pofer fon Equipage ; & delà à Saint 
Chriftofle , pour y rendre fes devoirs à Monfieur le General, 
qui fut joyeus du bon choïis que la Compagnie des Iles avoit 
fait de fa perfonne, & le confirma en fa charge au nom du 
_ Roy, apres qu’il eut prété le ferment de fidelité,. 

Il partit bien tôt aprés de Saint Chriftofile pour fe rendre 
en fon Gouvernement: où étant arrivé il fut reçeu avec joye 
par tous les habitans qui l’avoient en une haute eflime pour 
fon experience, en tout ce qui pouvoit fervir à l'avancement 
des Colonies naiflantes, & par ce qu'ils étoient perfuadez 
qu’il étoit remply d’une ‘prudence finguliere pour remedier 
aus desordres pañlez, d'une generofité capable de refifter aus 
diticuLés prefentes, & d'entreprendre ce qui feroit necefaire 
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pour le bien & le repos de l'Ile, & d’une douceur & afabilité 
qui l’avoient rendu recommandable à tous ceus de Sainét 
Chriftofle, léquels auf l’avoient reconnu pour un de leurs 
meilleurs Capitaines. Sa commiflion fut leu &-publiée à 
la tefte des Compagnies de l'Ile par deus Dimanches confe- 
cutifs qui furent le 25 de Novembre & le fecond de Decent- 
bre de l’an 1640. 

La guerre, qui s’étoit allumée entre les Sauvages & ceus de 
noftre Nation, par le mauvais confeil de quelques efprits 
remuans , & par la facilité du Gouverneur precedent qui 
leur avoit prété l'oreille ; Et les divifñons , les defiances, 
&les partialités,que ces broüillons avoient fufcitées entre les 
principaus de l’Ile, l’avoient renduë la plus défolée de toutes 
les Colonies de l'Amerique. La difété des vivres en avoit 
reduit plufieurs à des extremites fi grandes, quela vie leur 
étoit ennuyeufe, & la mort fouhaitable. L’aptehenfion en 
laquelle ils étoientcontinuellementdétre furpris par les Sau- 
vages, les obligeoit à fe tenir inceffamment fous les armes, 
& à laiffer leurs jardins & leurs habitations en friche : Et le 
rude infuportable traitément qu'ils recevoient de quelques 
officiers qui abufoient de leur autorité, les avoit tous reduits 
à la veille d’une ruine inevitable, 

Mais dépuis que Monfieur Auber cût efté reconnu pour 
leur Gouverneur, par l’acclamation unanime de tous les ha- 
bitans, & qu’il leur eût donné les nouvelles de la paix, qu’il 
avoit conclué avecles Sauvages leur voifins, laquelle il efpe- 
roit de voir bien tôt ratifiée, par toutes les affürances qu’on 
pouroitatendre d’une Nation fi peu civilifée qu’eft celle des 
Caraibes: les perturbateurs du répos public s’écarterent, & 
les gens de bien fe virent enfeureté, fous la fage conduitede 
ce digne Gouverneur, qui n’oublioit rien de tout ce qui pou- 
voit contribuet à remétre l’Ileen bon ordre- Deforte, que 
cette Ile prit en un inftant une nouvelle face : La juiice 
commença à y refleurir, la bonneunion & le travaildes ha- 
bitans y rapella l'abondance le commerce, & la paix, quis’'en 
étoient retirez : Et la pièté du chef, convia tous les menbres 
de cette Colonie à bien vivre à fon exemple. 

Quoy 
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Quoy qu'il eût traité de paix avec les Sauvages, il fut 
neautmoins d'avis, crainte de furprife, que les habitans fe 
tinffent toujours fur leurs gardes. A cét éfct il ordonna des 
fentinelles en tous les lieus où les Caraibes pourroient le 
plus facilément 3border fans eftredécouverts: 11 changea 
les corps-de-garde, & les plaça-en des lieus plus avantageus ; 
Et il reprima pat fon autorité ceus qui vouloient ruiner les 
premiers fondemens qu'il avoir jertez d’une ferme paix, & 
d’une étroite allianée avec ces ennemis reconciliez, les obli- 
geant par fes défenfes exprefles de ceffer tous actes d’hoftili- 
té,afinde ne pas troubler par leurs animofitez particulieres, 
cette confederation fi neceffaire, pour le bien general de tous 
les habirans, 

Les iles fubfiftant par le commerce , Monfieur Auber re- 
connut. qu'il n’y avoit rien qui les décretitât plûüs que les 
mauvaifes Marchandifes que l’on y fait ; Et par ce que le 
Tabac étoit la feule qui avoit coursen cetems-là à la Gar- 
deloupe ; ayant apris que plufieurs en débitoient, qui n’étoit 
pas de mile, ce qui auroit décrié l’ile envers les Etrangers, 
qui n'y autoient plus envoié leurs navires, il établit des per- 
fonnes intelligentes en Tabac, qui le vifitoient foigneuf&- 
ment, & quijettoient dans là mer celuy qui fe trouvoit ou 
pourry ; ou défcétueus Eh quelcune des qualités qu’il doit 
avoir pour eftre parfait. 

Ce:bon ordre , & dans la milice, & dans. lapolico, rendit 
cette Ile Floriffante en peu de tems: Et farenommée y atira 
plufieurs Marchands, & convia un grand nombre d’honnètes 
familles, à.y venir prendre leur demeure, & à s’y établir. 

Pour revenir maintenant à nos Sauvages, quiavoient vi: 
fité Monfeur Auber en fon navire, & qui avoient traité de 
paix avec luy fous les conditions que nous avons dites , ils 
nc furent pas plutôt retontrez en leur terre, où ils étoient 
attendus avec impatience, fur ce qu’ils avoient demeuréun 
peu long tems au navire, qui étoit en leur rade, qu’ils publie 
rent par toure l'ile l’amiable acüeil qu’ils avoiét receu: {ls ne 
pouvoient aflés prifer le bon traitément que‘le Gouverneur 
nouvcilement venu de France leur avoit fait. Les beaus pre= 
{ens qu'il ur avoitdonnez confirmoient aytentiquement fà 
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bonté & fa liberalité. Et ils ajoutoient que leurs ennemys 
l'Olive & Sabouly devant fortir de la Gardeloupe, ils avoient 
fait la paix avec ce brave Compére , qui les avoit fibienre- 
ceus, qu'ilévoit digne de leur alliance. Que pour ne luy don- 
net aucun füujet de défiance , il faloit desormais s’abftenir 
des courfes , qu’ils avoient coutume de faire en la terre de la 
Gardeloupe, dépuis qu'ils étoient en guerre. Et que lors 
qu'ils s’autoient que ce nouveau (Gouverneur feroit fermé- 
ment étably, ils iroient le vifiter avec des prefens, & confir- 
mer folennellement cette paix, qui leur feroit fi profitable à 
l'avenir. Les Garaibes,qui avoient perdu plufieurs de leurs 
hommes dans les combats qu’ils avoient eus contre les Fran- 
çois, & qui fe lafloient d'avoir à faire à des ennemis fiadroits 
& fi courageus, furent bien aifes de l’heureufe rencontre 
qu'avoient fait quelques uns de leurs principaus Capitaines. 
De forte qu’ils approuverent ce qu’ils avoient arrêté avec 
Monfieur Auber, & aquicfcerent à tout ce qui leur étoit 
propoifé , pour entretenir & pour afermir d'orefenavant 
cctte paix. 13 

Prés de cinq mois s’écoulerent, pendant lefquels les Sau- 
Vages tinrent ponétuellement la promeffe qu’ils avoient faite 
à Monficur Auber, de ne plus inquiéter les François. Aprés 
quoy s'étant perfuadez que ce tems-là luy devoit avoir fufy 
pour s'accommoder à la Gardeloupe,y mettre les ordres ne- 
cefläires, & informer les habitans de l’aliance qu'ils avoient 
contractée enfemble à la rade de la Dominique, ils fe refolu- 
rent de luy envoyer une deputation folemnelle pour confir- 
mer la paix, & luy fouhaitter toute profperité en fon Gou- 
vernement. Il y avoit de l'empreffement parmy ces Sauvages, 
à qui auroit l'honneur d’une Commiffion de fi grande im- 
portance , & de laquelle ils ne doutoient aucunement qu'ils 
ne receuffent des avantages finguliers. Ils fe réfolurent donc, 
pour contenter les plus apparens d’entr’eus,qui étoient com- 
petiteurs en cette ambañlade, d'en établir chefs deus de leurs 
plus anciens, & de leurs plus renommez Capitaines: & de 
donner à chacun une efcorte confiderable , compofée de l’é- 
lité de leurs plus braves Officiers & foldats. Et afin qu'il 
n'y eut point de jaloufe entre les Capitaines, ils Hero 
on 
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bon de les faire partir en deus differentes Piraugues, chacun 
avecfafuite, & dans cét ordre que l’un devanceroit l’autre 
d’un jour. 

Le premier de ces Ambaffadeurs fe nommoit le Capitaine 
LAÆmichen, fort confideré parmy eus, qui fut accompagné de 
trente des plus leftes & des plus adtoits de la Dominique. 
Monfieur Auber dit, qu’il n’a point veu dépuis de Sauvages 
plus beaus , ni de plus agiles. Ces Sauvages donc fe confiant 
en la parole qu'illeur avoit donnée à leur rade, aborderent 
à la Gardeloupe: Er aufli tôt qu'ils eurent apris de celuy qui 
commandoit au corps de garde , que Monfieur Auber étoit 
en l'ile, & qu’il y éroit en boune fanté, ils defcendirent har- 
diment:à terre & demanderent à le voir, ayant laiffé cepen- 
dant quelques uns des moins confiderables de leur troupe, 
pour garder la Pitaugue. Pendant qu’on aloit donner avis à 
Monfieur le Gouverneur de l’arrivée de ces deputez de la 
Dominique , le Capitaine Amichon qui devoit porter la pa- 
role, luy envoya deus des plus gaillars de fa fuite, chargez des 
plus beaus fruits de leur terre, qu'ils avoient aportez pour luy 
en faire prefent. 

Monfieur Auber fut fort joyeus deleuratrivée. Et ayant 
incontinent commandé à ceus de fa maifon, & à tout le quar- 
tier de ne leur donner aucune occafon d’ aprehender quelque 
mauvais traitément, il prit la peine d'aller luy même au de- 
vant d’eus, avecun vifage qui témoignoit aflés qu'’iis écoient 
les bienvenus. Il ne faut pas fe mettre icy beaucoup en pei- 
ne, pour coucher la harangue & les complimens que le Ca- 
pitaine Amichon luy fit en cette premiere rencontre. Ilavoit 
été l’un de ceus qui avoient veu Monfieur Aubert en fon na- 
vire à fon arrivée de France, & il n’eut point de peine à le 
reconnoitre. D'abord il luy fit entendre, qu'il venoit pour 
confirmet ce qu'ils avoient refolu enfemble à la rade de la 
Dominique,touchant une bonne paix: & que tous les Ca- 
raibes de faterrcle fouhaitoientaufh. Monfieur Auber avec 
cette affabilité & cette grace particuliere qu’il a pour gagner 
les cœurs de ceus qui traitent avec luy , leur donna fur le 
champ affés clairement à entendre, & par foninterpréte, & 


_ par fa contenance , qu’il garderoit toujours de fa part une 
Pp union 
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union inviolable, pourveu qu’ils n’y contrevinffent pas les 

remiers. Aprés, il Les fit entrer en fa maifon: Et par ce 
qu'il favoit que la bonne chére étoit le meilleur feau qu’il 
pût apofer à ce traité de paix, il leur fit aufli tôt prefenter de 
l'eau de vie, & fervir de tout ce qui fe trouvoit de plus apétif- 
{ant dans l'Ile, En fuite il courona le feftin par fes prefens de 
toutes les curiofitez qui font le plus eflimées parmy cette 
Nation. Etafin quetous les Députezeuffent parrà la bonne 
chére & aus liberalitez des Monfieur Le Gouverneur, ceus 
qui avoient été traitez furent prendre la place de-ceus qui 
étoient demeurez à la garde de la Piraugue, qui eurent auffi 
à leur tour, tout fujet de fe louëér du bon traitement qui leur 
fut fait, & des prefens qui leur furent difiribuez de même 
qu’aus premiers. Le Capiraine Amichonn’oublia pas,felon la 
coutume dont ilsufent envers leurs amis, de prendre le nom 
de Monfieur Auber, & deluy donner lefien. 

Aprés qu'ils eurent tous. étécomblez des biens & des civi- 
litez de Monfeurle Gouverneur, ils retournerent fort joyeus 
en leur Piraugue, & firent voile du côté de leurlle. Is trou- 
vetent à un certain rendez-vous dont ils étoient convenus 
avant que de partir de la Dominique, l’autre Piraugue, qui 
étoit chargée du fecond Chef de la députation, nomme le: 
Capitaine Baron, avecfa fuite. Et comme ce fecond. Capi- 
taine eût apris du premier tout l’agreable acüeil & toute la. 
bonne chére que Monfieur Auber avoit faite à luy & à fes. 
gens, ilfe rendit le lendemain à la Gardeloupe: Ce Baron 
avoit été l’un des meilleurs amis de Monfieur du Pleflis, qui 
étoit mort Gouverneur de la Gardeloupe, en égale autorité: 
avec Monfieur del’Olive fon Collcgue, lequel aprés la mort 
de Monfieur du Pleflis. avoit fait imprudemment la guerre 
aus Sauvages. 

Ce Capitaine donc, qui avoit vifité diverfes fois feu Mon. 
fieur du Pleffis, & qui confervoit un fouvenir particulier de 
l'amitié qu’il luyavoit portée, étant perfuadé de la generofité 
des François, mit d’abord pied à terre avec fa Compagnie, & 
fut conduit au logis de Monfieur Auber, qui leur fit toute la 
même réception qu'il avoit faite aus premiers. Et même 
quand il eut apris que ce Capitaine étoit le Compere de feu 
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Monfieur du Pleffis , c'eft à dire l’un de fesconfidens & de 
fes meilleurs amis, il le traita avec plus de témoignages d’a- 
fcétion que les autres, & lia une amitié particulière avec luy, 
recevant fon nom & luy donnant lefien. Ainfi ces nouveaus 
hôtes fe retirerent encore plus fatisfaits que les premiers, & 
promirent decontinuer leurs vifites à l'avenir. Mais les uns 
& les autres firent raport en tous leurs Carbets de la civilité 
& du bonacüeil du nouveau Gouverneur. 

Le Capitaine Baron, qui s’étoit fi bien trouvé de fa pre= 
miere vifite, ne tarda guére fans avoir envie d’en faire une 
feconde. Er ce fur en celle-cy que Monfieur Auber luy fit 
voir un des fils de feu Monfieur du Pleflis, auquel ce Capi- 
taine fit mille careffes, en memoire de fon Pere, qu'il appel. 
loit fon bon Compere, & l’amy de fa Nation. En éfet ce 
Gentil-homme avoit aquis l’afeétion des ces Barbares, qui 
refpeétoient fes merites, & les belles qualitez qu'il avoit pour 
commander, 

Aprés cette vifite, & plufeurs autres queles Caraibes fai- 
foient prefque tous les jours, Monfieur Auber voulut eftre 
affuré d’eus par ôtages , qu'ils tiendroient ferme l'alliance. 
Il s’adreffa pour cét éfer au Capitaine Baron, avec lequel il 
avoit contraété une amitié plus étroite qu'avec les autres, 
& qui l’appelloit fon Compere, comme ayant fuécedé à l’al- 
lance qui avoit autrefois été entre Monficur du Plefis & 
luy: Monfieur Auber demanda donc un jouràce Capitaine, 
S'ilne trouvoir pas raifonnable que pour s’aflurer de ceus de 
fa Nation, ii leur demandat quelques uns de leurs enfans en 
Ôtage. Cét homme qui avoit le raifonnement beaucoup 
méilleur, & le jugement beaucoup plus vif que l'ordinaire 
des Sauvages, répondit aufli-rôt, qu'il faloit faire la condi- 
tion égale: & que sils donnoient de leurs enfans aus Fran- 
çois, il étoit juite aufli que les Francois leur en donnaffent 
desleurs. 11 prefenta fur l’heure à Monfieur Aubrer quelques 
uns de fes enfans qui l’avoient accompagné : Et Monfieur 
Auber prenant l'occafion, & acceptant l’offre,choifit entr’eus 
tous un jeune garçon qui avoit un air plus agreable , une 
façon plus atrayante,-en un mot je ne fay quoy de plus àima- 
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donna fon confentement à demeurer avec Monfeur Auber, 
fans aucune répugnance. Ce quieft bien confiderable par- 
my des Sauvages. Il s'apelloit Zawalabouy, Dés ce jour-là 
Monfieur Auber le traita comme fon fils, & ne le nommoit 
point autrement. Aufli le jeune garçon, de {on côté, l’ap- 
pelloit fon Pere. I] ne paroifloit point contraint dans fes ha- 
bits, lors qu’il fut habillé: & iln’eut pas beaucoup de pcine 
à S’acoutumer à nôtre fafñlan de vivre. Le Capitaine Baron 
demandoit de fa part, en échange de fon fils, un des fils de 
Mademoifele Auber, qui avoit été mariée en premieres No- 
ces à feu Monfieur du Pieffis , & qui l'étoit en fecondes à 
Monfieur Auber, Mais Monficur Auber ayant reprefenté à. 
ce Capitaine, que le Jeune du Pleflis étoit d’une nature trop 
delicate pour pouvoir fuporter la faflon de vivre des Carai- 
bes, ile fit confentir à accepter en Ôtage, au lieu de luy, l’un 
de fes terviteurs qui s’ofroit volontairement à lefuivre. Ce 
jeune homme qui étoit d'une forte complexion, demeura 
quelques mois avec ces Sauvages, qui le tratoient avec beau- 
coup de douceur. Mais foit que le changement d'air, ou le: 
changement de nourriture, eût alteré fa bonne difpofition , il 
tomba malade quelquetems aprés. Ce que le Capitaine Ba- 
ronaAyant aperceu, & craignant que s’il mouroit entre leurs 
mains, iln’en reçeut du reproche, il le ramena à Monficur 
Auber avec grand foin, fans luy demander une autre perfon- 
ne en fa place ,.difant que pour ôtagcilne vouloit que Ja pa- 
role de fon Comperc. Il eft vray qu'il folicita fon fils à re- 
tourner: maisilne put l'yinduire, le garçon difant, qu’il fe 
trouvoit beaucoup mieus avec Monfieur Auber qu'avec. 
fon Pere. 

Le Capitaine Baron, ayant laiffé à la Gardeloupe un fi 
precieus gage , prenoit fouvent occafion de vifiter Monfieur 
Auber,& par même moyen de voir fon fils : Et fe fentant 
infiniment redevable à Monfieur Auber de tant de biens 
qu’il recevoit deluy, & fingulierement de l'afcétion fi tendre 
qu'il portoit a fon fils, lequelilavoiten Otage , il chercha les 
occafions de luy en témoigner quelques reconnoiflance, 
Il s’avifa donc de luy déclarer que durant les guctres que 
ccus.de fa Nation avoient cuës contre les François ou 
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dez par Monficur de Olive, il avoit fait fon prifonnier de 
guerre unjcune homme François, à qui il avoit donné la vie, 
par ce qu'il avoit été autrefois au fervice de Monficur du 
Pleflis fon Compere: Et qu'il yavoit prés detrois ans qu’il 
le tenoit dans une honnête liberté, bien qu'ayant été pris Les 
armes en main, & dans la chaleur du combat, il eut pû le faire 
mourir. Maisqu'il n'avoir pas voulu ufer de rigueur,en con- 
fideration de l’ancienne amitié qu'il avoit eué autrefois avec 
Monfieur du Pleflis, à la fuite duquelil fe fouvenoit d'avoir 
veu ce François. Monfieur Aubert ayant compañlion de ce 
pauvre jeune homme, pria le Capitaine Baron de le luy vou- 
loir ramener. Ce qu'il luy accorda volontiers : & peu de 
jours aprés 11 fatisfit à fa promefle; & celuy quiavoit été 
delivré parce moyen, a demeuré dépuis à la Gardeloupe, 
fort long-tems. o 
Cegencreus Capitaine , ne fe contentant pas d’avoir ainfi 
obligé Monfieur Auber, & relâché à fa confideration fon 
prifonnier, Iluy donna avis qu’un autre Capitaine de la Do- 
minique avoit encore un François en fa maifon, aufli prifon- 
nier de guerre, & s’offrit de s’employer auprés de ce Capi- 
tainc, pour le faire mettreenliberté. Ce qu'il executaavec 
unc fidelité & une affetion nompareille, ramenant peu de 
jours aprés cét autre prifonnier, qui fe nommoïit Jean Iardin. 
Ce jeune homme ayant beaucoup d’efprit avoit gagné les 
bonnes graces , non feulement du Capitaine dont il étoit le 
prifonnier, mais de tous les Caraibes qui luy portoient au- 
tant d’afeétion que s’il eût été de leur Nation mème. Et il 
avoit la mémoire fiheureufe, qu'il avoit aprisleurlangue en 
perfeétion. | 
Monfieur Auber ne pouvant foufrir que le Capitaine Ba- 
ron l'emportit fur luy en bons offices, & en témoignages d’a- 
feétion, outre les prefens qu'il luy faifoit tous les jours, & l’a- 
mitié fincere qu'il luy montroit en particulier, voulut auflt 
obliger toute fa Nation. Ce fut lors que ce Capitaine devoit 
aller en guerre contre les Arouagues qui habitent en FHe de 
la Trinité, & que pour ce defcin il eut fait un armement ex- 
traordinaire. Car ccbrave Sauvage étant venu dire adieu à 
Monfieur Aubert avant que dibartir pour cette expcdition, 
” PLPp3 Mon 
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Monfeur Auber luy donna pour mettre dans fes troupes un 
de fes ferviteurs domeftiques, qui étoit fon giboyeur nommé 
Des Seriffiers, qui fouhaitoit depuis long-tems de fe trouver 
aus combats de ces Sauvages: Er il le pourveut de bonnes 
armes à feu, & de toute la munition neceffaire pour s’en bien 
fervir. Le Capiraine Baron fut ravy de cette faveur, & l'ayant 
acceptée avec joyc la fit fonner bien haüt parmy ceus de fa 
Nation. Ce volontaire fuivit de grand cœur ce Capitaine: 
& s’érantembarqué il fut au combat contre les Aroüaguesde 
l'ile de la Trinité, avec une puiflantearmée de Sauvages de 
toutes les Iles Antilles; En cette rencontreil fittout ce qu’on 
pouvoit arendre d’un vaillant Soldar : & commeil étoit tres= 
bon fufelier, iltua & bleffà tant d’Aroüagues, qui n’étoient 
pas acoutumez à s’entir l’éfet des armes à feu, qu'enfin ils 
l’âcherent le pied, & s'étant retirez dans les montagnes, laif- 
ferent le champ de bataille aus Caraibes viétorieus. Dépuis 
Scrifliers pafloit parmy ceus de cetre Nation pour un grand 
Capitaine, & ils ne pouvoient affés admirer la bonté de Mon- 
fieur Auber, qui s’étoit volontairement privé du fervice qu'il 
pouvoit atendre de ce jeune homme pour le préter à leurs 
troupes. Nous avons d’original toutes ces particulari.ez, 
& Monfieur Auber luy même en eft garent. | 

Pendant tout le tems que Monfieur Aubér à gouverné 
l'Ile de la Gardeloupe, la paix qu’il avoit faite avec les Carai- 
bes à été inviolablement entrerenuë de part & d'autre au 
grand profit des deus Nations. Car les Sauvages par Cet 
accord avoient moyen de traiter avec les François, de coig= 
nées, de ferpes, de couteaus, & de plufieurs autres outils &c 
marchandifes qui leur étoient neceflaires: Et les François 
recevoient d’eus en échange, des Porceaus, des Lézars , des 
Tortuës de Mer, & une infinité d’autres poiflons, & d’au- 
tres rafraichiffemens, qui leur aporioient un fingulier avan- 
tage. De forte que les Caraibes éroient comme les Pour 
voyeurs des François, qui travailloient cependant en leurs 
habitationsayec affiduité & feureté. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


Du Trafic &° des Occupations des Habitans Etrangers 
dy Pais : &° premierement de la culture &r de la 
Preparation du Tabac. 


le trafic ordinaire, mais il fe fait par échanges de Mar- 
chandifes qui croifient au païs, contre celles qui vien= 
nent de l'Europe; foit qu’elles en a enhabits & enlin= 


É: toutes les Antilles l'argent n’a point de cours pouf 


ge, foit en armes ou en vivres, & en commodités ne 
ceffaires pour pañer la vie avec doucetBWEt c’eft ce qui fe 
pratiquoit chez tous les peuples avant l’üfage de lamonnoye, 
& qui fe voit encore aujourd’huy en plufieurs Nations Sau- 
vages, & mefmes dans la Colchide, où chacun porte au mar: 
ché ce qu'il a de trop, pour avoir de ce qu'iln'a pas. 

Les Magazins quife voyent.en ces Iles, font ordinaife- 
ment fournis de toute forte de Marchandifes qui font ame 
nées de France, d'Angleterre ; de Hoilande, & de Zelande, 
aufli abondamment qu’en lieu du monde: Le prix de chaque 
Marchandife n’eft point laiflé à Jaliberté des marchans qui 
tiennent les Magazins, maisil eftmisà chaque forte par Mef. 
fieurs les Gouverneurs, de l'avis de leur Confeil. Les mar 
chandifes que les habitans prefentent en échange en toutes 
ces Iles, fe reduifent à cinq efpeces principales, favoir au Ta- 
bac, au Sucre, au Gingembre, à l’Indigo, & au Cotton. 

Au commencement {Gus l6s habitans étrangers des An: 
tilles s’adonnoient à la feule culture du Tabac, qui les fai- 
foit fubffter honorablement. Mais depuis que la grande 
abondance qu'on.en a fait en aravallé le prix, ils ont planté 
en plufieurs endroits des Cannes de Sucre, du Gingembre, & 
de l’Indigo: Et Dieu a tellement beny leurs deffeins, que 
c'eft une merveille de voir avec quel fuccés, toute ces mar- 
chandifes croiffent en la plü-part de cesiles. Er par cc que” 
plufeurs qui les voient en l’Europe ne favent pas là façon 
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que l'on apporte à les preparer, il fera à propos pour con- 
tenter leur curiofité de parler icy de chacune: & nous y join 
drons un mot du maniment du Cotton. 

Ieft vray que ces matieres ont efté déja traittées par die 
vets Auteurs. Mais outre que noftre Hiftoire feroit incom- 
plette & defcŒ&ucufe fi nous les pañlions fous filence, nous 
pouvons dire icy pfemierement avec fincerité que tout le 
difcours que nous en allons faire n'eft pas une copie, ou une 
imitation de quelque autre, mais un veritable original, tiré 

‘au naturel avec tout Île foin, & toute la fidelité poflible. De 
forte que fi nous difons les mêmes chofes que d’autres ont 
dites avant nous , l’on nedoit pas eftre marry de voir icyla 
confirmation d’uneverité qui vient de fi loin, & donton ne 
fauroit avoir troglaflurance. Et fi ce font des chofes con- 
traires, elles pouffônt fervir à faire voir la faufleté de celles 
qui leur font oppofées : ou du moins elles prouveront qu'en 
tous lieus on ne füit pas fi exaétement une même métode en 
la preparation de ces marchandifes, qu'il ne s’y remarque 
fouvent quelque petitchangement. De plus nous cfperons 
aufli que quelques uns trouveront peuteftre dans les defcrip- 
tions füivantes, quelque exaétitude & quelque clarté quine 
leur déplaira pas, & que même ils y rencontreront quelque 
chofe de nouveau, qui n’a pas encore efté remarqué ni pro- 
duit par les Auteurs. Apres tout nous fupplions ceus qui 
Croiront ne rien trouver dans ce Chapitre, ni dansle fuivant 
qu'ils ne fachent, & quipuifie ou les infiruire, ou les diver- 
tir, de pañler outre fans blâmer nôtre diligence, & nôtre peis= 
ne, & de permettre que nous écrivions cecy pour d’autres, 
qui pourront en reccvoir de l'inflruétion, ou du divertiffle- 
ment. 

Pour avoir de beau & bon Tabac, on prepare premiere- 
ment en faifon propre des couches endiversendroirs des jar- 
dins qui foient à l’abry des vens. On jette deflus la graine 
qui a été recuëillie des tiges de l’année precedente ; que l’on 
a laiflé croiftre & meurir pour fervir à cét ufage. On 
mefle de la cendre avec la graine quand on la feme, afin 
qu'elle ne tombe pas trop épais en de certains lieus. Quand 
clle commence à lever, onla couvre {oigneufement de feüil- 
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les de Palmifte épineus, ou de branches d’Oranget ou de Ci- 
tronier, pour la garantir des ardeurs du Soleil, du froid de la 
nuit, & du degaft que les volailles domeftiques ét les Oifeaus 
y-pourroient faire. | | 

Pendant que la plante croift & devient en état d’étre trans 
plantée, on prepare la place neceffaire pour la recevoir. Si 
l'habitation eft nouvellement établie, il faut avoir long rems 
auparavant abattu le bois, & brûlé les branches fur la terre 
& fur les fouches pour les faire mourir. Que s’ily enrefteen- 
core, il faut tirer aus lizieres tout te qui n’a pas été brûlé 
afin que la place foitlibre. 1l ft vray qu'il n’eft pasbefoin de 
labourer la térre ni de la renverfer & remuer profondement, 
mais il en faut feulement arracher toutes les méchantes her- 
bes, & la nétoyer fi foigneufement qu’il nytefte nibois, ni 
écorce, ni feüille, nile moindre brin d'herbe. Pour cét effet 
on fe fert de Houëes larges & tranchantes, qui pélent & écor- 
chentla furface de laterre, & au befoin extirpent la racine 
des herbes que l'on craint de voir pulluler de nouveau. 

Aprés qu'on a preparé la terre en cette forte, onla par- 
tage & divife en pluficurs fillons, éloignez de deus outrois 
pieds l'un de l’autre en égale diftance. On fe fert pour cela 
des grands cordeaus, qui font marquez de deus en deus pieds, 
ou environ, avec une petite piece de drap de couleur qui y 
eftconfué. Et puis on fiche de pctis bois pointus en tous les 
lieus delaterre où ces marques répondent: Afin que quand 
letems de transplanter le jeune Tabac arrive, qui eft celuy 
auquel Dieu Envoye une bonne pluye , on n'ait rien à faire 
qu'à planter, fans s’amufer à former les compartimens du 
jardin. 

La plante de Tabac eft en état d’étre levée de deffus fa 
couche , quand elle à quatre ou cinq feüilles affez fortes & 
Épaifles, de la largeur de Ia paume de la main. Caralors s’il 
arrive que la terre foit arrofée d’une agreable pluye, tous 
ceus qui font foigneus d’avoir de beau Tabac en la premiere 
faifon , ne craignent point de fe moüiller, pourveu qu'ils en 
mettent beaucoup cnterre. On voittous les bons ménagers 
en un agreable empreffement dans leurs jardins. Les uns 
s'occupent à choifir & à tirer la plante de deffus les couches, 
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& à l’arranger en des paniers: Les autres la pottent à ceus qui 
la plantent en tous les lieus quiont été auparavant marquez 
au cordeau, comme nous avons dit, 

Ceus quiont la charge de planter, font un trou avec un 
bois pointu , à chaque endroit marqué, où ils mettentla ra- 
cine du Tabac: puis ils ramaflent & preffent tout autour la 
terre, en telle forte neantmoins que l’œil de la plante ne foit 
point couvert. Ils font ainfi le long de chaque rangée. Puis ils 
en recommencent une autre. Aprés qu'ils ont finy cét exer- 
cice, la premiere fois que les voifins fe rencontrent, leur en= 
tretien Le plus ordinaire eft de s'informer les uns des autres 
combien ils ont mis de milliers de plantes en-terre; & fur 
cela chacun fonde l’efperance de fa future recolte. 

La plante étant mife enterre ; ce qui fe fait ordinairement 
à diverfes reprifes, à caufe que la pluye ne vient pas affez 
abondammant pour le faire tout à coup, ou bien parce que la 
terre n’eft pas préparée à même tems, ou qu’on n’a pas afez 
de plantes, onne la laiffe pas à l'abandon. Ce n’eft encore 
que lé commencement du travail & des foins qu'il y faut ap- 
porter. Car il faut être foigneus de la vifiter fouvent : & aufli 
toft qu’on a remarqué qu’elle a pris racine, il faut prendre 
garde que les vers, les chenilles, & autres méchans infeétes 


qui fourmillent en ces païs-là, ne la rongent & ne l'empe- 
ichent de croiftre. 


11 faut en fuite, du moins de mois em mois, afracher les 
mauvaifes herbes qui la pourroient étouffer, farcler diligem- 
ment toutc la terre, & porter les herbes qu’on a enlevées, à 
la liziere ou bien loin du jardin: car fi on les laïfloit en la 
place d’où elle ont été tirées, la moindre pluye leur feroit 
prendre de nouvelles racines, & elles fe releveroientbien- 
toft. L'herbe la plus importune, & que l’on a le plus de pei= 
ne à bannir des jardins, c’eft le pourpier qui ne eroift en Fran- 
ce que parles foins des Jardiniers. On continué cét exercice, 
jufques à ce que la plante du Tabac ait couvert toute la terre 
voifine, & que fon ombre empefche toutes les autres herbes 
nuifibles de fe pouvoir élever. 

Ccla fait, on n’a pas encore de repos, parce qu’à mefure 
que la plante fe haufle & s’elargit , il faut luy retrancher les 
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feüilles fuperflues , arracher celles qui font féches, poutties, 
ou viciées, & la rejettonner, comme on parle, c'eft à dire 
émonder les petis rejettons quil'empécheroient de venir en 
perfection, en tirant le fuc des plus grandes fcüilles, Enfin, 
quand la Tige eft creuë d’une hauteur convenable, il faut 
l'atréter en coupant le fommet de chaque plante, hormis 
de celles qu’on veut conferverpourenavoir la graine. Aprés 
toutes ces facons, la plante demeure quelqtfes femaines à 
meutir: pendant quoy elle donne quelque tréve au foin affi- 
du qu’on en a prisjufques alors. 

Mais fi l’on ne travaille autour d'elle, il luy faut preparer 
la place propre pour la mettre à couvert quand elle fera meu.- 
re. On doit prendre garde que la grange où elle doit être 
mediocrement féchée, foit bien couverte, & fermée de tous 
coftez; qu'elle foit fournie de plufieurs perches propres pour 
la pouvoir fufpendre ; qu’onait bonne provifion de certaines 
écorces deliées que l’ontire d’un arbre appellé C#4hor, pour 
attacher chaque plante fur les perches,; & quela place pour 
tordre le Tabac quandil fera fec, foit en bon ordre. 

Pendant que l'on faittous ces préparatifs, files feüilles du 
Tabac quittent un peu de leur premiere verdure, qu'elles 
commencent à fe recourber vers la terre plus qu’à l’ordi- 
naire, & que l'odeur en devienne un peu plus forte, c’eft figne 
que la plante eft en maturité. Etalorsil faut en un beau jour, 
aprés que la rofée eft tombée de deffus, la couper à un pouce 
prés deterre, & la laifler fur la place jufques au foir, la re- 
tournant une fois ou deus, afin que le Soleil defféche une 
partie de fon humidité. Sur le foir on la portea pleines braf- 
fées fous lecouvert. On l’attache par le bas de la tige aus 
perches, en telle forte que les feuilles panchent contre bas. 
ll ne faut pas aufli qu'elles foient par trop preflées les unes 
contre les autres, de crainte qu'elles ne fe pourtifient, ou 
qu'elles ne puiffent fécher faute d’air. 

Cette premiere coupe du Tabac étant achevée, on vifite 
fouvent les plantes qui féchent, tandis que les autres que l’on 
a encore laiflées fur le pied meuriflent. Et lors qu'onapper- 
coitau’elles font en état d’être torfes, (nos gens des Iles di- 
fent rorguées ) c’efta dire qu'elles ne font ni trop féches, car 
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elles ne pourroient fouffrit le maniment deleroné: niaufli 
trop humides, car elles pourriroient en peu detems, on les 
détache des perches, on les arrange à un bout de la grange & 
on dépoüille chaquetige de toutes fes feüilles en cette forte. 

Onmet premierement à part les plus longues & les plus 
larges feüilles, & onarrache la groffe cofte,qui eft au milieu 
de chacune : les habitans appellent cela éjamber. Les pe- 
tites feuilles font mifes aufi de cofté, pour être employées au 
dedans de la corde du Tabac; & les grandes leur fervent de 
couvertures & de robes. Ces feüilles ainfi difpofées, font 
arrangées fur des planches ou des tables, à cofté de celuy qui 
les doit tordre, & faire la corde telle qu'on la voit fur les rou- 
leaus que l’on-envoye par deca. 

11 y a de l’induftrie à tordre le Tabac : & ceus quile favent 
faire avec diligence & dexterité, font fort eftimez, & gagnent 
beaucoup plus que ceus qui travaillent à la terre. ]1 faut 
qu'ils ayent la main & le bras extrémement fouples & adroits, 
pour faire tourner le rouët avec la vitefle & la propor- 
tion neccfäire, pour rendre la filure de même groffeur par 
tout. di : 

C’eft auffi une adreffe particuliere en fait de Tabac, de fa- 
voir bien difpofer, arranger, & monter, comme parlent les 
maitres, un rouleau fur les baftons, qui doivent tous être 
d’une certaine srofleur & longueur, pour éviter la trom- 
perie. À 

Quand le Tabac eft ainfi monté, on le porte au Magazin, 
&onle couvre de feüilles de Bananier ou d’autres, de peur 
qu’il ne s’évente, & afin qu’il prenne unebelle couleur. Ce- 
luy qui a la coupe graffe, noiraftre, & luifante, & l'odeur 
agreable & forte, & qui brüle facilement étant mis à la pipe, 
cft eftimé le meilleur. | 

Nous avonsdit que la plante de Tabac fe couppoit entre 
deus terres, & ne s'arrachoit pas: Ce qui fe fait à deffein, afin 
que la racine puifle repouffer. Et en effet elle produit une fe- 
conde plante, mais qui ne devient pas fi forte ni fi belle que 
- la premiere. Le Tabac que l’on en fait n'eft pas auffi fi pré- 
cieus, nidefi bonne garde. Onle nommé, Tabac de rejetton, 
ou de lafeconde coupe, oulevéc, Quelques uns'tireñt d'urfe 

même 


Chap. # pus ÎLES ANTiLres, 300 


même fouche jufques au troifiéme rejetton. Et c’eft ce qui 
décredite le Tabac qui vient de quelques Iles. 

Puifque nous nous fommes tant étendus fur lamanufaétu- 
re du Tabac, ilne faut pas oublier cequife pratique par quel- 
ques Curieus, pour le rendre même plus excellent que celuy 
qu’on nommé de Verine, de bonne garde, & d'une odeur qui 
fortifiele cerveau. Aprés qu’on a mis à part les plantes de la 
premiere couppe, & pendant qu’elles féchent à la perche, on 
amañle toutes les feuilles de rebut, les petits rejettons, com 
me auffi les filamens qu'on tire du milieu des feüilles qui ont 
été déja émondées, qu’on appelle communement, jambes de 
Tabac. Et aprés les avoir pilées en un mortier, on met tout 
cela dans un fac, que l’on porte fous la preffe pour en expri- 
mer le fuc, lequel on fait puis aprés boüillir fur un feu médig- 
cre, jufques à ce qu’il foit reduit en confiftance de fyrop. 
Puis aprés il faut mêler en cette decoétion un peu de Copal, 
qui eft une gomme aromatique, qui a la vertu de fortifier le 
ccrycau, laquelle coule d’un arbre de mêmenom, qui eft 
communen la terre ferme de l’Amerique,& aus Iles duGolfe 
d’'Hondures. 

Aprés qu'on a verfé cette drogue enla compofition , il Ia 
fautbien remuër, afin que fa bonne odeur, & fes autres qua- 
litez, fe communiquent & fe répandent par tout. Puis il la 
faut retirer du feu , & quand elle ef refroidie, lamettre dans 
un vaifieau prés du T ordeur de Tabac: & il faut qu à.chaque 
poignée de feüilles qu’il met en œuvre ,il moüille fa main 
dans cette liqueur, & qu’il l’efluye fur les feüilles. Cét arti- 
ficcaun cffet admirable pour rendre le Tabac, & de bonne 
garde , & d’une vertu qui luy donne un pris extraordi- 
naire. | 

Le Tabac ainfi compofé doit ètre tordu gros du moins 
comme le pouce, & mis en fuitte en petis rouleaus de Îa pe- 
fanteur de dix livres au plus, puis envoyé en des Tonneaus 
ou en des Paniers faits à deflein pour le mieus conferver. 
Quelques habitans des Iles ayans cflayé ce fecret, ont fait 
pañer leur Marchandife pour vray Tabacde Verinne,& l'ont 
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Ceus qui s’imaginent que le Tabac croift fans peine, & 
que l’on en trouve, par maniere de dire, les rouleaus attachez 
aus arbresde l Amerique, d'ou il ne faut que les fecouêr pour 
les ramafler en fuite lors qu’ils fonttombez: Ou quidu moins 
fe perfuadent qu'il ne faut pas beaucoup de faflon nide peine 
pour les mettre en leur perfe&tion, feront defabufez, s'ils 
jettent les yeus fur cette relation de la culture & de Ja prépa- 
ration du Tabac. Et nous pouvons ajouter, que s’ils avoient 
veu eus-mêmes les pauvres ferviteurs & les Efclaves qui tra- 
vaillent à ce pénible ouvrage, expofez la plus grande partie 
du jour ausardeurs duSoleil, &occupez plus de la moitié de la 
nuit à le mettre en l’état auquel onl’envoye en l’Europe, fans 
doute ils eftimeroient davantage & tiendroient pour pre- 
ciêufe cette herbe , quieft détrempée par la fueur de tant de 
miferables creatures. 

11 n’eft pas befoin d’ajoutericy,ce que les Medecins écri= 
vent des merveilleus effets du Tabac, veu que cela eft pro- 
prement de leurfait, & qu'ilfe trouve aflez amplement dans 
leurs livres. Nous dirons feulement qu'il faut bien que fes 
vertus foient grandes, puis qu’ila fon cours par tout le Mon- 
de, & que prefque toutes les Nations de la Terre, tant les 
civilifées que les Batbares, luy ont fait une reception favora- 
ble, & en ont confeillé l’ufage. Quifi quelques Princes l'ont 
interdit en leurs Etats, de crainte que l'argent de leurs fujets, 
qui leur eftrare & precieus , nes’enaïille en fumée, & ne CA 
coule de leurs mains, pour une chofe qui n’eft pas neceffaire 
à l'entretien de la vie, il n’y atoutefois perfonne quine luy 
doive permettre au moins, detenir place entre les Drogues 
& les remedes de la Medecine. 

Les delicats & les curieus, parmy les Peuples qui habitent 
des contrées chaudes, letemperentavec de la Sauge, du Ro- 
marin, & des fenteurs qui luy donnent une odeur fort agrea- 
ble: Et aprés lavoir reduiten poudre, ils l’attirent par les 
narines. Les Nations qui habitent des païs froids, n'en in- 
terdifent pas l'ufage aus perfonnes de condition: & c’eft mé- 
me une perfection & une galanteric entre les Dames de ces 
païs-là, de favoir tenir de bonne grace une pipe, lé tuyau d® 
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& de rendre la fumée de cette herbe fans faire aucune grima- 
ce, & la pouffer hors de Ja bouche à diverfes reprifes, qui font 
paroiftre autant de petites vapeurs, dont la couleur brune, 
rchauffe la blancheur de leur tient. La compofition quenous 
avons décrite pour rendre le Tabac de bonne odeur, fera 
bien receuë , fans doute, parmy ces perfonnes quitrouvent 
tant d'agrément & de delicateffe en cette fumée. 

Aurefte, on ne s’auroit dire la quantité de Tabac qui fe 
tire tous les ans de la feule Ile de Saint Chriftofle: &c’eft 
une chofe merveilleufe que de voir le nombre de Navires de 

France d’Angleterre, de Hollande, & particulierement de 
Zelande, qui y viennent en traitte, fans qu'aucun s’en retour: 
ne à vuide. Aufñli le commerce que cette derniere Province 
a toujours entretenu en cette Ile & aus Iles voifines, a fait de 
riches & puiffantes maifons à Middelbourg & à Fleflingues. 
Et encore à prefent le principal trafic de ces deus villes, qui 
font les plus confiderables de la Zelande, fe fait en ces Iles, 
qui leur font ce que les Mines du Perou font à l’Efpagne. 


/ 
CHAPITRE CINQUIEME. 


De la maniere de faire le Sucre, &° de preparer le Gin- 
gembre , l'Indigo & le Cotton. 


Prés que la grande abondance de Tabac que l’on fai 

foit à Saint Chriftofle, &aus autres Iles, en eut telle- 

ment ravalé le pris qu’on n’ytrouvoit plus fon con- 
te. Dieu mit au cœurdeMonfieur de Poincy General des Fran-. 
çois, de tenter d’autres moyens, pour faciliter la fubfiftance 
des Habitans, & pour entretenir le commerce. Et {a Pru- 
dence luy ayant fuggeré, d'employer fes ferviteurs & fes cfcla- 
vesà la culture des Cannes de Sucre, & du Gingembre, & de 
l’Indigo , ce deffein a cfté fuivy d’une telle bencdiétion , que 
c'eftune merveille que de voir quels en ont efté les heureus 
fuccés, 


Si 
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Si la plante de la Canne de Sucre à efté connuë à l’Anti- 
quité, du moins invention d'en faic le Sucre eft nouvelle. 
Les Anciens l’ont ignerée , auffi bien que le Sené , la Café, 
l’Ambre-gris, le Mufc, la Civette,& le Benjoin. Ils ne fe 
fervoient de ce precieus rofeau qu'en bruvage & en Mede- 
cine. Et nous pouvons oppofer toutes ces chofes, avec 
beaucoup d'avantage, auflÿ bien que nos Horloges, nôtre 
Boufole, & nôtre art de naViger, nos Lunettes d'approche, 
nôtre Imprimerie, nôtre Artillerie, & plufeurs autres belles 
inventions de ces derniers fiecles , à leur teinture du vray 
Pourpre, à leur verre malleable, aus fubtiles Machines de 

* eur Archimede, & à quelques autres femblables. 

Ayant donné au livre precedent ladefcription de la Canne 
de‘Sucre, il ne nous refte qu'à reprefenter la manicre, dont 
on s’en fert pour faire le Sucre. 

En décrivant la magnifique maïifon de Monfieur le Gene- 
ralde Poincy, nous avons dit que fa bañe cour eft enrichie de 
trois Machines ou Moulins propres à brifer les Cannes de 
Sucre. La Fabrique de ces Moulins eft de bois plus folide, 
plus clegante, plus induftrieufe, mieus ordonnée, & plus 
commode, que celle des Moulins qu’on voit à Madere & au 
Brefil. Iln’eft pas à craindre icy, comme en ces lieus-là, que 
le feu gagne les chaudieres bouillantes, & allume un deplo- 
rable embrafement, qui caufe fouvent la mort de ceus qui 
travaillent aus environs. Car on voit boïillir ces Chaudie- 
res fans appercevoir le feu, qui s'allume, s’attife, & s'entre- 
tient par Le dehors, dans les fourneaus, qui font fi bien ci- 
mentez , que ni la flamme , ni la fumée n’empefche aucune- 
mént ceus qui font occupez à ce travail, d’y vaquer fans 
crainte d'aucun peril, & fans en recevoir d’incommo- 
dité. a: 

Outre ces trois Moulins que Monfieur ie Gencral à devant 
fon Logis de la grande montagne, il en a fait faire trois à 
Cayonne, quieft un des quartiers tenus par noftre Nation 
cenlamêmelle: l’un déquels, au lieu quetous les autres font 
tournez par des bœufs ,ou par des chevaus, eft conduit par 
la cheute d’un gros ruiffeau d'eau vive, qui étant ramafñée 
dans un grand refervoir, & de-là tombant fur une gran- 

de 
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de rouë à feaus fait mouvoir toute la Machine. 

… A l’exemple de Monfieur le General , les principaus Of- 
ficiers & Habitans de l'Ile de S, Chriftofle, ont aufli fait cdi- 
fier des Moulins à Sucre. De forte qu’en cette feule Ile on 
conte aujourd’huy beaucoup plus grand nombrede ces Ma- 
chines , que les Portugais n’en ont bâty jufques à prefent à 
Madere. Les principaus aprés ceus de Monficur le General, 
fe voyent aus habitations de Meflieurs de Lonvilliers , de 
Treval, & de Bénévent. Et apres ceus là Monfieur Giraud 
en a trois en divers quartiers de l'Ile, ouila de belles & de 
srandes habitations. Monfieur de la Rofiere, Monfieur Au- 
ber, Meffieurs l’Efperance, de Beaupré, de la Fontaine-Paris, 
& de la Roche, qui font tous Capitaines dans la mème Ile, en 
ont pareillement fait baftir, comme auffy Meflieurs Bon« 
homme, de Bonne Mere, de la Montagne, Belletefte, & 
Guillou,qui font des principaus & des pius confiderables Ha 
bitans. Les Anglois en ont aufli plufieurs en leurs quartiers, 
qui font parfaitement bien faits. 

Quand ces Cannes de Sucre font meures, on les couppe 
entre deus terres, au deffus du premier nœud qui eft fans Suc, 
& aprés leuravoir Ôté le fommet, & les avoir purgées de cer 
taines petites feüilles, longues & extremement deliées, qui 
les environnent, on en fait des faifleaus que l’on porte au 
Moulin, pour y être preflez & écrafez, entre deus rouleaus 
garnis de bandes d’acier, qui fe meuvent l’un fur l’autre, à 
mefüure que la Machine eft ébranlée, pat l'impreflion qu’elle 
recoit d’une grande roué, qui la fait tourner. 

Le Suc qui en découle eft reçeu dans un grand baflin ou 
refervoir, d’où il fe répand par de longs canaus dans les vaif- 
feaus, qui font deftinez pour le faire boüillir. Dans les gran- 
des Sucreriesily a du moins fix chaudieres, dont ilyenatrois 
fort grandes, qui font de cuivre rouge, & de la largeur & pro- 
fondeur de celles des Teinturiers, & qui fervent à purifier le 
Suc qu'on doit faire boüillir à petit feu , en y meflant de tems 
cntems d’une certaine leffive extremement forte, qui luy fait 
pouffer en haut toutes les immondices,qu’6 enlevé avecune 
grande écumoire decuivre. Aprés que ce Suc eft bien puri- 
fiédans ces trois chaudieres par où ilpaffe alternativément, 
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on le coule par un drap, & en fuitte on le verfe dans trois 
autres chaudieres de metal qui font fort epaifles, affez amples 
& profondes d’un bon pied & demy; c'eft dans ces chaudie- 
res ou ce Suc reçoit fa derniere cuifon, car onluy donnealors 
un feu plus vif, on le remuë incefflamment, & quand il éleve 
fes boüillons un peu trop haut, & qu'on craint qu'il ne ré. 
pande hors de ces chaudieres,on rabaiffe fa ferveur en jettant 
dedans un peu d’huile d'olive, ou de beurre, & à mefure qu’il 
s’epaiffit on le verfe en la derniere de ces chaudieres, d'où 
quand il commence à fe figer il eft mis dans des formes de bois 
ou de terre, puis ileft porté en des galleries, où on le blanchit 
avec une efpece de terre grafle detrempée avec de l’eau, 
qu’on étend deflus, puis on ouvre le petit trou, qui eft au dé. 
fous de chaque forme, afin que tout ce qui refte d’'immo- 
dices dans le fucre coule dans un canal, qui le porte dans 
un vaifleau, qui eft preparé à cetufage. 

La premiere écume qu’on enleve des grandes chaudieres 
ne peut fervir qu’au bétail, mais l’autre eft propre pour faire 
Icbruvage des ferviteurs & des Efclaves. Le Suc qui eft tiré 
de la Canne ne peut durer qu’un jour, & fi dans ce tems-laà il 
n'eft cuit, il s’aigrit & fechange en vinaigre. Il faut auffi ap- 
porter un grand foin,à laver fouvent le refervoirquiconferve 
le fuc aui eft exprimé, & les canaus par ou il pañfe, car s'ils 
avoiët contracté de l’aigreur, le fuc ne fe pourroit reduire en 
fucre. On gateroit aufli tout l'ouvrage, fi dansles trois gran- 
des chaudieres qui doivent eftre arrofées de lefive,on y jet- 
toit du beurre oude l’huile d'olive, ou fi dans les trois petites 
ou le fuc fe forme en fyrop & en grain & par la force du feu 
& par lagitation continuelle qui s’en fait avec une pallette, 
on verfoit tant foit peu de leflive. Sur tout il faut bien pren- 
dre garde de ne point laifler tomber de fuc de Citron dans 
Jes chaudieres: car cela empefcheroit abfolument le fucre 
de fe former. 

Plufieurs habitans qui n’ont pas le moyen d’avoir tant de 
chaudieres, & de ces grandes machines pour brifer leurs Can- 
nes, ont des petis Moulins qui font faits comme des prefloirs, 
qui font conduits par deus ou trois hommes, ou par un feu 
cheval, & avec une ou deus chaudieres ils purifient le fuc 
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qu’ils ont exprimé, le reduifent en confiftance de fyrop &en 
font de bon fucre fans autre artifice. 

Le plus grand fecret pour fairé de bon Sucre confifte à le 

favoir blanchir ; Ceus qui ont Ja conduite des Sucreries de 
Monfeut le General le favent en perfeétion, maisils ne le 
communiquent pas volontiers. De ce que deffus on recuëil- 
le quel eft l'avantage & le profit fingulier qui revient aus 
habitans de cette Ile, par le moyen de cette douce & pre- 
cieufe marchandife : Et quel contentement recoivent nos 
François de voir croitre en leur terre , en fi grande abondan- 
ce & avec fi grande facilité , ce qu’ils n’avoient aupara- 
vant que par les mains des étrangers , & à grand prix d’ar- 
gent. 
Cette abondance de Sucre, leur a donné envie de confire 
uneinfinité d’excellens fruits qui croiflent en cettelle : tels 
que font les Oranges, les Limons, les Citrons, & autres: 
mais ils reufliffent fur tout au Gingembre, dont nous parle- 
rons incontinent, & en l’'admirable confiture qu’ils font du 
fruit de l’ Ananas, & des fleurs d'Orange, & de Citron. 

Quant à la preparation du Gingembre, lors que la racine 
eft meure, on la tire de terre. Puis on la fait fécher en des 
lieus fecs & aërez : la remuant fouvent de peut qu’elle ne fe 
corrompe. Les uns fe contentent de l’expofer au Soleil pour 
la fécher : mais les autres jettent encore par defflus de la 
chaux vive, reduite en poudre, pour attirer plus facilement 
l'humidité, Cette racine , qui tient un rang confiderable 
parmy les éfpiceries, fe transporte par tout le monde: mais 
clle eft particulierement recherchée aus païs froids. 

Nos François la tirent par fois de terre avant qu’elle foit 
meure, & la confifient entiere avec tant d'artifice, qu’elle de- 
vient rouge & transparente comme un verre. Le Gingembre 
confit que l’on envoye du Brefil, &,du Levant, eftordinaire- 
ment fec, plein de filamens, & trop piquant pour eftre mangé 

avec plaifir. Mais celuy qu’on prepare à Saint Chriftofe, 
n’a point du tout de fibres, &ileft fibien confit, qu’il n’y de- 
meurce rien qui refifte fous la dent, quand on en veutufer. 

Il a une propricté finguliere pour fortifier la poitrine 


quand ellé eff affoiblie , par un amas d’humeurs froides, 
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éclaircir la voix , adoucir lhaléne, rendre bonne couleur am 
vifage, cuire les cruditez de l'eftomac, ayder à la digeftion, 
rappeller l’apétit, & confumer les eaus & la pituite, qui ren- 
dentle corps languiffans. Et même on tient qu'il conferve,& 
qu'il fortifie merveilleufement la memoire, en diffipant les 
humeurs froides, ou la pituite du cerveau. On reduit auffi 
cette racine en pate, de laquelle on compofe une conferve, 
ou une Opiare qui a les mêmes effets. 

Venons à l’Indigo. La plante étant coupée , eft mife en 
petis faiffeaus, qu’on aille pourrir dans des cuves de pierreou 
de bois, pleines d'eauclaire. fur laquelle on verfe de l'huile, 
qui felon fa nature furnage & occupe toutc la fuperficie. On 
charge de pierre les faiflcaus afin qu'ils demeurent fous l’eau, 
& au bout de trois ou quatre jours que l’eau aboüilly, parla 
{eule vertu de la plante, fans qu'on l’ait approchée du feu, la 
feuille étant pourrie, & difloute par cette chaleur naturelle 
qui eft en latige;on remué avec de gros & forts batons toute: 
la matiere qui eft dans les cuves, pour luy faire rendre toute 
fa fubftance, & apres qu’elle eft repofée, on tire de la cuve le. 
bois de latige quine s'eftpas pourry. Puis on remué encore 
par plufieurs fois ce qui refte dans la cuve ; & aprés qu'oft 
ja laiffé rafoir, ontire par un robinet l’eau claire qui furnage:. 
Et la lie, on le marc qui demeure au fonds de la cuve, cft 
mis fur des formes, où on le laifle fécher au Soleil. Ce 
marc cft la T einture qui eft tant cftimée , & qui porte le 
nom d’Indigo. 

Quelques uns expriment en des preffoirs les faiffeaus de Ja 
plante pourrie, pour luy faire rendre tout fon fuc: Mais par, 
ce que ce font les feüilles de l’herbe qui compofent cette 
marchandife, ceus qui la veulent rendrede plus grand prix, . 
fe contentent d’avoir le marc. qui demeure aprés lacorrup- 
tion de ces fcüilles , & qui fe trouve apres l’agitation au fonds. 
de la cuve, Le lieu où l’on prepare cette riche couleur de 
pourpre Violetre s'appelle, Z#dsgoferte. 

Les François des Antilles ont demeuréun fort long tems- 
avant que de faire trafic de cette marchandife , à caufe quela 
plante dont on la compole étant de foy-même de forte 
odeur , exhale une puanteut infuportable quand elle eft 
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pourrie: Mais dépuis que le Tabac à efté a un prix fort bas, 
&c qu’en quelques endroits la terre ne s’eft plus trouvée pro- 
pre pour en produire de beau comme cy devant, ils fe font 
adonnez à la culture de l'Indigo, dontils tirent à prefentun 
grand profit. | R Ç: 

Enfin pour ce qui eft du Cotton, nos Francois. ne s’occu- 
pent pas beaucoup à l’amaffer , encore qu'ilsayent pluficurs 
arbres qui le produifent aus lizieres de leurs habitations. Ce 
qui toutéfois cft fort peu de chofe, au prisde ceque l’on dit 
d’un certain quartier d’une Province de Ja Chine. Car Tti- 
gaut au Chapitre dixhuitiéme du Livre cinquiéme de fon 
Hiftoire rapporte qu'il y croift tant de Cotton, que pour le 
mettre en œuvre, il fy conte jufques à deus cens mille tif 
ferans, | 

Les Anglois de la Barboude font grand trafic de cette mar- 
chandife, comme auffi ceus qui demeuroient cy devant en 
_ Ile de Sainte Croix. 11 n’y a pas grand artifice à mettre le 
Cotton en état: car il ne faut que tirer du bouton entr’ouvert 
cette matiere, qui fe pouffe au dehors préfque d'elle même. 
Et par ce qu'elle eft meflée des grains de la femence de l’ar- 
bre, qui font en forme de petites féves, liées avec leCotton, 
au milieu duquel ils ont pris naïflance, ona de petites ma- 
chines, qui font compofées avectelartifice, qu’au mouvc- 
ment d’une rouë qui les fait jouër , le Cotton tout net 
tombe d'un côté, & la graine de l'autre. Aprés quoy on 
entafle le Cotton en des facs avec violence, afin qu'il occus=- 
pe moins de place. 

Ce font là les principales occupations , qui entretien-- 
nent le commerce des les, & dont les Habitans font leur 
trafic ordinaire. . 
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RANE / 
CHAPITRE SIXIEME. 


Des Emplois les plus bonorables des Habitans Etrangers 
0 ‘des Antilles : de leurs Efclaves, & de leur 


Gouvernement. 


|. Es Colonies étrangeres qui habitentles Antilles, ne 
font pas feulement compofées de gens .errans & de 
4bañfe condition, comme quelques uns s'imaginent, 
mais auffi de plufieurs perfonnes Nobles , & de plufieurs fa- 
milles honorables. De forte que les occupations que nous 
venons de décrire, ne font que pour.les moins confiderables 
Habitans, & pour ceus qui ont befoin de gagner leur vie pat 
letravail de leurs mains. Mais les autres, quiont des hom- 
mes à gages, quiconduifent leurs ferviteurs & leurs efclaves 
entousces ouvrages, ménent , quant à leurs perfonnes ,une 
vie fort douce. & fortagreable. Leurs emplois & leurs di- 
vertiflemens, aprés.les vifites qu'ils font piofeffion de rendre, 
& de recevoir avec grande civilité , font a chaffe, la pefche, 
& autres honneftes exercices, Et à l'exemple de Monfieur 
le General, qui cft incomparable à recevoir avec courtoifie, 
& à traitter magnifiquement ceus qui l: vifitent, foit des 
François , foit des Etrangers: tous ceus de nôtre Nation de 
fon Ile,qui font de la condition que nous venons de reprefen- 
ter, tiennent à faveur qu’on les frequente , & qu'on accepte 
les témoignages de leur civilité, qu’ils rendent avec tant de 
franchife , & d’un cœur fi ouvert que l'ons’en trouve dou- 
blement obligé. Ils font fplendides dans Les feftins qu'ils font 
à leurs amis, où , avec le bœuf, le mouton, & le pourceau; 
les volailles, le gibier detoutes fortes :le poiffon, la patifferie, 
& les confitures excellentes , ne font non plus épargnées 
qu’aus meilleures tables de France. Tous les Officiers cx- 
cellent notamment en ces courtoifies. Et à leur imitation, les 
moindres Habitans tiendroient avoircommisuneincivilité, 
s'ils avoiét congedié quelcun hors de chez eus, fans luy avoir 
prefenté à boire, & à manger. Le 
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Le Vin, la Biere, & l'Eau de viemanquent rarement dans: 
les Iles ; & au défaut de toutes ces chofcs, on y fait premiere- 
ment une efpéce de bruvage délicieus avec cette douce li- 
queur qu'on exprime des Cannes de Sucre, laquelle étant 
gardée quelques jours,a autant de force que du vin d’Efpag- 
ne; onen tire aufli de l'excellente eau de vie, qui eft fort 
approchante de celle qu'on aporte de France; Maïs ceus qui 
cn prenent avec excés, en font dangereufement malades, 
De plus ils font plufieurs autres fortes de boiflons avec du 
fuc d'Oranges, des Figues, des Bananes, & des Ananas, qui 
font toutes fort delicieufes, & qui peuvent tenir lieu de 
vin, Ils compofent aufli de la Biere, avec de la Caflaue, 
& des Racines de Patates, qui eft aufli agreable, nourrif- 
fante & rafraichiflante, que celle qu’on leur amence d’Hol- 
lande, | 

Quant aus emplois honorables & neceffaires tout enfem- 
ble pour la confervation des Habitans des Iles’, ils font tous 
profeffion de manier les armes, & les chefs de famille ne mar- 
chent gueres fans épée. Chaque quartier eft rangé fous cer- 
tains Chefs & Capitaines qui y commandent. Ils font tous 
bien armez, & fouvent on leur fait faire lareveuë, & les ex- 
ercices de guerre, même dans la paix la plus profonde, fibien 
qu’en touttemsils font prets, au premier coup de tambour, 

our fe rendre au lieu defigné par leurs Capitaines, En l'ile 
de Saint Chriftofle,outre douze Compagnies de gensde pied, 
il y a aufli des Compagnies de Cavalerie, comme nous en 
avons fait mention cy deffus. 

Et par ce que toutes les perfonnes de condition hono- 
rable , qui font en aflez grand nombre en ceslles, ont des fer- 
viteurs & des Efclaves quitravaillent à tous les ouvrages que 
nous avons fpecifiez, & qu’en France on ne fé fert point d’Ef- 
claves, n’y ayant en toute l’Europe que les Efpagnols & les 
Portugais qui en aillent acheter au païs de leur naïfiance,, 
Angole ou Cap Vert, & Guinee: il fera bon que nousen 
difions icy quelque chofe. Mais premierement nous parle- 
rons des ferviteurs à loüage, & qui ne font que pour untems. 

Les François,que l’on mené de France en Amerique pour 
fervir,font ordinairement des a@tes obligatoires à leurs Mai- 

tres, 
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tres , par devant des Notaires: Par lefquels aëtes ils s’obli- 
gent de les fervir trois ans, moyenant un nombre de Livres 
de Tabac qui leur font acordiées pendant cetems-là. A caufe 
de cestrois ans defervice où ils font engagez, on les appellé 
communément des 7remte-fix mois, au langage des Iles. IL 
yena qui s’imaginét que pour ne S’ellre pas obligez par écrit 
à leurs Maitres dés la France, ils en font moins engagez lors 
qu'ils font rendus dans les Iles. Mais ils fe trompent fort en 
celà. Car lors qu'ils fe produifent devant un Gouverneur, 
pour fe plaindre de ce qu’on les a embarquez par force, ou 
pour repréfenter qu’ils ne fe font pas obligez par écrit, on les 
condamne à fervir trois ans celuy qui a paye leur paflages, ou 
tel autre qu’il plaira à leur Maitre. Si le Maitre n’a promis 
pour falaire à fon ferviteur que l'ordinaire des Iles , il n’eft 
obligé à luy donner pendant tous ces trois ans, que trois cens 
livres de Tabac; Ce qui n’eft pas grand chofe pour s’entre- 
tenir de linge & d’habits. Carce Maitre ne luy fournit chofe 
quelconque pout fon entretien, que la fimple nourriture. 
Mais celuy qui dés la France promet de donner plus troiscens 
livres de Tabac à celuy qui entre à fonfervice, eft obligé à les 
luy fournir exatement,luy en euft-il promis mille. Cét pour- 
quoy il eft avantageus à ces pauvres cngagez , de ne s’en pas 
aller aus Iles, fans bien faire leur marche avant que de s’em- 
barquer. 

Quant aus Efclaves ou Serviteurs perpetuels dont on fe 
fert dans les Antilles, ils font otiginaires d'Afrique; & on 
les améne du Cap-Vert, du Royaume d’Angole, & d’autres 
ports de mer qui font en la côte de cette partie du Monde. 
C’eft-là qu'on les achete de mème que l’on feroirdes beftes 
de fervice. 

Les uns font contrains de fe vendre & de fe reduire à une 
fervitude perpetuelle , eus & leurs enfans, pour éviter la 
faim, Car aus années de la fterilité, laquelle arrive aflez fou- 
vent quand les fauterelles ,qui comme des nuées innondent 
le païs, ont brouté tout le fruitde laterre, la ncecefliréles 
preffe tellement qu'il n’y a forte de rigueur ouilsne fe fou- 
mettent volotiers, pourveu qu'ils ayent dequoy s’empefcher 
de mourir, £n ces occafions lamentables ie Pere vend fes 

enfans 
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enfans pour du pain, & les enfans quittent Pere & Mere 
fans regret. 

Les autres font vendus ayant étéfaits prifonniers de guerre 
par quelque Roytelet, car c’eft la coutume des Princesdeces 
quartiers-là de faire fouvent des courfes dans les Etats de 
leurs voifins, pour prendre des prifonniers, qu’ils vendent 
aus Portugais & aus autres Nations qui vont faire avec eus 
cét étrange & barbaretrafic. On leur donne en échange du 
fer qu'ils prifent à l’egal de l'or, du vin, de l’eau de vie, ou 
quelques menuës hardes. Ils captivent auffi bien les femmes 
queles hommes, & les vendent pefle-mefle , à plus haut ou à 
moindre pris, felon qu’ils font jeunes ou vieus, robuftes ou . 
foibles , bien ou mal proportionnez de leur corps. Ceus qui 
les aménentaus Iles, les revendent derechef quinze ou feize 
cens livres de tabac, chaquetefte. 

Sices pauvres Efclaves tombent entre les mains d’un bon 
Maitre, qui ne lestraitte pas avec trop grande rigueur , ils 
préferent leur fervitude à leur premiere liberté: & s’ils font 
mariez, ils multiplient à merveilles dans Les païs chauds. 

HS font tous noirs, & ceus qui ont le tient d’un noir plus lui- 
fant font eftimez les plus beaus.La pluspart ont le nez un peu 
plat, & de groffes levres : ce qui pafle aufli pour beauté entre 
cus, On tient Même qu’en leur païs les fages femmes leur 
applatiffent ainfi le nez tout exprésà leur naiffance. Ils ont 
tousles cheveus fi frifez, qu’à peine fe peuvent ils fervir de 
pcignes : mais ils ufent de l'huile de cét arbriffeau que l’on 
nomme Palma Chriffi, pour empefcher la vermine. Ils font 
forts & robuftes au poflible, mais fi timides & fi peu adroits 
à manier les armes, qu'on les domte facilement. 

Leur naturel eft fufceptible de toutes impreffions, &les 
premieres qui leur font données parmy les Chreftiens , aprés 
qu’ils ont renoncé à leurs fuperftitions & à leurs idolatries, ils 
les gardent conftamment. En quoy ils font differens des]n - 
diens de l’Amerique qui font changeans comme des Ca- 
melcons. Entre les François habitans des Antilles, il y a de 
ces Négres qui jeûnent exaétement le Carefme, & tous les 
autres Jours de jeûne qui leur font ofdonnez , nonobftant 
leurs travaus ordinaires & continuels. | 
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Lis font ordinairement orgueilleus & fuperbes: Et aulieu 

que les Indiens veulent être traittez avec douceur , & qu'ils 

fe laiffent mourir de trifteffe , fi on les rudoye tant foit peu ; 
ceus-cy au contraire doivent être rangez à leur devoir par 

les menaces & par les coups. Car fi on fe familiarife un peu 
trop avec eus, incontinent ils en abufent. Mais fi on les 

châtie avec moderation quand ils ont failly, ils en devien- 
nent meilleurs, plus fouples, & plus obeiffans, & fe louënt de 
leurs maitres. Si auflionufe de rigueur exceflive en leur en- 
droit, ils prennent la fuite, & fe fauvent dans les montagnes, 

où ils ménent, comme de pauvres beftes, une vie malheureu- 

fe & fauvage, & on les appelle alors Négres CHarons , c’eft à 
dire Sauvages : Oubienils s’étranglent par defefpoir. Il faut 

donc garder en leur conduite un milieu entre l'extreme fe- 
verité & la trop grande indulgence, fi on les veut conferver 

en leur devoir, & entirer unbon fervice. 

Ils S’aiment pañlionément entreeus, & bien qu'ils foyent 
nez en païs differens, & quelquefois ennemis les uns des au=- 
tres, ils s’entrefupportent & s’entr'aident au befoin , comme 
s'ils étoyent tous freres. Et quand leurs maitres leur donnent 
la liberté de fe recréer ils fe vifitent reciproquement, & paf- 
fent les nuits entieres en jeus, en danfes , & en autres pafñle- 
terns & réjouiflances, & même en petis feftins, chacun d’eus. 
Épargnant ce qu’il peut, pour contribuër au repas commun. 

Ils fe plaifent à la mufique & aus inftrumens qui peuvent 
rendre quelque fon agreable & faire une efpéce d'harmonie, 
laquelle ilsaccompagnent de leurs vois. Autréfoisils avoient. 
à Saint Chriftofle un certain rendez-vous au milieu des bois, . 
où ils s’aflembloient tous les Dimanches, & tous les autres 
jours de fefle, aprés le fervice de l'Eglife, pour donner quel- 
que relafche à leurs corps. Ils pañloyent-là quelquéfois le 
refte du jour, & la nuit fuivante, en danfes, & en entretiens 
agreables fans prejudice de l'ouvrage ordinaire de leurs mai 
tres, Même onremarquoit qu'aprés qu’ils s’étoyent diver- 
tis de cette forte, ils travailloient de beaucoup meilleur cou- 
rage, fans témoigner aucune l’affitude, & mieus que s’ils euf- 
fent repofé en leurs cabanestoutlelong delanuit. Maispar 
Ce que pour entretenir ces rcjouiflances publiques, ils déro- 

| | boient 
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boient fouvent les volailles & les fruits des voifins, & quel- 
quefois de leurs maitres, l'exquifc fageffe de Monfeur le Ge. 
neral , qui n’eftime pas les moindres chofes, indignes de fes 
foins, leur a interdit ces affemblées noûturnes: & à prefent 
s'ils fe veulent divertir , ils le font feulement en leur voifina- 
ge ,avec la permiflion de leurs maitres, qui leur accordent 
volontiers cette honnefte liberté. 

Au tefte celuy qui a une douzaine de ces Efclaves, peut 
étrecftimériche. Car outre que ces gens-là cultivent & en- 
tretiennent tous lés vivres neceflaires pour la fubfftance de 
leurs maitres, & pour la leur, étant bien conduits ils font 
beaucoup de marchandife de Tabac, de Sucre, de Gingem- 
bre, & d’Indigo, qui apportent un grand profit. Et leur fer- 
vice étant perpetuel, leur nombre s’accroift de tems en tems 
par les enfans qui leur naiflent; lefquels pour tout heritage 
fuccedent à la fervitude & à la fujettion de leurs parens. 

Tous les Habitans étrangers qui ont leurdemeure en ces 
Iles, fe gouvernent felon les Lois & les coutumes de leus 
païs. 

Parmyles François de Saint Chriftofle, la Juftice s'admi- 
niftre par un Confeil compofé des principaus Officiers de 
la Milice de l’Ile, auquel Monfieur le Gencral Préfide. Et 
bien qu’il y ait des maifons propres & deftinées à cette ation, 
comme cette Chambre du Confeil que nous avons dé- 
crite en fon lieu , neantmoïins ce Confeil s’affemble par 
fois , felon que le tems & les affaires le peuvent requerir, 
& que Monfieur le General le trouve le plus à propos pour 
fa commodité, fous une efpéce de grand Figuier, qui eft de la 
groffeur du plus gros Orme, proche le Corps-de-garde de la 
Baffc-terre, & tout joignant la Rade. 

C’eft en ce Confeil que fans ufer de tant de formalitez que 
l'onainventées pour rendre les Procés immortels, tous les 
differens qui peuvent furvenir entre les Habitans, font vui- 
dez à l'amiable, & terminez le plus fouvent à la premiere 
feance, fans qu'il coûte rien aus parties, finon ce que celle 
qui eft trouvée avoir tort , doit payer , fuivant la coutu- 
me, au profit des pauvres , & de l'entretien de l’Eglife, 
& pour la fatisfation de la partie qui eftoit intereféce. 

Sf 2 Ce 
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Ce Confeil condamne aufli à mort en dernier reflort. 

Les Gouverneurs des autres iles rendent auffi la Juftice, 
chacun en fon Gouvernement. De forte qu'il ne faut pas fe 
perfuader qu'on vive en ces pais-là fans ordre & fans régle, 
comme plufeurs fe l’imaginent. Et c’eft une merveille de ce 
qu'yayant là des perfonnes ramañlées de tant de divers païs, 
& qui font d’humeurs fi differentes , le defordre ne s'y foit pas 
glifté, & qu'on les puiffe contenir dans le devoir & la fujetion 
des Lois. | 

Voila pour ce qui regarde les Habitans Etrangers des 
Antilles. 


/ 
CHAPITRE SETTIEME. 


De L'origine des Caraibes | Habitans Naturels 
du Pais. 


"Ordre que nous nous fommes propofé demande que 

nous parlions deformais des Indiens Habitans Natu- 

rels des Antilles. Etiln’eft pas befoin d'agitericycette 
grande & difficile queftion, comment la race des hommes 
s’cft répanduë en l’Amerique, & d'ou elle eftvenuë en ce 
Nouveau Monde. De grands perfonnages ont traitté cette 
matiere avec tant de fufhfance , d’exaétitude, & de folidité, 
que ce feroit une chofe ennuyeufe & fuperfluë d’en entre- 
tenir prefentement les Leéteurs. Joint que l’Hiftoire del’O- 
rigine de nos Sauvages Antillois ne requiert pas que nous 
en prenions le commencement fi haut, nifiloin. 

Les Anciens & naturels Habitans des Antilles font ceus 
que l’on a nommez Cennibales, CAntropofages, où Mangeurs 
d'hommes: & que la plüpart des Auteurs qui en ont écrit 
appellent Ceribes : Mais leur nom primitif & originaire, & 
qui a plus de gravité, eft celuy de Caraïbes, comme ils le pro- 
noncent eus-mèêmes, aufli bien que ceus de leur Nation, qui 
fe trouvent en la terre ferme de Amerique, foit au conti- 
nent Septentrional, foit au Meridional, Et parce que c’eft 

anfli 
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auffi l'appellation la plus commune en Ja bouche de nos 
François Habitans de ces Iles, & qu’elle eft fuivie parles der- 
niers Ecrivains, nous l’employerons plutôt que l’aurte,en la 
fuitte de cette Hiftoire. 

Quelques uns eftiment que ce nom de Caraibes n’eft pas 
naturel aus Sauvages Antillois.; mais qu’il leur a été impofé 
par les Efpagnols, comme a plufieurs Sauvages du Continent 
Meridional qui le portent : de même que celuy de Gaibi, ou 
de Cabibites à leurs alliez Habitans du même Continent. 
Ceus qui font de cette opinion, difent que les Efpagnols ont 
bien pû donnerà ces Peuples ce nom de Caraïbes, veu qu’ils 
ont parcouru tous les quartiers de lAmerique Meridionale, 
& qu'ayant fait les premieres Cartes, ils ont marqué ces Na- 
tions-là fous ce nom, qui leur eft demeuré dépuis. Pour 
preuve de cela, ils aléguent, que les Caraibes ne fe nomment 
jamais ainfi entr’eus, finon lors qu'ils font yvres, & qu'ayant 
la tefte pleine de vin, ils fautent & fe réjouïffent, difanten 
leur Baragoin, C#oy bonne Caraïbe. Que hors de là ils fe fer- 
vent feulement de ce mot lors qu'ils font parmy les Etran- 
gers, & que dans leur négoce, & leur communication avec 
eus ils fe veulent donner à connoitre à eus, fachant bien que 
ce nomleur eft connu. Mais quentr’eus ils s'appellent tou- 
jours, aufli bien que font ceus de leur Nation de la Tertre fer- 
me, & les Calibites, Calmago, qui eft le nom des Hommes ; 
& Calliponan, qui eft celuy des femmes. Et qu'ils fenomment 
encore Oubao-bonon, c’eft à dire, Habitans des Iles, ou Infülai- 
res: de même qu'ils appellent ceus du Continent , Paloüe- 
bonon, c'eft à dire, Habitans de terre ferme. 

Avec tout cela neantmoins, iln’y aguere d’aparence que 
le nom de Caraibe foit venu des Efpagnols , & que nos Infu- 
Jaires ne l’ayent porté que dépuis qu’ils ont été connus d’eus ; 
Premierement, parce qu'avant que les Efpagnols ni les Portu- 
gais euflent penetré au Brefil, il s’y trouvoit de certains hom- 
mes plus fubtils & plus ingenieus que les autres , que les Bre- 
fliens nommoient Caraibes , ainfi que Jean de Lery l’a remar- 
qué dans fon Hiftoire. Secondement il eft conftant qu’il y a 
des Sauvages qui portent le nom de Caraibes ,en des quartiers 
du Continent de l'Amerique Meridionale, ou les Efpagnols 
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n'ont jamais cude commerce. Car non feulement ceus de 
Ja Nation de no: Infulaires qui habitent le Jong de ces coftes 
de Amerique Meridionale, & qui font voifins des Collo- 
nies Hollandoïfes de Cayenne & de Betbice ; mais ceus en. 
core qui demeurent bien avant dans ce Continent Meridio- 
nal, au deffus du fault des plus celebres rivicres, s’apellent 
eus mêmes Carsibes. De plus nous verrons dans la fuitte de 
ce Chapitre,qu'il ya au Continent Septentrionalune Nation 
puiffante, compofée en grande partie de certaines Familles 
qui fe glorifiert encore à prefent d’eftre Caraibes, & d’en 
avoir reçeu le nom long-tems avant que l Amerique ait été 
découverte. Aprés, quand même les Efpagnols auroient 
voulu impofer ce nom à toutes ces Nations, comment pour- 
roit on prouver qu'elles l’euffent voulu accepter dela main 
de gens inconnus & ennemis > Or il eft certain que non feu- 
lement tous ces peuples , s’apellent eus-mêmes Caraibes, 
mais que de plus ils fe glorifient & tirentavantage decenom, 
comme Monfeut du Montel l'a ouy de leur bouche plu- 
fieurs fois: fe plairoient ils à faire troféc d’un nom qu'ils 
auroient reçeu de leurs ennemis ? Que fi, comme nous le 
verrons tantoft les anceftres de nos Sauvages Infulaires ont 
reçeudes Apalachites le nom de Caraibes, au lieu de celuy de 
Cofachites qu’ils portoient auparavant , ils le prirent de per- 
fonnes amies & confederées , & même comme un éloge 
d'honneur? Enfin ce n’eft pas feulement dans l’yvrefle, & 
dans la débauche que nos Indiens Antillois fe nomment 
Caraibes , mais auf lots qu’ils font fobres & de fang froid. 
Que s’ils fe nomment entr eus Caliwago, ils peuvent bienavoir 
pluficurs noms diferens, fans que pour cela il s’enfuive que 
les Européensleur en ajent donné quelcun de ceuslà. Pour 
ce qui eft du nom d’Oxbao-bonon, fa lignification montre affez 
qu'il ne leur eft pas particulier, & qu'il fe peut apliquer à tous 
les Infulaires generalement : Et s'ils fe fervent plutôt du 
nom de Caraibes que d’un autre nom, en parlant aus Etran- 
gers, c’eft parce qu’ils favent en effet que ce nom leur eft plus 
connu : Mais cela n’emporte pas qu'ils l’ayent receu des 
Efpagnols, il feroit fans doute plus probable de dire que les 
Efpagnols, l'ayant apris d’eus, l’auroient en fuite,communi- 
qué 
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qué aus autres Européens. Mais au fond il n'importe guére 
ce que l'onencroye: Et chacun en peut avoir quel fenti- 
mentil luy plaira. Nousne faifons que propofer ce qui nous 
femble plus vray-femblable. 

Quant à l'Origine des Caraibes Infulaires , ceus quien ont 
parlé jufques icy ont eu fi peu de lumiere pour fe conduire 
dans cette obfcure antiquité, qu'à vray direilsn’y ont marché 
qu’à tâtons. Quelques uns s’imaginent qu’ils font venus des 
Juifs, fe fondant entre autres chofes fur ce que les parentes 
des Caraibes Ieurfont naturellement aquifes pour femmes, 
& qu’une partie d’eus ne mangent point de Pourceau, ni de 
Tortuë. Mais c’eft prendre la chofe infiniment loin, & fur 
de trop foibles conjectures. Il y en a qui les font deriver du 
havre de Caribana , & qui pretendent qu'ilsen font iflus, 
Mais cette opinion n’eft fondée que fur la feule rencontre des 
mots de Carsbana & de Caribes , fans aucun autre fonde- 
ment. 

D'autres difent parune fimple conjeéture que ces Sauva-- 
ges font Originaires des grandes Iles , & qu'il ny a pasbien 
long-tems qu’ils habitent les Antilles , n'étant que des refu- 
giez, des reftes , & des parcelles de debris: en un mot des: 
réchappez des hotribles mafacres que firent les Efpanols 
lors qu'ils s'emparerent de Saint Domingue, Cube, Jamai- 
que, & Porto-Rico, Mais la verité de l’Hiftoire nous té-- 
moigne , que dés le commencement de la decouverte de: 
l Amerique, les Antilles étoient occupées & peuplées par les 
Caraibes. Et que d'abord ils furent furpris & mal-traittez. 
parles Efpagnols. Mais que puis aprés les Efpagnols étant 
vivement repouflez , & reflentans beaucoup d'incommodi- 
tez de cette guerre, firent une efpece d’acord avec quelques 
uns d’entr'eus : comme nous ie verrons plus patticuliere-- 
ment au Chapitre de leur Guerres. Ajouftez à cela que les. 
Indiens de Coraço, qui font fans contredit de ces veritables 
réchapez, & qui ont encore parmy eus des perfonnes vivan-- 
tes, qui demeuroient au port dit à prefent de l'Ile à vache en: 
l'ile Hifpaniola, quand les premiers Efpagnols y aborderent, 
n'ont aucun mot de la langue Caraibe en la leur, ni aucune 
fafon de faire d'où l’on puifle recueillir qu'ils ayent jamais: 
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cu de communication avec les Caraibes. Onutte que ceus 
des grandes Iles qui pouvoient prendre la fuite pour eviter la 
tyrannie des Efpagnols, avoient bien meilleur conte de fe re- 
tirer aus terres qui étoient au deffousd’eus, & où les vensre- 
guliers les portoient, que de remonter contre le vent,éc'ainfi 
retarder leur fuite, s'expofer à mille perils de la mer, & al- 
longer leur voyage de vint fois autant. Car c’eft merveille 
quand des vaiffeaus tels que font les leurs, peuvent gagner 
contre le vent unc lieué en un jour. Etil arrive le plus {ou- 
vent à de bien grands vaiffeaus qui veulent remonter, qu'ils 
reculent plus en trois heures qu'ils n’avoient avancé en fix 
jours. Nous favons de bons Pilotes qui ont mistrois mois 
à remonter du Cul-de-Sac, de Saint Domingue à Saint Chri- 
ftofle, au lieu que pour defcendre de Saint Chriftofle à Saint 
Domingue il ne faut d'ordinaire que quatre ou cinq jours 
au plus. 

Quant au fentiment que les Caraïbes eus mêmes ont de 
leur propre origine, ignorans des monumens de l'antiquité, 
autant que peu curieus de l'avenir , ils croyent la plupart 
cftre venus des Calibites ou Galibis, leurs alliez & grans 
amis , Habitans de l’Amerique Meridionale, & voifins des 
Arouâgues, ou Alouâgues, en cette contrée ou en cette Pro- 
vince qui fe nommé communément Guyana, Où Coffe Sau- 
vage. Et ceus qui adherent à cette opinion, fe fondent fur 
la conformité de langage, de Religion, & de mœuts, qui fe 
trouve entre les Caraibes Infulaires & les Calibites : Bien 
qu'au refte cette reflemblance puifle venir en partie de l'al- 
liance & de l’amitie particuliere qu'ils ont entr'eus; En partie 
du voifinage des Caraibes du Continent Meridional & de 
ces Calibites, & en partie d’autres caufes que nous reprefen- 
tcrons cy-aprés. 

Mais ces pauvres Sauvages [nfulaires, ne s'accordent pas 
entr'eus,dans le recit particulier qu'ils font de leur extrac- 
tion, & de la caufe qui les a portez dans Les Iles, & ils ne peu- 
vent dire le tems. Voicy ce que ceus de Saint Vincent &c 
quelques autres en ont recitéà Monfeur du Montel, & qu’il 
nous a fait voir dans fes Memoires curieus. Tous les Ca- 
raibes étoicnt autrefois aflujetis aus Arouâgues & obeif- 
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foient à leut Prince. Mais une pattie d’entr'eus ne pouvant 
plus fuporter ce joug-là, fe rebellerent. Et afin de pouvoir 
vivre en repos , éloignez de leurs ennemis, ils fe retirerent 
aus Antilles, qui étoientalors inhabitées, & aborderent pre- 
micrement en l’Ile de Tabago, qui eft l’une des plus proches 
du Continent. Dépuis les autres Calibites fecouërent auf 
la domination des Aroüagues, mais fe trouvant affez forts, 
ou n’ayans pas la mêmeinclination que les précedens, ils de- 
meurerent en leur païs : Et ils s’y font toujours confervez 
jufqu’à prefent qu'ils y vivent encore libres, mais ennemis 
des Aroüagues, ayant un Capitaine Generai de leur propre 
Nation, qui leur commande. Ils font aufli demeutez jufqu’à 
cette heure confederez & finguliers amys des Caraibes, 

C'eft fur ce recit 1à même que l'on fonde, & par ce détail 
que l’on explique le nom de Caraibes, comme s’il fignifioit 
Rebelles , foit qu’il ait efté impofé à nos Antillois par les 
Aroüagues, foit que ces Peuples l’ayent pris eus mêmes pour 
leur fervir d’une efpece de trofée, tirant gloire de leur noble 
foulevement , & de leur genereufe Rebellion, qui les a mis 
en paix & en liberté, Mais il ne faut autre chofe pour mon- 
trer que Caraïbe ne veut pas dire Rebelle, comme le pofe entr- 
autres un cettain Journal d’un Hollandois, finon qu'il ya 
plufieurs Colonies en divers endroits de la terre ferme de 
l’Amerique, foit au Septentrion , foit au Midy , que perfonne 
nepretend, & ne peut prétendre, avoir jamais efté fous la 
puiffance des Aroüagues , & qui cependant portent ce nom 
de Caraibes. Que s’il y en a d’entr’eus qui fe foyent rebellez 
contre d’autres Souverains, s’étans dépuis reconciliez avec 
eus, & vivant encore aujourduy au milieu d’eus, fous ce 
nom de Caraibes, ainfi que nous le verrons plus particuliere- 
ment tantoft , il ny a nulle apparence qu’il exprime des Re- 
belles , puifque ce leur feroit uneflétriflure, & une marqué 
d’infamie. 

Mais ceus qui ont converfé long-tems avec les Sauvages 
de la Dominique, raportent que ceus de cette Ile eftiment 
que leurs Anceftres font fortis de la Terre ferme , d’entre les 
Calibites, pour faire la guerre à une Nation d'Aroüagues 
qui habitoit les Iles, laquelle ils détruifirent entierement, à la 
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referve de leurs fémmes qu'ils prirent pour eus, ayant par ce 
moyen repeuplé les Iles. Ce quifait, qu'encore aujourduy 
les femmes des Caraibes Infulaires ont un langage different 
de celuy des hommes en plufieurs chofes, & conforme en 
quelque chofes à celny des Aroüagues du Continent. Celuy 
qui étoitle Chef de cette entreprife donnoit les Iles conquis 
fes à fes confidens. Et celuy qui avoit eu en fon partage la 
Dominique, fe difoit Ouboutou-timani, c'eft à dire Roy, & fe 
faioit porter fur les épaules de ceus que les Infulaires nome 
ment Labouyou, c'eft ädire ferviteurs. | 

Il ya fi peu de certitude & tant d'inconftance en toutes 
ces narrations, & en d’autres femblables que ces pauvres 
ignorans peuvent faire fur ce fujet, que felon l'avis des plus 
fages il n'y a guére d’aparence d’y afloir aucun fondement. 
En effet ces Sauvages eus mêmes n’en parlent qu'a l’avantu- 
re, & comme des gens qui reciteroient des fongcs : tant ils 
ont été peu foigneus de la tradition deleurorigine: Et ils fe 
contredifent & fe refutent les uns les autres par la diferen- 
ce de leurs recits. Nous verrons ncantmoins à la fin de ce 
Chapitre, ce qui peut fembler probablement leur avoir 
donné ocafon à la plupart de croire qu'ils font venus des 
Calibites, ) 

Dans tous cesdivers fentimens, que nous avons raportez 
ou des Efcrits ou des difcours de plulicurs , il y a cecy de 


loüable, que ceus qui les mettent en avant, fuivent les con- 
noiftfances qu’ils ont, & qu'ils font leurs eflorts pour éclaircir 


& pour déveloper des veritez anciennes &inconnuës. Maïs 
comme la Relation que nousallons donner del’Origine des 
Caraibes Infulaires , eft la plus ample la plus particuliere, la 
plus curieufe , & la mieus circonftantiée qui ait paru jufqu’à 
prefent, aufli la tenons nous pour la plus veritable, & la plus 
certaine , laiffant toutéfois à laliberté du Leëteur judicieus, 
de fuivre tel fentiment qu'il jugera le plus raifonable. Au 
refte comme nous devons rendre à chacun la loüange qui luy 
apartient , le public fera redevable de ces particularitez & de 
ces lumieres, à l’obligeante communication que nousen a 
donnée Monfieur Briftok, Gentil-homme Anglois, l’undes 
pluscurieus hommes du Monde, & qui entre fes autres riches 
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connoiffances, parle en perfeétion la langue des Virginiens 
& des Floridiens; Ayant veu dans fes beaus voyages toutes 
les lles, & une grande partie de |’ Amerique Septentrionale, 
C'’eft par cemoyen qu'il a appris exaétement {ur le lieu même 
dont nous allons faire mention, & par des perfonnes intelli- 
gentes, & quiluy ont parlé avec certitude, l’Hiftoire fuivante 
de l'Origine de nos Sauvages, dont il garentira toujours la 
verité, lors qu'il en fera beloin, 

Les Caraibes font Originaires de l’A merique Septentriona- 
Je ,de la Terre que l’on appelle maintenant la Floride, ïls 
font venus habiter les Iles, aprés eltrefortis du milieu des 
Apalachites, entre léquelsils ont demeuré long-tenis. Er ils 
y ont laiffé de leurs gens qui portent encore aujourduy le 
nom de Caraibes. Mais leur premiere origine cft des Cofa- 
chites , qui changerent feulement de nom, & furent appellez 
Caraibes enlaterredes Apalachites, comme nous l'allons voir 
incontinent. 

Lcs Apalachites font une Nation puiffante & gencreufe, 
qui fubfifte encore à prefent en la même contrée de la Flori- 
de. Ils habitent un beau & grand païs nommé C4palache, 
dontils ont receu leur nom: & qui commence fur la hau- 
teur de trente-trois degrez & vint-cinq fcrupules, du Nerd 
de la Ligne Fquinoë@iale, &s’étend jufqu’au trente-fepriéme. 
Ce Peuple communique à la mer du grand Golfe de la Mexi- 
que ou de la Neuve Efpagne, par le moyen d’une Riviere 
qui prenant fa fource des Montagnes Apalates, au pied dé- 
quelles ils habitent, aprés avoir arrofé plufieurs belles cam- 
pagnes, fe vient en fin rendre en la Mer, pres des 1les de Ta- 
cobago. Les Efgagnols ont nommée cette Riviere, Rio del 
Spiritu Santo. Mais les Apalachites luy confervent fon an- 
cicn nom d'Hitanachi, qui fignifie en leur langue, Belle € 
agreable. Du cofté du Levant ils font feparez de toutes les 
autres Nations, par de hautes & longues montagnes, qui 
font couvertes de nége en leur fommet la plus grande partie 
de l’année, & qui les feparede la Virginie, Desautres coftez 
ils confinent avec pluficurs petis Peuples , qui leur font tous 
amis & confederez. 
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Ces Apalachites fe glorifient d’avoir pouffé des Colonies 
bien avant dans la Mexique. Et ils montrent encore à pre- 
fent un grand chemin par terre, par lequel ils difent que leurs 
troupes pañlerent pour s'y rendre. Les Habitans du païs les 
nommerent à leur arrivée Tlatuzci, qui fignifie CHontagnars : 
car ils cftoient plus robuftes & plus genercus qu’eus. Ils fe 
placerent en un quartier pareil à celuy de leur naiffance, fitué 
au pied des montagnes, en une terre fertile; Oùilsbâtirent 
une Ville de même forme & figure que celle dont ils eftoient 
fortis, laquelle ils occupent encore aujourduy. Ils s’y font 
tellement unis par mariages, & par d'autres liens de paix, 
qu'ils ne font plus qu’un Peuple avec eus. Et on nelespout- 
roit difcerner S'ils n’avoient retenu plufieurs mots de leur 
langue originaire, qui-eft la feule difference que l’on y re- 
marque. 

Aprés que les Apalachites eurent fait cette peuplade, les 
Cofachites qui demeuroient plus au Nord de l’Amerique, 
en un païs marécaseus & préfque fterile, & quiavoient vécu 
jufques la en bonne intelligence avec eus , fachant qu'is 
étoient alors dénuez de leurs meilleurs & plus vaillans hom- 
mes, prirent l'occafion qui leur étoit favorable, pour entre- 
prendre fur ces Apalachites leurs voifins, & les chaffer de 
leurs demeures , ou du moins partager avec eux la terre où 
ils habitoient , aprés qu'ils s’en feroient rendus maitres, Ce 
deffein ayant été ménagé fort adroïtement entre les Chefs 
des Cofachites , ils le publierent puis aprés par tous leurs vil. 
lages, & le firent approuver à tous les Chefs de familles, qui 
au lieu de cultiver & d’enfemencer la terre de Maïs, au com- 
mencement du Printems, comme ils avoient accouftumé de 
faire chaque année, préparerent leurs arcs, leurs fléches, & 
leurs mafluës: & aprés avoir mis le feu en leurs villages, & 
s'être munis du peu de provifions qu'ils avoient de refte de 
l'hyver pañté, ilsfe mirent en campagne avecleurs femmes & 
leurs enfans, & tout le petit bagage qu'ils avoient, dans la re 
folution de mourir ou de vaincre, puis qu'ils ne pouvoient 
plus rebrouffer chemin, & retourner en un lieu qu'ils avoient 
déiruit & dépouillé de toutes fortes decommoditez, 
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En cét équipage ils arriverent bien toft fur les frontieres 
dcleurs voifins. Les Apalachites, qui ne penfoient à rien 
moins qu’à avoir un ennemy fur les bras, etoient alors occu- 
pez à planter leur Mais, & les racines qui fervent à leur 
nourriturcordinaire. Ceus qui demeurent auprés du grand 
Lac qui eftau pied des mantagnes qu’ils nomment en leur 
langue Zheomi, ayant apperceu cefte puiffante armée quive- 
noit fondre fur eux, fe retirerentincontinent aus montagnes 
voifines, & laiflerent leurs villages, & leur beftail , à la dicre- 
tion de l'ennemy; Puisils furent de là au travers des bois, 
porter la nouvelle de cette irruption aus villes qui font dans 
les vallées, entre les premieres montagnes , où refidoit le 
Paracouffis, que cft 1e Roy du païs , avec toutes Les forces les 
plus confiderables de fon Etat. Sur cette nouvelle fi fur- 
Prenante ,ce Prince, pendant qu'il fe preparoit à aller à la 
rencontre de l’ennemy, fit gagner, par ceus qui fe trouverent 
le plu-toft prets pour cette expedition, les avenuëésdes mon- 
tagnes, & mit des embufcades en divers endroits des grandes 
forêts, qui font entrele grand Lac & les montagnes, & par 
lefquelles il faut pañfer pour entrer en une belle & fpacieufe 
vallée, qui a plus de foixante lieuës de long, & environ dix 
de large ; où font les demeures des principaus du païs, & les 
villes les plus confiderables de l'Etat. 

Pendant que les Cofachitess’amufoient au pillage des mai- 
fons qu'ils avoient trouvées prés du grand Lac,les Apalachi: 
tes eurent moyen de fe preparer à les recevoir. Maiseus ,au 
licu de prendre les routes & les chemins ordinaires quicon- 
duifoient au plat païs, qui eft entre les montagnes comme 
nous avons dit, aprés avoir laifle les femmes & les enfans 
prés du grand Lac, avec quelques trouppes qu'ils détache- 
rent de leur armée pour les garder, étant guidez par quelques 
Apalachites qu'ils avoient furpris pefchant au grand Lac, 
furent au travers des bois , des montagnes, & des précipices, 
où les Chamois n’auroient pû marcher qu’à grand’ peine, fe 
rendre tout au cœur & au centre du païs, en une Province 
appellée des C#manites. \s furprirent fans refftance les 
premieres places, qu'ils trouverent gardées feulement par 
les femmes, par les enfans, & par quelques vieillards qui 
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n'avoient pü fuivre le Roy, lequelavec fon peuple étoit allé 
attendre l’Ennemy aus defcentes ordinaires qui conduifent 
au pais. 

Les Cofachites, Voyant que leur deffein avoit fi bien rcuf- 
fy, & qu'il y avoit grande apparence qu’en peu de temsils fe 
rendroient maitres de toutle pais, puis que ieur commence- 
ment avoit été fi heureus, pouflerent incontinent leurs con- 
quefes plus outre; & ayanrdes villes de retraitte où ils avoit 
Jaiflé de bons hommes en gatnifon , ils furent au devant du 
Roy d’Apalache, en intention de lécombattre, ou du moins 
de l'obliger à leur laiffer la paifble jouiffance d’une partie du 
pais. L’Apalachite fut extrémement furpris quand il apprit 
que l'ennemy qu'il attendoit aus frontieres & aus avenués 
acouftumées du pais s’étoit déja emparé d’une Province qui 
étoit au centre de fes Etats ; X qu'il avoit laiflé garnifon dans. 
les villes & les places les plusconfiderables. Neantmoins, 
comme il étoit magnanime &courageus ,il voulut cfayer fi 
le fort des armes:luy feroit auñli favorable qu'il croyoit fa 
caufe bonne & jufte.. 11 defcendit donc avec lés fiens des 
montagnes où ils’étoit campé : & aprés avoir animé fes gens 
au combat, ilattaqua brufquement l'avant-garde des Cofa- 
chites, qui étoit venu reconnoitre fa contenance. Lors que 
de part & d'autre ils eurent confumé toutes leursfléches ils 
vinrent aus mains, & ayant pris leurs mañuës, il fe fitun 
grand carnage des deus armées , jufques à ce que la nuit les 
ayant féparez, les Cofachites remarquerent qu'ils ayoient 
perdu beaucoup des leurs en cette rencontre, & trouverent 
qu'ils avoient à combattre:un peuple plus vaillant qu’ils ne 
s'étoient imaginé: & par confequent qu'ils feroient mieus 
de traitter avec luy à l'amiable, que de hazarder €ncor une 
fois leurs troupes en un païs étranger. R 

IS refolurent donc d'envoyer dés le matin des Ambafa- 
deurs au Roy des Apalachites, pour luy prefenter des con- 
ditions de paix, & pour en cas de refus (diffimulant la perte 
qu'ils avoient faite au dernier combat) luy declarer la guer- 
re, & le fommer de fe tenir preft à linftant pour recevoir 
lcur attaque, qui feroit bien plus. rude que celle qu’il avoit 
expérimentée le jour precedent , que leurs forces étoient 
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alorstoutesunies. Le Paracouflis d’Apalache ayant ouï ces 
Ambaffadeurs , demanda la journée pour S’advifer fur leur 
propofition de paix. Et en fuite, leur ayant aufli demandé 
les articles & conventions fous lefquelles ils vouloient trait- 
ter avecluy, en cas qu'ilinclinaft à une paix, ils luy dirent 
qu'ils avoient quitté leur terre en intention de fe placer ; ou 
par amitié, ou par force, en ce bon & gras païs qu’il poffe- 
doit: Et que s'il agréoit les premier de ces moyens, ils de« 
mandoient de faire un même Peuple avec les Apalachites, 

d’habiter en leurterre, & dela cultiver; & ainfi deremplir 
les places vuides de ceus d’entr'eus qui s’étoient débandez 
de puis peu, pour aller au loin planter une nouvelle Co- 
Jonie. 

L’Apalachite affembla fon Confeil fur ces propofitions ; 
& enayant fait l'ouverture, il reprefenta que l’armée des Co- 
fachites leur empefchoit le fecours qu ‘ils pourtoient avoir 
des autres Provinces qui n'avoient pas été preftes pour Venir 
avec eus à cette guerre. Que par même moyen le paffage des 
vivres leur étoit entiérement fermé. Que l’ennemy étoit 
maitre de la Campagne ; & que fans coup ferir ilétoit entré 
en l’une des meilleures Provinces de tout l'Etat ,où il s’étoit 
faifÿ des places de la plus grande importance. Et que bien 
qu’en la journée precedenteil eut remarqué la fidelité & la 
gencrofité incomparable des fiens à attaquer & à combattre 
leurs ennemys, fur lefquels ils avoient remporté de tres no- 
tables avantages , toutefois cét heureus fuccés avoit été 
acheté par la perte de fes plus vaillans Capitaines & de fes 
meilleurs Soldats; Par confequent qu'il falloit avifer à con- 
ferver le refte du Royaume, en épargnant ce qu’il y avoit 
encore d'hommes d'élite. Et puifque les ennemis propo- 
foient d’abord des conditions de paix, ce feroit fagement fait 
d’y entendre, fi cela fe pouvoit faire fans préjudice de leur 
gloire,& de la grande renommée qu'ils s’étoient aquife juf- 
ques alors. Qu'au refte la terre qui étoit deferte en plufieurs 
endroits, par la tranfmigration d’une partie de leurs habi- 
tans , étoit aflez grande & aflez fertile pour les nourrir 
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Tous les Chefs des Apalachites ayant ouï la propoñtion 
de leur Roy, & jugeant que ce n'étoit pas la timidité qui l’o- 
bligeoit à pancher du cofté d’un accommodement avec les 
Cofachites, veu que le jour précedent il s’étoit trouvé au 
plus fort dela meflée : mais que c’eftoit Le feul defir qu’il 
avoit de ne les pas expofer témérairement,& de côferver fon 
peuple lequel étoit déjaen proye à l’ennemy qui occupoitune 
des plus floriffantes Provinces. Ayantaufli eu advis par quel- 
ques coureurs qui s’étoient rendus en l’armée du Roy par des 
voyes détournées, & qui venoient des Villes où les Cofa- 
chites avoient leurs garnifons, qu'ils traittoient avec grande 
douceur & grand refpeét les femmes & les vicillards qu'ils y 
avoient trouvez; ils fous crivirent unanimement au fenti- 
mens du Prince,& tépondirent qu’il faloit entendre à un bon 
accord, & faire en forte que les conditions en fufent les plus 
Avantageufes que laconjonéture préfente de leurs affaires le 
pouvoit permettre.. Et aprés avoir confirmé cette refolu- 
tion par leur Æ4 ha, qui eft la marquede l’applaudiffement & 
de la ratification qu'ils ont coutume de donner à leurs déli- 
berations,ils la fignifierent aus Ambañfadeurs des Cofachites, 
qui l’attendoient avecimpatience. 

Cette nouvelle cftant apportée au camp des Cofachites, 
ils la receurent avecque joye, comme eftant conforme à la 
fin qu’ils s’eftoient propofée , en entreprenant la guerre, & 
ên quittant leur pais. Ils deputerent donc fur le champ des 
principaus d’entr'eus, pour convenir avec les Apalachites 
des moyens de cette paix, & pour en pañler tous les articles. 
Ces Deputez eftant arrivez au lieu où le Prince d’Apalaehe 
les attendoit avec les plus confiderables de fa Cour , aflis fur 
un fiege plus relevé que les autres, & couvert de riche four- 
rure , ils furent receus courtoifement. Etayant pris feance, le 
Roy leur fit prefenter à boire d’un certain bruvage nommé 
Caffine, dans une coupe dont il goûta le premier. Tous ceus 
du Confeil en burent en fuite: Et puis on entra de part & 
d’autre entraitté d'accord, à ces conditions. 

Que les Cofachites habiteroient pefle-mefle dans les villes 
& les bourgs des Apalachites. Qu'ils feroient en à st 
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chofes eftimez & renus comme fes Naturels du païs. Qu'ils- 
jouyroient entierement des mefines franchifes. Qu'ils fe- 
roient fujets au Roycomme les autres, Qu'ils embraféroient 
la Religion & les coutumes du pais. Ou que s'ils aimoient 
mieus, les Apalachites leur quirteroient la belle & grande 
Province d’C4mans, pour la pofféder en propre & en parti- 
culier , fuivant les limites qui y feroient pofées, à condition 
toutefois qu’ils reconnoitroient le Roy d’Apalache pour 
Souverain, & qu'à l’avenirils luy en feroient tous les ans les 
hommages raifonnables.. 

Cét accord fut ainfiarrefté reciproquement , & fuivy d’ac- 
clamations mutuelles. Et peu de tems aprés que les Deputez 
des Cofachites eurent rendu conte de leur negotiation à leur 
Chef & à fon Confeil, & qu'ils eurent prefenté le chois qui 
leur eftoit donné ou demefler leurs demeures avec les Apa- 
lachites, ou de pofleder eus feuls & en propre la Province 
où.ils eftoient entrez, ils accepterent d’un commun confen- 
tement la proprieté de cette Provinee d'Amana,de laquelle le 
Roy d'Apalache les mit luy même en paible poffeffion. Les 
femmes, les enfans & les vieillards, qui y étoient demeurez 
pendant que les hommes capables d'aller à la guerre,avoient 
fuivy leur Prince, furent transportez dans les autres Provin- 
ces, où le Roy leur affigna une demeure arreltée, pour eus & 
pour tous les vaillans hommes de cette même Province, qui 
s’eftoient expofez pour repouffer l’ennemy,& pour côlerver 
l'Etat. Aprés quoy les deus partis poferent les armes : Er les 
Cofachites furent quetir leurs femmes, leurs enfans, leur 
bétail, leur bagage, & les Soldats qu’ils avoient laiffez prés 
du grand Lacde Theomi: Er fe réjouirent tous enfemble 
dans les Villes de leur deméürfé pour le beau Païs qu’ils 
avoient conquis, ainfi qu'ils l'avoient auparavant projetté. 

Les Apalachites nommerent depuis ce tems-là Ca4- 
RAIBES, Ces nouveaus hoftes qui leur etoient arrivez in- 
Opinement & contre leur attente, pour reparer la bréche 
quiavoit efté faire par la peuplade de leurs gens en une autre 
Contrée de l’Amerique. Ce mot de Caraibes fignifie en leur 
langue, des Gens ajoutez, où furvenus fubitemert & à l IMIPT On 
vifle, des Etrangers, où des Hommes forts © vaillans, Comme 
pour dire qu'un Peuple genereus, qu'ils n’attendoient pas, 
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leur eftoit furvenu , & leur avoit efté ajouté. Et ce nom de- 
meura à Ces nouveaus venus , au licu de celuy de Cofachires, 
qui n’a efté confervé que par quelques foibles & chétives fa- 
milles, quieftoient plus au Nord de la Floride, & qui aprés 
la fortie des vrais Cofachites, s'emparerentde leurs Terres, 
& voulurent auf pafler fous le nom de ceus qui les avoient 
précedez en la pofeflion de ce paîs. Pendant que d'autre 
cofté ces vrais Cofachites furent reconnus fous le nom de 
Caraibes , en la Province d’Amana. Et c'eft auffi fousce nom 
que dorefenavant nous parlerons d’eus & des Colonies qu'ils 
ont faites depuis ce tems-là, 

Ces deus Nations s'étant ainfi unies pour terminer leurs 
differens, & finir une cruelle guerre quiles euft pu ruiner 
toutes deus, vécurent en fuite plufieurs années en bonnécor- 
refpondance l’une avec l’autre. Mais aprésque les Caraibes 
fe furent accrus en grand nombre en cette terre qu’ils avoient 
aquife par leurs armes, ils ne voulurent point embraffer la 
Religion des Apalachites qui adoroient le Soleil, comme 
nous dirons cy aprés, ni fe trouver à leur Ceremonies, au 
Temple qu'ils avoient en la Province de Bémarin, où étoit 
la Coùr, ni enfin rendre au Roy les hommages qui luy 
eftoient deus pour la Province qu'ils avoient occupée, fui- 
vant leur promeffe & leur Traitté. 

Ce manquement de parole de la part des Caraibes, & cét 
aéte de felonnie fut le fujet de plufieurs guerres fanglantes, 
qui furvinrent puis aprés entre ces deus Nations. Les Ca- 
raibes étoient inveftis de rous coftez de leurs adverfaires qui 
les refferroient de telle forte qu’ils ne pouvoient aucunement 
s'élargir, Et les Apalachites avoient au cœur de leur Etat 
un cruel & irreconciliable Enncmy qui les tenoit perpetuel- 
lement en alarme, & les obligeoit à eftre toujours fous les 
armes. Pendant quoy les uns & les autres, tantoft vaincus 
& tantoft viétoricus, felon que ke: fort de la guerre eft jour- 
nalier & cafuel, menoient une trifte vie : Et fouvent pour 
n'avoir pü cultiver la terre, ou pour avoir fait le degaft dans 
les champs les uns des autres, nn peu avant la recolte, ils 
eftoient reduits à une extréme famine , qui faifoit mourir 
plus de gens entre eus que l'épée. 
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1ls pañerent plusd’un Gecle en ces conteflations & en cet- 
te guerre. Pendant laquelle les Caraibes qui avoient pour 
Chef & pour Roy de leur Nation un de leurs plus vaillans 
- Capitaines qu'ils nommoiét Ragazim,accrutent leur Etat d'u 
ne autre Province qui leur efloit voifine du cofté du Midy, 
& qui s'appelle CHarique, laquelle perçant les montagnes 
parune ouverture qui reçoit un torrent defcendant des mè- 
mes montagnes ; s'étend puis aprés au Couchant, jufqu’à a 
Riviere qui prenant fa fource au grand Lac, aprés avoir for- 
mé plufieurs Iles , & artofé plufieurs Provinces, fe va rendre 
en fin dans l'Ocean. C'eft cette celebre Riviere que nos 
François ont appellée de 447, & que les Apalachites nom- 
ment Bafainim qui fignifie en leur langue, Riviere delicieufe, 
Ou abondante en poiffons. Les Caraibes ayant ainfi étendu 
leurs limites, & écarté leurs ennemis , firent pour quelques 
années une efpece de tréve avec les A palachites, qui eftant 
fatiguez de tant de guerres, & matteçz par la perte d’une Pro- 
vince confiderable, entendirent volontiers de leur part à cet- 
te ceflation d'armes, & de tous aétes d’hofilité. 

Mais ces Apalachites qui féchoient de regret de voir leur 
Etat écorné d’une celebre Province, profitant de l'occafio fa- 
vorable de cettetrévetinrent plufieurs fois des côfeils fecrets 
comment ils pourroient emporter de plus grañds avantages 
fur les Caraibes , qu’ils n’avoient fait jufques alors. Et aprés 
avoir reconnu par leurs triftes experiences, qu'ils n’avoient 
pas beaucoup avance leurs affaires en attaquant leurs enne- 
mis à decouvert & à main armée, ils fe refolurent de les fup- 
planter par finefle, & à cer effet de chercher tousles moyens 
de les divifer entreeus, & de les engager infenfiblement en 
une guerre civile &inteftine. Ce confeil eftant reçeu & ap- 
prouvé generalement de tous : leurs Preftres, qui font parmy 
eus en grande cftime, & qui ont vois emleurs Affemblees les 
plus importantes , leur en fournirent bien toft les expediens, 
& leur en fuggererent les moyens qui furent tels. 

Ils avoient remarqué que ces gens quiles eftoient, venu 
füurprendre en leur propre Terre, eftoient fans Religion, & 
fans connoiffance d'aucune Divinité, à laquelle ils rendifient 
quelque fervice public, & qu'ils craignoient feulement un 
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Efprit malin,qu’ils nommoient Aaboya, à caufe qu'il les tour- 
mentoit quelquefois : mais que cependant ils ne luy faifoient 
nul hommage. Et c’eft pourquoy dés les premieres années 
deleurarrivée, pendant lefquelles ils avoient vécu en bonne 
intelligence avec eus, ils les avoient voulu induire à recon- 
noître à leur exéple le Soleil pour le Souverain Gouverneur 
du Monde, & à l’adorer commeDieu.Ces exhortations & ces 
cnfeignemens avoient fait de fortes impreffions dans les 
efprits des principaus d’entre les Caraibes. De forte qu'ayant 
reçeu les premiers principes de cette Religion, pendant les 
années que leur mutuëlle correfpondance eut lieu, beaucoup 
quittoient la Province d’A mana, en laquelle ils demeuroient, 
pour aller en celle de Bémarin, la Capitale des Apalachi- 
tes, d’où ils montoient en la montagne, d'Olx:mi, fur laquelle 
les Apalachites font leurs offrandes folennelles. Et à leur 
imitation ils avoient participé à ces Ceremonies & à ce Ser- 
vice. Ces Preftres que les Apalachites nomment 74044, qui 
veut dire, Hommes de Dieu, favoient que les femences de 
Religion ne s’étouffent pas fi facilement dans les cœurs des 
Hommes,& qu’'encore que les longues gucrres qu’ils avoient 
euëes avec les Caraibes, en euflent empefché l'exercice, il 
leur feroit aifé de lesr'animer en eus , & par maniere dedire, 
de rallumer les étincelles de cette connoiflance , qui eftoient 
cachées fous la cendre. 

La tréve & ceffation de tous ates d’hoftilité, quiavoit efté 
arreftée entre les deus Nations en prefentoit une occafon 
favorable. C’eft-pourquoy les Preftres du Soleil s’aviferent 
avec l’agrément du Roy, de faire publier parmy les Caraibes, 
qu’au commencement du mois de Mars, qu'ils nomment 
Naarim en leur langue , ils feroient un fervice folennel à 
l'honneur du Soleil en la haute montagne & que ce fervice 
feroit fuiuy de jeus,de feftins,& de prefens,que le Roy donne- 
roit liberalement aus afliftans. Cette Ceremonie n’eftoit pas 
nouvelle parmy les Apalachites ; les Caraibes ne pouvoient 
foupçonner aucune fraude, ni avoir aucune crainte de fur- 
prife. Carils avoient cette coutume fort ancienne parmy 
eus, de faire des prieres extraordinaires au Soleil au com- 
mencement de ce mois de Naarim , qui eft précifcment le 
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tems qu’ils ont femé leur Maïs. Ils font ce Service pour de=’ 
mander au Soleil qu’il veuille fairegermer, croiftre , & meu- 
rir, ce qu’ils ont confié à fesfoins. Etils pratiquent lamême 
chofe à la fin de May; auquel tems ils ont fait la premiere 
moiflon , pour luy rendre graces des fruits qu’ils croyent 
avoir receus de fa main. D ailleurs, les Caraibes favoiént 
que durant ces feftes les Apalachites pendoient au croc les 
arcs & les fléches'; que ce feroit un grand crime parmy eus de 
porter des armes en leur Temple , & d’y émouvoir la moin- 
dre difpute; & qu’en ces jours-là les plus grands ennemis 
fe reconcilioient & dépoloient toute leur inimitié, Ils ne 
doutoient aufli nullement que la foy publique, & la promeffe 
folennellement faite, ne fuft inviolablement gardée. 

Dans cette aflurance,ils fe difpofent à pañler enBémarin au 
tems afligné : & pour contribuer de leur part à la réjouiffan- 
ce publique, ils fe parent le plus avantageufement qu’il leur 
eft poffible. Et bien que dés lors ils euffent coutume de s’ha- 
biller fort à la legere & de montrer leur corps prefque à nud, 
toutefois pour s’accomoder aus fafsôs de faire de leurs voifins 
qu'ils alloiët vifiter,ils mettent en œuvre toutes les fourrures, 
les peaus peintes, &les étoffes qu'ils avoient, pour fe faire des 
habits, Ils n’oublient point aufli de peindre d’un ronge écla- 
tant leur vifage , leurs mains, & toutes les nuditez qui pou- 
voient paroitre: Et ils fe couronnent de leurs plus riches 
guirlandestifiués de plumes differentes des plus beaus oifeaus 
du pais. Les femmes voulant de leur cofté prendre part à cette 
folennité, font tout ce qu'elles peuvent pour fe rendre agrea- 
bles. Les châtnes de Coquillage dediverfes couleurs, les pen- 
dans d'oreilles, & les hauts bonnets enrichis de pierres luifan- 
tes & precicufes, que lestorrens charrient avec eus des plus 
hautes montagnes, leur donnoient un luftre extraordinaire. 
En cét équipage les Caraibes, partie par curiofité, partie par 
vanité de fe faire voir, & quelques-uns par un mouvement 
de Religion , entreprenent ce pelerinage: Et pour ne point 
donner d'ombrage à ceus qui les ayoient fi amiablement con- 
viez ils quittent arcs , fléches, & mañluës, au dernier village 
de leur jurifdiétion, & entrent en la Province de Bénurin 
avec une fimple baguette , en chantant & en fautant, com- 
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meils font tous d’une humeut extrémement gaye , & 


enjoüéc. 

D'autre part les Apalachites les atendoient enbonne de- 
votion: & fuivant l'ordre qu’ils en avoient: receu de leur. 
Roy, qui fe nommoit Te/tlabin, \a race duquel commande 
ençorc à prefent parmy ce peuple , ils receurent courtoife- 
ment tous ceus qui vinrent au Sacrifice. Dés l'entrée même 
dés Caraibes en leur Province, ils leur firentunaccueilaufli 
cordial que s'ils euflent efié leurs freres, & qu'il n'y euft ja- 
mais eu de different entre eus : ils Jes regalerent & feftinerent 
tout le longs du chemin , & les efcorterent jufques à la Ville 
Royale qu’ils appellent encore maintenant CHe/ylor ; c'eft à 
dire /4 Ville du Confeil , parce que c’eft la demeure du Roy & 
de fa Cour. Les Chefs des Caraibes furenttraittez fplendi- 
dement au Palais Royal, & ceusdu commun chés les Habi- 
tans de la ville, qui n’épargnerent rien de ce qui pouvoit 
contribuër à la fatisfadion & à la réjouiflance de leurs 
hoftes. 

Le jour dedié au Sacrifice du Soleil, le Roy des Apalachi- 
tes avec fa Cour, qui eftoit notablement accreuë par l'arrivée 
des Caraibes, & d’un grand nombre d’habitans des autres 
Provinces, quieftoient venus à la fefte, monta de grand ma- 
tin fur ie fommet de la montagne d’Olaïmi, qui n’eft éloignée 
que d’une petite licué de la ville. Ce Prince, felon la coutu- 
mc du pais, eftoit porté dans une chaire fur les épaules de 
quatre grands hommes efcortez de quatre autres de même 
hauteur, pour prendre la place quand les premiers feroient 
las. 11 eftoit précede de plufieurs joïüeurs de flute & d’autres 
inftrumens du mufique. En certe pompeil arriva au lieu de- 
ftiné à ces affemblecs : Et quand la Ceremonic fut achevée, 
il fit une plus grande largefle d’habillemens & de fourrures 
qu’il n’avoit accouftumé de faire ende pareilles rencontres, 
Sur tout, il eftendit fa liberalité à l'endroit des principaus 
d’entre les Caraibes: & à fon imitation les plus aifez de fon 
peuple diftribuërent auffi des prefens à tous ceus de cette 
Nation, qui avoient honoré de leur prefence leur Sacrifice 
Solennel. De forte qu'iln'y eut aucun des Caraibes qui ne 
retournaft content & paré de quelque livrée. Aprés qu'ils 
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furent defcendus de la montagne, on les accueillit encore, 
& on les traitta, avec toute forte de témoignages de bonne 
volonté , en toutes les Maifons des Apalachites, au milieu 
defquels ils avoient à repaffer pour retourner en leur quar- 
tier: Enfin, pour lesinciter à une feconde vifite,on leur pro- 
tefta de la part du Roy & de fes Officiers qu’ils feroient tou. 
jours reçeus avec une égale affection, s'ils defiroient de 
{e trouver quatre fois l'an avec eus , aus mêmes Cerce- 
monics. 

Les Caraïbes eftant de retour ën leur Province, ne pou- 
voient affez louër la bonne reception qu’on leur avoit faite, 
Ceus qui avoient gardé le logis, cftant ravis de voir les riches 
prefens que leur concitoyens avoient rapporté de leur voya- 
ge, prenoient dés-lors larefolution de faire le même peleri- 
nage à la premiere fefte. Et le jour qui y eftoit deftiné eftant 
écheu, il yavoitunfi grand empreffement parmy eus à y aller, 
que fileur Cacique n’y cuft mis ordre la Province euft efté 
dépourveué d’habitans. Les Apalachites continuérent auffi 
leur accueil & leurs liberalitez : & il y avoit une émulation 
entre eus,à qui rendroit plus de devoirs aus Caraïbes. Leurs 
Preftres, qui faveient à quoy devoit enfin aboutir toute cette 
rufe, ne leur recommandoient rien tant que la continuation 
de ces bons offices, qu'ils difoient eftre fort agreables au 
Soleil, 

Trois années s’écoulerent en ces vifites : au bout def. 
quelles les Apalachites qui s’eftoient épuifez en libcralitez à 
l'endroit de leurs voifins , Voyant qu'ils avoient puiffanment 
gagné leurs affections, & que la plus part eftoient tellement 
zelez au Service de Soleil, que rien ne feroit capable de leur 
faire perdre à l'avenirles profonds fentimens qu'ils avoient 
conçeus de fa Divinité, ferefolurent, eftantincitez à cela par 
lcurs Preftres, à l'avis defquelsle Rôy & tout le Peuple dé- 
feroient beaucoup , de prendre l’occañon de la tréve qui 
cftoit expiréc , pour declarer de nouveau la guerre aus Ca- 
raibes, & leur interdire l’accés de leurs ceremonies , s'ils ne 
vouléient faire comme eus une profeflion ouverte de tenir 
le Solcil pour Dieu, & s’aquitter de Ja promeffe qu'ils leur 


avoient autrefois faite de reconnoître le Roy d’Apalache 
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pour leur Souverain, & de luy faire hommage de la Pro- 
Vince d’Amana en laquelle ils habitoient , comme la tenant 
de luy. 

Les Caraïbes furent divifez fur cette propofition, Car 
tous ceus quiétoient portez pour l'adoration du Soleil, fus 
rent d’avisde contenter les Apalachites, difant que quand ils 
n’y feroient pas obligez par leur parole, ils y feroienttenus 
pour ne fe point priver du libre exercice de la Religion du 
Soleil, en affiftant aus facrifices qu’ils ne pourroient à pre- 
fent abandonner qu'à graadregret. Le Cacique, & la plu- 
part des plus confiderables entre les Caraibes, difoienr, au 
contraire, qu'ils ne vouloient point flétrir leur reputation, 
& la gloire de toutesles viétoires precedentes, parune paix 
honteufe, qui fous pretexte de Religionles rendroit fujets 
des Apalachites. Qu'ils étoient nez libres, & qu'en cette 
qualité ils étoient fortis du pais de leur naiffance,& s eftoient 
pouflez en une meilleure terre par la valeur de leurs armes. 
Qu'il falloit défendre pour toujours cette precieufe liberté, 
& la cimenter de leur propre fang , s'ilen étoitbeloin. Qu'ils 
étoient les mêmes quiavoient autrefois contraint les A pala- 
chites à leur quitter en proprieté la plus confiderable de 
leurs Provinces , qui étoit le centre & comme l’œil de leur 
Etat. Qu'ils n’avoient rien diminué de cette generofité: Et 
que tant s’en faur que cette valeur fuft éceinte, qu’au côtraire 
ils avoient accru depuis peu leur jurifdi&tion, d’une belle & 
grande étendué de païs, qui les mettoit au large, & leur don- 
noit jour au delà des montagnes qui les referroient aupara- 
vant. Qu'ayant ainfi écarté tout ce qui pouvoit s’oppofer à 
leurs defleins, ce leur feroit une lâcheté infupportable de 
quitter, fur un fimple prétexte de Religion, & pour la feule 
curiofité de fe trouver à quelques facrifices, la poñieflion de 
ce qu'ilsavoient aquis avec tant de peine & tant de fang: En. 
fin, que s’ils defiroient d’adorer le Soleil,il luifoit aufli favo- 
rablement en leurs Provinces, qu’en celles des Apalachites. 
Qu'il les regardoit tout les jours d’un œil aufli gracieus 
qu'aucun autre endroit du monde. Et que s’il s’agifloit de 
luy confacrer une montagne & une grotte, on en pourroit 
trouver parmy celles qui feparoient leur Etat d'avec le 
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rand Lac, d’auffi hautes & d’aufli propres à ces myfteres 
au’étoit celle d'Olaïmi. 

Ceus qui defendoient le Service du Soleil, & qui foute- 
noient qu’il ne faloit pas s'engager en une nouvelle guerre, 
cn refufant des conditions qui leur étoient aufli avantageu- 
fes qu’aus Apalachites , repliquoient , que puis qu'ils avoient 
gouté de puis quelques années la douceur de la paix, & qu'ils 
avoiët expcrismenté en tant de rencôtres labonté, la candeur, 
& la generofité de leurs voifins, il n’y avoit point d'apparen- 
ce de fe jetteren de nouveaus troubles qu'il étoit fi facile 
d'eviter, & même fans perté de la reputation qu'ils s'étoient 
aquife. Que la reconnoiffance que les Apalachites deman- 
doient pour la Provinec qu'ils occupoient, pourroit être 
d’une telle nature & de fi petiteconfequence , que leur hon- 
neur n’en feroit en rien diminué ni leur autorité bleflée. Que 
pour ce quitouchoit le Service & les facïifices du Soleil, ils 
n’avoient point de Preftres quifuffent inftruits en cette fcien- 
ce, & qui en feuffent les Ceremonies. Qu'il feroit à craindre 
que s’ils Vouloient entreprendre d’imiter les Zaoÿas des Apa- 
lachites, ils n’attiraffent par les fautes qu'ils y fereient, l’in- 
dignation de la Divinité qu’ils voudroient fervir, au lieu de 
gagner fa faveur. Que même ils avoient appris qu'il ne fe 
trouvoit nulle montagne en tout le païs , d’ont ils avoient 
connoiffance qui fuft regardée du Soleil d’un afpet fi agrea- 
ble & fi dous que celle d'Olaimi: ni qui euft comme elle un 
Temple cavé dans le roc d’une façon fi merveilleufe, que 
tout l’artifice des hommes ne pourroit jamais atteindre à cet- 
te perfection, & qu'aufli c'étoit un ouvrage des rayons de la 
Divinité qui y éroit adorée. Que quand on trouveroit une 
montagne & une caverne quiapprochaft de celle-là, ce qu'ils 
croyoient neantmoins être impoflble , les oifcaus meffagers 
du Soleil n'y feroient pas leur demeure. Et que la fontaine 
confacrée à fon honneur, laquelle produifoit des effets ad- 
mirables & des guerifons inouïes, ne s’y rencontreroit pas. 
Et par confequent qu'ils sexpoferoient à la rifée des Apala- 
chites, qui auroient toujours fujet de fe glorifier d’une infi- 
nité de prérogatives de leur Temple & de leur Service an- 
cien , par deflus ce nouveau qu'ils pretendoient d'établir. 
| X x "16e 
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Ce party concluoit de tout celà, qu'il falloit faire une bonne 
paix , & aflifter à l'avenir aus mêmes Ceremonies qu’ils 
avoient frequentées pendant la tréve. 

Mais ceus qui s’eftoient arreftez à des fentimens contrai- 
res, ne peurent aucunement être fléchis par toutes ces confi- 
derations, ni divertis de la refolution qu'ils avoient prife de 
ne reconnoitre jamais les Apalachites pour Souverains, & de 
ne pas perdre leur liberté fous l'ombre d’une Religion & 
d'une adoration que leurs peres avoient ignorée. De forte 
qu’en fin cette contraricté d'avis donna le commencement à 
deus fa@tions qui fe formerent parmy les Caraïbes, comme 
les Preftres des Apalachitesl’avoient préveu. Et parce qu'ils 
étoient divifez en leur Confeil , ils ne peurent rendre une 
refponfe affuréce & uniforme fur les propolitions de guerre 
ou de paix qui leur étoient faites. Mais chaque party fe for- 
tifiant de jour en jour, celuy qui concluoiten faveur de l’al. 
liance avec les Apalachites & de l’adorarion du Soleil], s’ac- 
creut tellement qu'il fe vid en état d’obliger l’autre à fou- 
mettre à fon opinion ou bien à abandonner la Province. 

Ce feroit un recit trop ennuyeus de vouloir icy décrire 
tous les maus que cette guerre civile apporta aus Caraibes, 
qui fe déchiroient les mns les autres , jufqu’à ce qu'enfin,. 
aprés plufieurs combats, les Apalachites s'étant joints avec le 
party qui leur étoit favorable, ils contraignirent l’autre à 
prendre Ja fuite & à vuider des Provinces d'Amara & de 
Matique , pour aller chercher au loin quelque demeure 
affurée. 

Les Caraïbes viétorieus ayant ainfi chaffe par le fecours 
des Apalachites ceus qui troubloient leur paix & leur re- 
pos, munirent puiffamment leurs frontieres, & pofcrent aus 
avenués les plus vaillans & les plus genereus de leurs corps 
pour ofter à jamais aus exilez toute efperance & toute pre- 
 tention de retour. Puis ils contraéterent une tresferme al- 
liance avec les Apalachites, fe foumettant à leurs Lois, em- 
braffant leur Religion, & ne faifant plus qu’un Peuple avec 
eus, Ce qui dure encore à prefent: Mais non pas toutefois 
en telle forte que ces Caraïbes ne retiennent leur ancien 
nom, comme nous l'avons déja remarqué. au commence- 
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ment de ce Chapitre, & beaucoup de mots qui leur font 
communs avec les Habitans des Antilles : tels que font entre 
une infinité d’autresles termes de Calomres pour dire les me- 
nuëés curiofitez qu'on referve par rareté, de Bowfton, pour fi- 
gniñer une mallué de bois pefant.de Taww4ly, pour exprimer 
un ragouft: de Banaré, pour direun Amy familier. d’Erouton, 
pour denoter un Ennemy. I1s nomment aufls un arc 4/owba, 
desfléches 4Wowani:un Etang Taomaba:lefprit Malin Mabouya, 
& l'ame de Ihomme Akamboué, qui font les propres termes 
defquelles les Caraibes Infulaires fe fervent encore à pre- 
fent, pour fignifier les mêmes chofes. - 
Quant aus Caraïbes déchafez de leur terre, pat ceus de 
leur propre Nation & jettez hors des limites de leur ancien- 
ne demeure & de toutes leurs conquétes, aprés avoir rôdé 
prés de la riviere quiprend fa fource au grand Lac, & avoir 
effayé en vain de s’accommoder avec les Peuples qui habi- 
tent l’un & l’autre bord, ils fe refolurent de fe faire pañlage au 
travers de leur terre, ou par amitié ou par force, & de pouf 
fer du moins , les reftes de leur condition malheureufe en 
quelque païs defert, où ils puffent fe perpetuër , &releveren 
toute feureté les ruines de leur Etat. Dans cette refolution 
ils pénetrerent jufques au bord de la mer, où ayant rencon- 
tré des Peuples qui prirent compañfion de leur mifere, ils hy- 
vernerent auprés d’eus, & pañlerent en grande difette cette 
trifte faifon de l’année. Et comme ils faifoyent des regtets 
continuëls, pour la perte qu'ils avoient faite d’un païs fi dous 
& fi fertile que le leur, & qu’ils Voyoient qu’ils ne fe pour- 
roient jamais habituër avec joye, en celuy où leur malheur 
les avoit releguez , voicy arriver à la cofte, au commence. 
ment du printems deus petis vaifleaus qui venoient des Iles 
Lucayes, & qui avoient efté pouflez parles vens à la rade, 
où nos Caraïbes avoient pañé leur hyver. Il y avoiten ces 
deus Vaifleaus, qu’ils nomment Cases où Piraugues , environ 
treize Ou quatorze habitans de Cigareo, qui eft l’une des Iles 
Lucayes, lefquels ayant mis pied à terre raconterent aus Ha- 
bitans naturels de cette cofte, comment ils avoient efte jet- 
tez par la tempefte entre leurs bras. Etils dirententreautres 
chofes des merveilles des Iles où ils demeuroient, ajoutant, 
Xx 2 qu’il 


343 Hisrorïrs Morae, Chap.7 
qu'il y en avoit encore pluficurs au deflus d’eus, en tirant 
vers l'Equateur, qui ctoient defertes & inhabitées, & que 
l’on eftimoit meilleures que celles-1à même dont ils leur fais 
foientunfi grand recit. Que quant à eusils ne demandoient 
aus habitans du pais qu’un peu d’eau & de vivres, pour pou- 
voir repafler dans leur Terre, dont ils tenoient n'être éloig- 
nez que de quatre ou cinq journées pour le plus, 

Les Caraibes, qui étoient en peine de chercher quelque 
nouvelle demeure, & qui s'ennuyoient beaucoup de t'avoir 
point de lieu feur & arrefté qui les mift à couvert de tant de 
maus qu'ils fonfroient en unc vie crrante & vagabonde, 
ayant ouidire tant de bien de ces Iles que l’on afuroit être 
voifines des Lucayes; fe refoiurent de profiter de l'occafon 
de ces guides , qui leur avoient été fufcitez par un bonheur 
extraordinaire, de les fuivre lors qu’ils s’en retourneroient, 
& aprés qu'ils feroient arrivez en leur rerres,de fe placer dans 
les autres Iles defertes dont ils leur avoient ouï faire un recit 
fi avantageus. 

ls eftimoientque l'exécution de cette entreprife mettroit 
fin àtoutes leurs miferes. Mais ils y rencontroient un grand 
obftacle, quid’abord leur fembloit infurmontable, affavoir 
le manquement de vaifleaus pour pañlerla mer, & les porter 
où ils defiroient aller. Jis fe propofoient bien pour reme- 
dier à ce defaut de mettre à bas des arbres, & de creufer je 
tronc avec du feu, comme faifoient les autres Nations , & 
celle-là même au milieu de taqueile ils vivoient, Mais cét 
cxpedient demandoit un long-tems pour en venir à bout : 
pendant quoy ceus qu’ils efperoient avoir pour conduéteurs, 
mediteroient fans doute leur retraite. Et par conféquentils 
jugerent que le plus court feroit de chercher des vaiffeaus 
tout prefts. Pour cét cfferils fe difpofcrent à enlever à Ja fa- 
veur de la nuit tous ceus que les Nations des rades voifines, & 
du long desrivieres, qui fe venoient rendre à la mer, avoient 
de préparez en leurs ports , & en érat de voguer. Le jour 
donc Étant arrivé du partement des Zecaïquoi, qui leur de- 
voicnt fervirde guides, nos Caraibes, qui s’étoient munis 
auparavant des provifions necefaires, s'aflemblerent, le plus 
{ecrettément qu’il leur fut pofhble, le long des rivieres & 
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des havres, & s'étant emparez de tous les Cz#os où vaileaus 
qu’ils rencontrerent, fe joingnirent aus Lucaiïquois, avec lef- 
quels , fans avoir pris conge de leurs hoftes, ils firent voile 
vers les Iles Lucayes. 

Le vent ayant été favorable à ces fugitifs, ils arriverent 
en peu dejours à Cigatco, ou ils furent reçeus fort humaine- 
ment par les habitans, qui aprés leur avoir fourny les refrai- 
chiffemens neceffaires, les conduifirent jufques aus dernieres 
de leurs Iles, & de-là leur donnerent encore une efcorte 
pour les mener à la premiere des Iles defertes dont ils leur 
avoient parlé, laquelle ils nommerent C4y4y & qu'à prefent 
on appelle Saisie Croix. Ils cottoyerent en faifant ce chemin 
l'ile de Boriquen , dite aujourd'huy Porto-Ricco, qui étoit ha- 
bitée par une Nation puiflante. Ce fut donc en cette Ile 
d'UAyay que nos Caraibes jetterent les premiers fondemens 
de leur Colonie, & où jouiflant d’un dous repos, qui leurfit 
bien-tôt oublier toutes leurs traverfes pañlées, ils fe multiplic- 
rent tellement que dans peu d’années ils furent contrains de 
s’étendre en toures les autres Iles Antilles, Et quelques fie- 
cles aprés, ayant occupé toutes les [les habitables, ils fc pauf- 
ferent jufqu'au Continent de l’Amerique Meridionale, où. 
ils ont encore aujourduy plufeurs grandes & nombreufes 
Colonies, dans lefquelles ils fe font tellement affermis , que 
bienque les Taos, Sappayos, Paragotis, Arouâcas, OÙ Aromägues, 
qui font en leur voifinage de l'Ile de la Trinité & des Pro- 
vinces de. l’Orenoque, les ayent fouvent voulu chaffer de 
leurs demeures, & qu'ilsleur ayent livré de fanglantesguer- 
res, ils y fubfiftent en un état floriffant, & entretiennent une 
fibonne correfpondance & une fi parfaite amitié avec nos. 
Caraibes Infulaires , que ceus-cy vont une fois ou deus l'an- 
née à leur fecours, fe liguant tous enfemble avec les Cali-- 
bites leurs amis & confederez , pour faire la guerre aus. 
Arouâgues leurs ennemis communs, &. aus autres Nations 
qui leur font contraires. 

Au refte, nous voulons bien croire, que la plupart des 
Caraibes Infulaires fe difent defcendus des Calibites leurs 
Confederez. Car ces Caraibes étant moins puiflans que: 
les Calibites, lors qu'ils arriverent en la Terre ferme parmy 
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eus, & s'étant dépuis alliez avec eus par mariages & par in- 
tercts communs, ils n’ont fait qu'un peuple, quis’eft mutuel- 
lement communiqué le langage & les coutumes particulie- 
res. Ce quifait qu'une grande partie des Caraibes, oublicus 
de leur Origine, fe font acroire qu'ils font defcendus des Ca- 
libites. Et il eft à prefumer, que dépuis un tems immemo- 
rial, que leurs predecefeurs font pañlez du Nord dans les 
Iles , ils n’ont eu aucune connoiflance de leur terre natale, 
qui les ayant comme vomis hors de fa bouche, & jettez hors 
de fon fein , les traittant comme des rebelles , ne fut pas re- 
grettée de ces pauvres fugitifs jufques au point d'en confer- 
ver precieufement la memoire. Au contraire il eft croyable, 
que pour bannir de leur efprit le fouvenir des maus qu'ils y 
avoient fouferts, ils en effaçoient les triftes idées autant qu'il 
leur étoit poffible , & qu'ils étoienr bien aifes de fe glorifier 
d’une autre Origine. Il pourroit bien eftre aufi que lors que 
les Caraibes entrerent dans les Îles, en venant du Septen- 
trion , elles n’étoient pas tellement defertes, qu'il ny eut çà 
& là quelques familles , qui pouvoient y eftre pañlées de l'ile 
Hifpaniola ou de Porto-Rico,lefquelles ils defirent à la refer- 
ve des femmes, qui pouvoient fervir à l’acroifflement de leur 
Colonie. Veunommemét,qu'il yatoute aparencede croire, 
que ces Caraibes étant exilez du milieu des Apalachites, & 
contrains par le fort des armes de quitter la place au viéto- 
rieus , plufieurs de leurs femmes étoient demeurées parmy 
ces Apalachites , & les autres de leur Nation, qui s’étoient 
unisaveceus. Et de là pourroit eftre venuë la difference du 
langage des hommes & des femmes Caraibes. 
Mais pour reprefènter plus particulierement ces Colo- 
nies deCaraibes au Continét Meridional de l Amerique, pres 
- mierement les Memoires de ceus qui font entrez dans la cele- 
bre riviere del Orenoque, diftante de la Ligne, vers le Nord, 
de huit degrez & cinquante fcrupules , difent , que fort loin 
au dedans du païs, il y habite des Caraibes, qui peuvent aité- 
ment y être pañlez de l’ile de Tabago, celle de toutes les An- 
tilles qui et la plus proche dece Continent. 
Les Relations des Hollandois nous apprennent qu’avan- 
çant plus outre vers l'Equateur, on trouve à fept degrez de 
cette 
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cette Ligne; la grande & fameufe riviere d'Effequebe , au 
bord de laquelle font premierement les Arouâgues, & en 
fuite les Caraibes, qui ont guerre continuelle avec eus, & 
qui fe tiennent aus defflus des fauts de cette Riviere quitom- 
be avec impetuofité des montagnes. Et de là ces Caraibes 
s'étendent jufques à la fource de la même Riviere, & font en 
grand nombre, tenant une vañte étendué de païs. 

Les mêmes Voyageurs nous recitent qu’à fix degrez de la 
Ligne ontrouve la riviere de Sarsame où Suriname, dans la- 
quelle entre une autre riviere appellée Zkoureca, le long de 
laquelle il y a aufli plufieurs villages de Caraibes, 

Il y a de plus un grand Peuple de cette Nation, lequel ha- 
bite un pais qui pénetre bien avant en la terre ferme & qui 
aboutit à la côte fous le cinquéme & le fixiéme degré au 
Nord de l’Equateur, s’étendant le long d’une belle & grande 
riviere qu’on nommé CHaroïyne, diftante feülement de dix= 
huit lieuës de celle de Sarname, laquelle depuis fa fource tra- 
vetfe plus de deus cens lieuës de païs ;. où font plufieurs villa- 
ges de Caraibes, qui élifent comme les Infüulaires les plus 
vaillans d’entre eus pour leurs Caciques, & qui font d’une 
ftature un peu plus haute que ces Antillois , ne differant gue- 
res d’eus, finon que quelques uns couvrent d’un drapeau 
leurs patties naturelles, plutôt par parure que par pudeur, 
ou par honte. Ceus donc qui ont voyagé ences Contrées, 
difent que depuis l'embouchure de cette riviere de Ma- 
roûyne, laquelle eft à cinq degrez & quarante cinq fcrupules 
de la: Ligne vers le Nord, jufques à fa fource, il y a vint jour- 
nées de chemin : & que dans toute cette étenduë, les Carai- 
bes ont leurs villages pareils à ceus des Infulaires. 

Nous recueillons encore des Voyages des Hollandois que: 
les habitans de ce Continent, parmy lefquels ferpente la ri-- 
viere de Cayenne, font Caraibes de Nation. 

Enfin, ces Caraibes ont pà pafñler au travers des terres de 
ces Contrés, jufqu’au Brefil. Car ceusqui y ont voyagé af. 
furent, que parmy les Provinces qui font le long des côtes. 
de la Mer du Sud, ils’y trouve desgens qui portent le nom de: 
Caraibes : & qu’étant d’un naturel plus hardy & plus entre. 
prenant , plus rufé.& plus fubtil, que les autres Indiens du: 
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Brefil, ils font en telle eftime parmy eus , qu'ils les tiennent 
pour être douëz d'un favoir plus relevé que les autres. D'où 4 
vient qu'ils déferent beaucoup à leurs avis, & les prient de « 
préfider à toutes leurs feftes & réjouïffances, lefquellesils 
ne celcbrentgueres qu'iln'y ait quelcun deces Caraibes, qui 
pour cét effet vont rôdant çà & la par les villages où ils font 
receus de tousavec joye,feltinss& carefles;comme l’aremar- 
qué Jean de Lery. 

Que s’il étoit befoin de nBbunes que Ces bibiber: ré= 
pañdus en tant de lieus de la terre fermede} Amerique Meri- 
dionale, font de la même Nation que les Infulaires, on pour- 
roit icy mettre enavant ce qui nous eft conftamment rappor=. 
té par les deus Colonies Hollandoifes qui font.en ces coftes, 
affavoir celle de Cayenne & celle de Bexbice , l'une & l’autre 
voifines des Caraibes du Continent, pour faire voir le rap 
port & la refflemblance qu'il y a en plufieurs chofes , de leur 
naturel, deleurs mœurs, & de leurs coutumes, à celles des 
Indiens Antillois que nous décrirons cy aprés. Mais il eft 
tems de finir ce Chapitre, qui fans cela même femblera peut 
être trop long. Ila été impoflible de le divifer , à caufe de 
l'uniformité & de l’enchainure de la matiere: kr la nature 
du fujet que noustraittionsne nous à pas permis d'en abre- 
-ger le difcours. 

Nous ferons même obligez d’ajoûterencore un mot far 
la queftion que la curiofité de quelcun le pourroit obliger de 
faire , combien de tems il ya que les Caraibes font pañfez de 
la Floride dans les Iles, Et c'eft dequoy l’on ne peut avoir 
de connoiffanceaflurée. Car ces Nations n’ont pour la plus. 
part, d’autres annales que leur memoire. Mais parce que 
ces gens-là vivent pour l'ordinaire environ deus cens ans, # 
on ne doit pas trouver étrange & les chofes qui fe font pañées . 
parmy eus fe perpetuent jufques à trois ou quatre generas 
tions. Et pour confirmation de cecy, on voit plufieurs hom: 
mes & pluficurs femmes entre ce peuple qui racontent la 
venué des Efpagnols en l’Amerique comme fi elle étoit 
d'hyer. .De forte que le fouvenir de la fortie des Caraibes 
bors de la Floride, & des guerres qu'ils yont euës, étant en= 
core frais à prefent parmy les Apalachites , ceus qui less 
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ont oui difcourir conje&turent qu’il ypeutavoir cinq à fix 


| censans,ouenviron, que ces chôles là font avenuës. Que fi 


l'on demande, pourquoy s'étant accrus fi puiflamment dans 


1 les Iles ,ils ne fe font pas mis en devoir de repañer en la Flo- 


ride pour fe venger des Apalachites, .& de ceus de leut Na- 
tion quilesenavoientchafitz; on peut répondre, premiere- 
ment. Que ladifficulté de la navigation, quieft fort aifée des 
Antilles en la Floride: mais fort perilleufe de la Floride aux 


- Antilles, les vens étant ordinairement contraires, leur en a 
peut cftre fait perdre l'envie. Secondement, Que les Iles 


ayant un air plus chaud, & une terreaufli bonne, & apparem- 
ment plus propre à leur naturel-que celle de la Floride, ils 


ont creu que Ceus qui les en avoient chafez leur avoient, 


fans y penfet, procuré le plus grand bien qu'ils pouvoient 
defirer; & leur avoient fait trouver, contre leur deffein, un 


repos alluré dans leur exil. 


{ . 
CHAPITRE E HUITIEME. 


Des de la nature du Païs des Apalachites, di 
leurs Murs | &° de leur Reli: igion ancienne 
{7 nouvelle. 


plus de la moitie des anciens Caraibes, dépuis l’expul- 
fion de ceus d’entr'eus qui nevoulurent pas adorer le 
Soleil, jufqu’à prefent n’ont fait qu'un peuple & qu’une Re- 
publique avec ces Apalachites, ilne fera pas mal à propos, 
fur tout veu que le fujet en efbrare & peu connu, de dire 


P:: nous avons tant parlé des Apalachites & que 


quelque chofe de la Nature de leur païs, & des fingularitez 


quis’y trouvent: des Mœurs des Habitans : de la Religion 
qu'ils ont eué autrefois , & decelle qu’ils profeffent aujour- 
duy : comme nous l'avons appris des Anglois qui ont fre- 
quenté avec ce Peuple , & quiont même jetté dépuis peu les 
fondemens d’une Colonie; au milieu de la plus belle, & de la 
plus renommée de leurs Provinces. 

Yy | L'Etat 
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L'Etat des Apalachites contient fix Provinces , trois dé- 
quelles font en cette belle & fpacicufe vallée qui eft entourée 
des montagnes d'C4palates ; au pied déquelles ces Peuples 
habitent. La plus confiderable de ces Provinces & qui rc- 
garde l'Orient , en laquelle eft la Cour du Roy, fe nommé 
Bémarin. Celle qui eft au centredes trois s’apelle L4#»4»5, ou 
CLAmana. Et la trofiéme de ceiles qui font en cette vallée, 
porte le nomde Afarique. 1 eft vray que cette derniere qui 
commence en la vallée s’étend encore entre lesmontagnes, 
& bien avant au delà, jufqu’au midy du grand Lac, qu’ils ap- 
pellent Theomi, Les autres Provinces font Schama, & Meraco, 
qui font dans les montagnes d'Apalates : & C4chalaques , qui 
eft partie dans les montagnes, & partie en la plaine & aus 
matais , qui font fur le bord du grand Lac Theomi du cofté 
du Nord. : 

Le pais qui appartient au Roy d’Apalache étant ainfi di- 
vifé en fix Provinces ,ila des montagnes de grande étenduë,, 
& d'une hauteur prodigieufe, qui font pour la plupart habi- 
tées d'un Peuple , qui ne vit que de Sauvagine & de chaire, 
qui eft abondante parmy ces folitudes : des vallées, qui font 
Peuplées d’une Nation moins rude qui cultive la terre, & fe 
noutfit de fruits qu'elle produit: Et enfin des Marais & un 
grand Lac, qui font habitez d’une grande multitude de gens 
qui vivent de la pefche , & de ce que le peu de bonne terre 
qu’ils ont, leur peut fournir. 

Lestrois Provinces quifont enlavallée, laquelle comme 
nous avons déja ditau Chapitre precedent , eft de foixante 
licuës de long, & de dix de large, ont partout uneterre plate, 
relevée en quelques endroits de petites eminences, fur lé- 
quelles les Villes & les Villages font ordinairement bâtis. 
Plufeurs petites rivierces, qui defcendent des montagnes, & 
qui font abondantes en poiflons , l’arrofent en divers en- 
droits. La terre qui n'eft pas défrichée , eft revétuë de beaus 
arbres, d’une hauteur démefurée. L’on y voit des Cedres, 
des Cyprés, des Pins, des Chénes, des Panames , que 
nos François appellent Saxafras | & une infinité d’au- 
tres, qui n'ont point de noms propres parmy nous. 

Quant à ce qui eft des Arbres Fruitiers, outre les Chataig- 
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niers & lesNoyers qui y croiffent naturellement: Les Anglois 
qui ont pañlé en cette terre comme nous le dirons plus am- 
plement fur la fin de ce Chapitre y ont planté en plufieurs 
endroits des pepins d’Otanges, de Citrons dous & aigres, de 
Eimons, dediverfes efpeces de Pommes, & de Poires: des 
noyaus de toutes fortes de Prunes, de Cerifes, & d’Abricots, 
qui y ont poufé , & tellement multiplié, qu’on y voit à pre- 
fent plus de fruits de l’Europe, qu'en aucunautre endroit de 
l'Amerique. 

Les Arbriffeaus, qui portent des feüilles, ou des fleurs de 
bonne odeur, tels que font le Laurier, le afmin, le Rofier, 
le Romarin, & tous les autres qui fervent d’un fingulier Or- 
nement aus jardins, y croiflent en perfection; de même que 
les Oeillets, les Tulipes ,les Violiers , les Lys, & toutes les 
autres fleurs , qui emaillent les Parterres, & qui viennent 
d’'Oignon ou de Graine. 

Les Herbes potageres, toutes fortes de Pois, de Féves, & 
de Racines, y viennent à merveille: Les Citroüilles les Co- 
combres, & les Melons y font fort communs pendant l'été, 
& ils font d’aufli bon goût qu’en aucun lieu des Antilles. 

Les Fraifes & les Framboifes croiffent dans les bois fans 
aucune culture; on ytrouve même des Noyfettes, des Gro- 
fcilles, & une infnité d’autres petis fruits ,qui contribuent 
beaucoup aus delices, & au rafraichifflement des Habitans 
du paiïs, 

Le Froment, l’Orge, le Segle, &l’ Auoyne qu’on y a femé 
à diverfes reprifes, & en divers terrois, n’ont pouffé que de 
l’'Herbe : mais en recompenfeil y croift par tout une fi grande 
abondance de petit Mil, de Lentilles , de Pois Chiches, & de 
Maïs, qu’on feme & qu'on moiffonne deus fois l’année, que 
les Habitans de la plaine en fourniffent affez, pour l’entre- 
tien de ceus qui demeürent aus montagnes, léquels leur ap- 
portent en échange, des riches peaus de Martes, de Renards 
blancs de Chamois; de Cerfs, & de diverfes autres beftes 
fauvages. Les terres qui font enfemencées de Maïs font en- 
tourées d'hayes vives, & bordées d’arbres fruitiers, qui font 
la plüpart couverts de vignc Sauvage , laquelle croift au 
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Quant aus Oifeaus de ce païs, il. y a des Coqs-d’Inde, des 
Poules-pintades, des Perdris, des Perroquets, des Ramiers, 
des Tourtes, des Oyfeaus de proye, des Aigles, des Oyes, 
des Cannes, des Aigrettes, des Pañereaus blancs, des Tonar= 
zuli, qui chantent auf bien que le Roffignol, & ont unplu- 
mage merveilleus, & une infinité d'autres Oifeaus de Rivie- 
res, & de Forets, qui font tous differens de ceus qu’on voit 
ordinairement aus autres parties du monde, À 

Les Apalachites n'ont aucune connoiffance des Poiflons de 
Mer, à caufe qu'ils font trop éloignez de la cofte, mais ils en 
pefchent une grande quantité dans les Rivicres, & dans les 
Lacs, qui font extremement nourtiffans , d’un goût relevé, 
& prefque de même groffeur, & d’une figure approchante de 
celle de nos Brochets, denos Carpes,de nos perches & de 
nos Batbeaus. 1ls prenentaufli des Cafors & des Bieures au 
bord des grandes Rivieres des Lacs & des Etangs : Ils en 
mangent la chair, & ils employent la peau pour faire des bo- 
nets d’hyver, & de precicufes fourrures. 

11 ny a aucune befte venimeufe ni aucun animal farouche 
dans le plat pais : parce que les Habitans des montagnes, 
qui font parfaitement bons chafleurs, Îles repouflent bien 
avant dans les Forcts, & leur font une guerre continuelle, 
De forte que les troupeaus de Brebis, de Vaches , de Che- 
vres, & de Pourceaus, paiffent parmy les prez, & à la pente 
des montagnes, fans qu’il yait perfonne quiles garde Mais 
dans les bois, & les deferts le plus éloignez du commerce des 
hommes, il y a plufieurs monftrueus & dangereus Reptiles, 
comme aufli des Ours , des Tigres ,des Lions des Loups, & 
quelques autres efpeces de beftes cruelles qui vivent de 
proye, & qui fontparticulieres à ces contrées. 

Les hommes y font pour la plupart de grande flature, de 
couleur olivâtre, & bien proportionez de leur corps, ils ont 
tous les cheveus noirs & longs. Les hommes & les femmes 
font curieus de s’entretenir la chevelure nette, & propre- 
menttreffée. Les femmes, font aboutir leurscheveus fur le 
fommet de la tefle en forme de Guirlande: & les hommes 
les tiennent d'ordinaire liez & entortillez derriere l'orcille : 
Mais aus jours de rejouiffance ils les laiflent flotter fur les 


épaus 


Chap.s DES ÎLES ANTILLES. 357 


épaules, cequileur donne une meilleure grace. Les Habitans 
des Provinces qui font dans les montagnes ; coupent tous les 
cheveus qui font du cofte gauche de leur tefte, pour pouvoir 
plus facilement tirer de l'arc, & ils treflént ceus de l’autre co- 
fté en telle forte, qu’ils font commeune crefte, quife releve 
fur l'oreille droite. Ils n’ont aufli pour la plupart aucun ufa- 
ge de bonets, nide chauflures; mais ils fe couvrent le refte 
du corps de dépoüilles d’Ours, ou de Tigres, fort propré- 
ment coufuës & coupées en forme de cafaques, qui leur bat- 
tent fur les genous, & dont les manches ne pañlent pas le 
coude. R | | 

Ceus des autres Provinces qui font fituées dâns les vallées 
& dans les plaines, alloient autréfois nuds dépuis le nombril 
en haut, pendant l’Efté, & en Hyver ils portoient des robes 
& des manteaus de riches fourrures: mais aujourduy, tant 
les hommes que les femmes ont en toute faifon le corpstout 
couvert. Durant les chaleurs ils ont des habits fort legers, 
qui font faits de Cotton, de laine, ou d’une certaine herbe 
qui eft auffi forte que dulin. Les femmes favent filer toutes 
ces matieres, & en compofer plufieurs fortes de petites éto- 
fes, qui font de durée & agreables à la veuê. Mais pendant 
l'hyver, quieft fouvent affez rude, ils font tous habillez de 
diverfes peaus, qu'ils favent apprefter fort proprement. Ils 
laiflent à quelques unes le poil, qui leur fert defourrure. 1ls 
favent aufli tannerles cuirs de Bœufs & de Cerfs, &ils en 
font des fouliers & des bottines. 

Les hommes portent des bonets de peau de l’Outre par- 
faitement noire & luifante, qui font pointus en devant, & en- 
richis par derriere de quelques belles plumes d’oifeaus qui 
flottent fur leurs epaules, & qui leur donnent une merveil- 
lcufe grace: Mais les femmes n’ont pour tout ornement de 
tefte, que leurs cheveus treflez & entortillez fort propremêt. 
Elles percent 1. orcilles & elles y attachent des pendans 
de Criftal, ou d’une pierre quieft polie, & d’un beau verd 
femblable à celuy de l’Emeraude; elles en font aufli de orof- 
fes chaines dont elles fe chargentie col, quand elles veulent 
paroître en leur plus grande pompe. Elles font un orand 
état du Coral, de la Raflade, du Crifal, & de Ambre jaune, 
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que les étrangers leur apportent, & il ny a que les femmes 
des principaus Officiers qui enayent des braffelets & des co- 
jiers. Encore qu'il yait quelque peu d'Efpagnols & quel- 
ques familles Angloifes qui demeurent au milicu d'eus, ils 
n'ont encore rien changé de leurs anciennes faffons de vivre, 
ni de la forme de leurs habillemens. 

Les hommes du commun,ne portent qu’une Cafaque fans 
manche fur une petit habit de Chamois, qui leur fert de che- 
mife. La Cafaque, quibat jufqu'au gras de la jambe el liée 
fur lesreins avec une ceinture de cuir, qui eft ornée d’un pé- 
tit ouvrage en forme de broderie. Mais les Officiers & les 
Chefs de famille portent encore par deffus tout cela une efpe- 
ce de manteau, qui ne leur couvre que le dos & les bras, en- 
core que par derriere il tombe prefque jufques à terre. Ce 
manteau eft accroché avec de fortes éguilettes de cuir,qui le 
tiennent lié fous le col & fur les épaules. L’habit des fem- 
mes eft de même figure que celuy des hommes , hormis que 
leur robe s'étend jufqu’à la chevile du pied, & le manteau a 
deus ouvertures aus coftez, par où elles paflent les bras, 

Pour fe garentir.dela vermine, ils fe lavent fouvent avec 
le fuc d’une certaine racine, qui eft d’une fenteur aufli douce 
que l'Iris de Florence, & qui a encore la vertu de rendre 
les nerfs plus fouples, de polir & de fortifier tout le corps, 
& de luy communiquer une odeur extremement agrca- 

“ble. 

Les Villes des trois Provinces, qui font dans la grande 
plaine quieft au pied des montagnes, font entourées par le 
dehors d’un large & profond foffé , qui eft bordé par le de- 
dans au lieu de murailles, de gros pieuz pointus par le bout, . 
fichez profondement en terre: ou de hayes vives tifluës & 
entrelafñfees d’épines fort piquantes. Elles ont ordinaire= 
ment de cinq à fix pieds d’épais. Les portes font petites & 
étroites, & fe ferment avec des pieces de bois, ue l'on coule 
de deffus un rempart deterre, qui eft de part & d'autre, & qui 
commande fur les avenuës. I1 ny a ordinairement que 
deus portes en chaque Ville. Pour y entrer il faut pañler 
un pont fi étroit qu'a peine deus hommes y peuvent ils mar- 
cher de front, Le pont eff bäty fur des Pilotis, qui foutien- 
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* nent des planches léquelles ils levent la nuit, quandils ont 
apprehenfion du moindretrouble. 

Il y a rarement plus d’une ville en chaque Province: Il y 
en a telles qui font compofées de plus de huit cens maifons. 
La Capitale de l'Etat, qu'ils appellent C#ellor,en à plus de 
deus mille. Elles font routes batiesde pieces de bois plantées 
enterre & jointes les unes contre les autres. Les couvertu- 
res font pour la plupart de feüilles de rofeaus , d'herbe, ou de 
jonc. Celles des Capitaines, font encroutées parle deffus 
d'un certain Maftic, qui refifte à la pluye &conferve le cou- 
verten fon entier par plufieurs années. Le pavé de toutes les 
maifons eft de même matiere , à laquelle ils ajoutent un cer- 
tain fable doré qu'ils tirent des montagnes voifines, & qui 
donneun éclat, comme s’il étoit femé de paillettes d’or. 

Les Chambres du commun, font tapiflées de natte tiffuë 
de feüilles de Palmes & de jonc, qu'ils favent teindre en plu- 
ficurs couleurs. Celles des Grans font entourées de fourru- 
res precieufes,ou de peaus de Cerfpeintes dediverfes figures, 
ou detapifieries de plumes d’oifeaus, fort induftrieufement ar- 
rangées en forme de broderie. Ils ont des lits élevez d’un 
pied & demy de terre, qui font couverts de peaus paflées & 
douces.comme duchamois: fur léquelles ils favent peindre 
des fleurs, des fruitages , & mille grotefques, qu’ils rehauf- 
fent avec tant de vive couleurs, qu’on les prendroit de loin 
pour des tapis d'haute-lifié. Les plus riches ont en hyver 
pour couverture de leur lits , des peaus de Martes , de Ca- 
ftors , ou de Renards blancs , qui font {y bien preparées & 
parfumées avec un tel artifice qu’elles n’accuéillent jamais 
aucune ordure. Les Officiers, & tous les plus confiderables 
Habitans, couchent fur des Mattelas remplis d’un duvet, qui 
croïit fur une petite plante, & qui eft aufli dous que dela 
foye: Mais le commun prend fon repos fur des feüilles de 
Fougere, qui ont la proprieté de délafer leur corps, & de 
reparer leurs forces épuiftes par la chaffe, le travail des jar- 
dins , & par tous les autres penibles exercices de leurs fafon 
de vivre. 

La Vaifelle dont ils ufent en leur ménage eft de bois, 
oude terre emaillée de diverfes couleurs, & peinte fort 
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‘agréablement. Ils aiguifent fur des pierres des dens de di- 
vers animaus fauvages, pour en armer leurs fléches & lettrs 
lances. Avant qu'ils euffent la communication des Erran- 
gers ils ne connoifloient pas le fer: mais ils fe fervoyent de 
pierres extremément dures & pointuës au lieu de coignées , 
- & decertains os polis & trenchans au poflible, en la place 
de coûteaus. 

Is demeurent tous bien unis enfemble fous la conduite 
d'un Roy, qui fait fa demeure à Melilot , la Capitale du 
Royaume. Enchaque ville il ya un Gouverneur, & d’autres 
Officiers‘inferieurs ,quifont nommez par luy, &changez à 
favolonté, commeille trouve à propos. Les villages ont 
auf des Capitaines, & des Chefs de famille, déquels ils relc- 
vent. Les biens immeubles font communs.parmy ce Peuple, 
& excepté leurs maifons &. les petis jardins qui les accom- 

pagnent, ils n'ontrienenpropre. Ils cultivent leurs champs 
-en commun, :& enmpartagent le fruit entr'eus, Au tems des 
femailles les Gouverneurs & leurs Officiers prefident au tra- 
vail: Et en cetems-là, tous ceus quifont en aage de cultiver 
la terre, vont de grand: matin fe rendre à l'ouvrage, & y de- 
meurent jufques au foir , qu'ils retournent en leurs villes, & 
cn leurs villages pour-ptendre leur'repos. Pendant’qu'ils 
travaillent , les Chefs ont foin de les rafraichir avec quel- 
que bon bruvage , & quelques meilleures viandes que cel- 
les dontilsufentordinairement. 1ls mettent tout 1e prove- 
nu de la moiffon en des greniers publics, qui font au milieu 
de chaque ville ou village; Et au plein de la Lune, & à tous 
les renouveaus,, ceus qui font commis pour en faire la diftri- 
bution, en donnent à chaque famille , felon le nombre des 
perfonnes dont elle eft compofée, autant qu'il en faut pour 
fa nourriture. 

Us font fobres & haïffent les delices, & tout ce qui peut 
cffeminer les efprits. Et bien que la vigne croiffe naturelle- 
ment en leur terre, ils ne font point de vin que pourle Divin 
fervice. L'eau pure eft leur boiffon la plus ordinaire; Mais 
dans leurs feftins ils ufent d’une efpecede Biere fort agreable 
qui cftfaire avec du Mays. Is ont aufli l’adreffe de compo- 
fer de l’Hydromel parfairement bon, lequel ils confefvent 
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en de grand vaiffeaus de terre. L’abondance de miel qu'ils 
trouvent dans les rochers, & dans le creusdes vieus arbres, 
leur prefente le moyen de faire ce delicieus bruvage, qui peut 
aifément pañfer pour du vin d’Efpagne, lors notamment qu’il 
aeftélong tems gardé. 

Ceus d’une même famille entretiennent une fi parfaite u- 
aion par enfemble, qu'on voit parmy eus des maifons où un 
vieillard a fes enfans, & les enfans de fes enfans , jufques à la 
troifiéme , & quelquéfois à la quatriéme generation, qui vi- 
vent fous un même toit, au nombre de cent perfonnes, & 
quelquéfois d'avantage. La plupart des autres peuples de 
l’'Amerique Septentrionale qui habitent le long de la cofte de 
la Mer font fi pareffeus qu'ils font fouvent aceüillis pendant 
l'hyver, de grande dizette, pour n’avoir pas enfemencé la 
terre en la bonne faifon, ou pour avoir confumé en feftins & 
en débauches les fruits de la derniere moiffon. Mais les Apa- 
lachites ont en horreur loifiveté : & ils s’adonnent telle« 
ment au labourage , que le provenu de leur terre répondant 
à leurs foins, & étant difpenfé avec prudence & moderation, 
fuffit à les entreteniren toute abondance, & mème pour fub- 
venir à la neceflité des Habitans des montagnes. Tanthom- 
mes que femmes s'occupent continuellement, aprés le tems 
des femailles & des moiflons, à filer du Cotton, de la Laine, 
ou de l’Herbe qui eft molle & forte, pour faire des toiles & 
plufieurs petites étofes dontils fe couvrent: Ou bienils font 
de la poterie, ouils arrangent des plumes pour faire des tapif- 
fcries : ou ils font des corbeilles, des paniers, & autres me- 
nus ouvrages avecuneinduftrié merveilleufe. 

Hs font d'un naturel fort aimable, Et parce qu'étant loin 
de la mer ils n’ont encore receu aucun deplailir des étran- 
gcrs, ils ne favent qu'elles careffes leur faire lors qu'ils Les 
vont vifiter, & ne fe laffent point de leur témoigner toute 
forte d’amitic. Ils font dociles & fufceptibles de toutes for- 
tes debonnes difciplines, Mais ils ont cecy de mauvais qu'ils 
font fort arrétez à leurs fentimens, prompts à fe couroucer,& 
fort adonnez à la vengeance, quand ils croyent d’avoir cfté 
offencez. Ils ajoûtent aufli facilement foy à leurs fonges, & 
ils ont de vieus réveurs parmy eus, qui font une ouverte 
Z 2 | pio- 


4 


0 


362 Hisroirs Morare, Chap. 8 


profeffion de les interpreter, & de predire en fuite les cho- 
fes avenir. MIS FU | 

Ils jouiffent dépuis un long tems d’une profonde paix: 
Maisils fe tiennent toujours {ur leurs gardes, & ils ont tou- 
jours des fentinelles aus avenuës de leurs villes, pour preve- 
nir les incurfions de certains Peuples Sauvages & cruels au 
poflible , qui n’ont aucune demeure arrétée, & qui courent 
cés Provinces avec une viteffe incroyable, faifant de grands 
ravages par tous les lieus, où ils ne trouvent point de re- 
fiftance. 

Les Armes des Apalachites font L’arc,la maflué,la fronde,. 
& une efpece de grand [avelot qu’ils lancent avec la main au 
defaut de leursfléches. Et parce que ceus qui habitent dans 
les bois & dansles montagnes ne vivent quedechañie, l’ex- 
ercice continuel les rend fi adroits à tirer de L'arc, que le 
Roy quien atoujours une Compagnie à fa fuite n’a point de 
plus grand divertiffement que de les voir tirer au blanc pour 
enporter le prix, qu'ildonneà celuy qui en moins de coups a. 
atteint le lieu marqué, ou abbatu une couronne pofec au plus 
haut d’un Arbre. | 

Ils aiment pafionément la mufique, & tous les infirumens 
qui rendent quelque Harmonie , & à peine yen a-til aucun 
qui ne fache jouër de la flute & d’une efpece de haut-bois, 
qui étant de differente grofeur font un afles bon accord & 
rendent un fon fort melodieus. [ls font auf éperdument à- 
donnez à la danfe, fautillant & faifant mille poftures, par lé- 
quelles ils croyent qu'ils fe déchargent de toutes leurs mau- 
vaifes humeurs, & qu’ils aquierent une grande foupleffe de 
corps, & une merveilleufe agilité à la courte. Ils celcbroyent 
autrefois des danfes folemnelles à la fin de chaque moiflon, 
& apres qu'ils avoient fait leurs offrandes au Soleil fur la 
montagne d’'Olaimi : mais maintenant ils n'ont point de tems 
precis & reglé pour cesdivertiffemens. 

Ils ont la voix naturellement bonne, douce; flexible & 
agreable. Ce qui eft caufe que plufieurs d’entr’eus s'étudient 
à contrefaire le chant & le gazovillement des Oifeaus; En- 
quoy ils reufiflent, pour la plupart fi heureufement , que 
comme autant d’autres Orfées ils attirent des bois auprés 
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d’eus ces Oifeaus qui croyent entendre leurs femblables. Ils 
adouciflent aufli par le chant le petit travail auquel ils s’adon- 
nent, plus toutéfois par divertiffement, & pour eviter l'oi- 
fivete, quepour leprofit qu'ils entirent. 

Leur langage eft fort dous, & fort riche encomparaifons. 
Celuy dont fe fervent les Capitaines & toutes les perfonnes 
de condition, eft plus orné & plus fleury, que celuy du vul- 
gaire. Leursexpreflions font precifes, & leurs periodes affez 
courtes. Ils aprenent dés leur jeuneffe plufieurs chanfons 
que les Jaoüas-ont compofées à l'honneur & à la loüange du 
Soleil, Ils favent aufli plufieurs petites pieces de poëfie, dans 
léfqueilesils ontcomprisles exploits les plus memorables de 
lcurs Roys pour en perpetuer la memoire parmy eus, & la 
transmettre plus doucement à leur pofterité. 

Toutes les Provinces qui reconnoiffent Ie Roy d’Apala- 
che pour leur Souverain, entendent le langage quieft com- 
mun en fa Cour: mais elles ont chacune quelque dialeéte par- 
ticuliere,qui fait que le langage des uns eft en quelque chofe 
different de celuy desautres. Les Provinces d’Amana & de 
Matique où fe trouvent encore plufieurs familles de Carai- 
bes, ont retenu jufqu’à prefent beaucoup de mots de l’ancien 
Idiome de ces Peuples , qui juftifient ce que nous avons pofé 
pour conftant, affavoir qu’ayantunmême nom, & beaucoup 
de termes qui leur font communs avec les Habitans des An- 
tilles, ils ontauîli eu unmêmeorigine, comme nous l'avons 
rcprefenté au Chapitre precedent. di. 

Autréfois ils adoroient le Soleil, & avoient leurs Preftres 
qu’ils nommoient Z40%4s, qui étoient fort fuperfticieus à luy 
faire rendre tout le fervice qu'ils avoient inventé à fon hon- 
neur. IIS croyoient que les rayons du Soleil donnoient la 
vicàtouteschofes, qu'ils defléhoient la terre, & qu’une 
fois le Soleil ayant demeuré vint-quatre heures en éclipie, 
la terre avoir été inondée, & que le grand Lac qu'ilsappel- 
lent Theomi, avoit pouflé fes eaus jufques fur le fommet des 
plus hautes montagnes quiles entourent. Mais que Je Soleil 
retournant de fon éclipfe , avoit fait par fa prefence retourner 
les eaus dans leurs abifimes ; que la feule montagne quieft 
dediéc à fon honneur, & dans laquelle étoit fon Temple fut 
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prefervée de cedeluge ; & que leurs Predecefleuts, & toutes 
les beftes qui font à prefent dans les bois & fur laterre, s’y 
étant retirées , furent confervées pour repeupler toute la 
terre. De forte qu’ils fe tiennent les plus anciens peuples du 
monde. Etils difent que depuis ce tems-R ils ont reconnu 
le Soleil comme leur Dieu. 

lis tenoient que le Soleil s’étoit bâty Iluy mème le Temple 
qui eftenla Montagne d’Olaïmi, éloignée de fon pied d’une 
petite lieuë de la ville de Melilot: Et queles Towafzwli, qui 
font certains petis oifeaus de la groffeur d'une Caille, & qui 
ont le ventre & les ailes d’un jaune doré, le dos d’un bleu ce- 
lefte , & la tefte d’un plumage ,en partie rouge, & en partic 
blanc, font lés Meffagers & les enfans du Soleil, quichantent 
toujours fes loüanges. 

Le fervice qu’ils rendoient au Soleil, étoit de le faluër à 
fon lever, & de chanter des Hymnes à fonhonneur. Ils fai- 
foienr auffi la même chofe le foir, le fuppliant de retourner 
bien-toft & de ramener le jour. Et outre ce fervice journa- 
lier que chacun faifoit à la porte de fon logis, ils en avoient 
un public & folennel, qui confiftoit en facrifices & en offran- 
des que les Jaoüas rendoient quatre fois lan au Soleil; affa- 
voir aprés les deus femailles, & aprés les deus moiflons, fur la 
montagne d’Olaïmi, avec une grande pompe & un concours 
general de tousles Habitans desfix Provinces. 

Cette montagne d’Olaimi, comme nous Favons dit cy 
devant, eft fituée en la Province de Bémarin ,à une lieüe de la 
ville Royale de Melilot. Mais avant que l’on foit arrive au 
deflus de cette montagne, on fait environune autre licué de 
chemin en montant & en tournoyant. C’eft bien l’une des 
plus belles & des plus merveilleufes montagnes qui foient au 
monde. Elle eft d’une figure parfaitement ronde, & d'une 
pente extremément roide. Mais pour en faciliter l'accéson 
a taillé tout aus environs uncheminaffez large , qui cft orné 
en plufieurs endroits de repofoirs gagnez dans le roc en for- 
me de grandes niches. Toutle circuit, depuis le pied jufqu à 
deus cens pas du fommet, eft couronné de beaus arbres de 
Saxafras, de Cedres, de Cyprés, & de plufieurs autres, qui 
rendent des rélines & des sommes aromatiques, d'une tres- 
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agreable odeur. Le fommet s’etend en une large plaine par- 
faitement unie , qui a environ une bonne lieué detour. Elle 
eft couverte d’un beau tapis vert tiffu d’une herbe courte& 
imenue, qui eft entremeflée d’une efpece de Thin, de Marjo- 
laine, & d’autres herbes de bonne fenteur. Et c’étoit au def- 
fus de cette montagne ,& fur cette agreable verdure que le 
peuple & tenoir pendant que les Preftres du Soleil faifoient 
Je fervice. 

Le lieu qui leur fervoit de Temple cftune grande & fpa- 
cieufe grotte ou caverne, qui s’efl trouvée taillée naturelle- 
ment dans le roc à l'Orient de cette montagne. Elle a fon 
ouverture vañte & large, comme l'entrée d’un Temple mag- 
nifique. Si tôt que le Solcilfe leve, il darde fes rayonsdans 
cette embouchure, quia au devant d’elleune belle & ample 
platte forme qu'on diroit avoir été efcarpée avec artifice 
dans le Roc, Et c’eft-là oùles Jaoïias , Sacrificateurs du So- 
leil, attendoient fon lever pour commencer leur Ceremonies 
ordinaires les jours de Fefte. Le dedans de cette caverne eft 
en ovale, long d'environ deus cens pieds , & latge à propor- 
tion, La voute, qui eft naturellement taillée dans le roc, fe 
haufe peu à peu en cercle, depuis le bas jufques à cent pieds 
ou environ de hauteur. Ily atoutau milicuun grand foupi- 
rail, ou une lanterne qui luy donne le jour, qui vient dedef- 
{us la montagne, qui eft percécencetendroit-là. Cette lan- 
terne cft entourée de groffes pierres liées & maffonnées en- 
fembleafin d'éviter les cheutes. La voute de dedans ef par- 
faitement blanche , & encroûtée d’un certain falpêtre qu’on 
prendroit pour du coralblanc formé en plufeurs figures dif- 
ierentes, qui la divertifient, Tout l’entour a le même Iuftre. 
Le pavé eft auf extremément uni & poly comme un matbre 
tout d’une piece, Enfin, le plus grandornement de ce Tem- 
ple eft une parfaite blancheur. On y voit un grand baflin 
qui ef tout au fond , vis à vis de l'entrée, lequel eft remply 
d'une eau tres-claire qui diftile peérpetuéllement du rocher & 
qui cft ramaflée encelieu. Toutau milieu de ce Temple, di- 
rcétement fous l'ouverture qui luy donne le jour , il y aun 
grand Autel d’une feule pierre , qui eft d'une figure ronde, 
élevé de trois pieds deterre, & foutenu fur un gros pied , qui 
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femble avoir efté taillé fur le lieu, avec la table de l’'Autel, 
d’une feule roche , qui faifoit autrefois une eminence fur le 
pavé de cette merveilleufe caverne. 

Le Sacrifice que les faoüas faifoient au Soleil, ne confiftoit 
point en l’effufion du fang humain, ou de celuy de quelques 
beftes. Car ils croyoient que le Soleil donnant la vieà tou- 
tes chofes, n’auroit pas agreable un fervice qui priweroit de 
la vie les creatures à qui ill’avoit donnée. Mais ce Sacrifice 
confiftoit feulement en chanfons qu'ils avoiert compofées 
en fon honneur, en parfums de drogues aromatiques qu’ils 
faifoient brûler fur fon autel, & en offrandes d’habits que les 
riches luy prefentoient par les mains des Prêtres, pour être 
puis aprés diftribuez aus pauvres d'entre le peuple. 

Toute cette Ceremonie qui fe faifoit quatre fois l'an, du- 
roit depuis le lever du Soleil jufques à midy que l’affemblée 
étoit congediée. Dés la veille de chaque fefte les Prétres 
montoient fur la Montagne pour fe preparer à cette ation 
Solennelle : Et le peuple qui y accouroit detoutes les Pro- 
vinces,s’y rendoit du moins avantle lever du Soleil. Le che- 
min qui conduifoit au deflus de la montagne étoit éclairé de 
grands feus qu’on y entretenoit pendant cette nuitlà, pour 
guider feurement ceus qui y alloientadorer. Toutle peuple 
demeuroit au deflus de la montagne & perfonne que les Sa: 
crificateurs n’ofoit s'approcher de la grotte qui fervoit de 
Temple. Ceus qui apportoient des robbes pour être diftri- 
buées aus pauvres , les prefentoient aus Sacrificateurs qui 
étoient à l'entrée, & qui les fufpendoient à des perches qui 
étoient aus deus coftez du portail, où elles demeuroient juf- 
ques à la fin du fervice qu’elles étoient départies aus pauvres, 
de mefme que les autres prefensque les riches offroient, & 
qui étoient pareillement gardez jufques à cette heure-là. 
Ceus quiapportoientdes parfums pour brûler , les mettoient 
aufli entre les mains des Prèêtres. 

Dés que le Soleil commençoit à paroitre , les Sacrifica- 
teurs , qui étoient au devant du Temple, commencoient 
leurs chants & leurs loüanges, en l’adorant à plufieurs repri- 
fes, les genousenterre. Puis ils alloient les uns aprés les au- 
tres, jettèr l'ençens & le parfum qu'ils avoient entre les 
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mains dans le brafer qu'ils avoient auparavant allumé fur 
l'autel , & fur une groffe pierre , quiétoit au devant de l’en-. 
trée de la grotte. Aprés cette ceremonie, le premier des 
Sacrificateurs verfoit du miel dans une pierre creufée enfor- 
me de beniftier , qui étoitaufli au devant dece Temple. Et 
dans un autte qui étoit de même figure & de même matiere, 
il mettoit des grains de Maïs concaflez & dépoüillez de leur 
écorce, comme aufli d’autres petis grains que Îles oifcaus con- 
facrez au Soleil, & qu'ils appellent Tozztzuli, mangent vo- 
lontiers. Ces oifeaus , qui font en grand nombre parmy les 
bois qui entourent cette montagne, étoient fi affriandez à. 
trouver ces douceurs qui leur étoient preparées en cette pla- 
ce, qu’ils ne manquoient pas d'y accourir cn trouppe incon- 
tinent que la compagnie s'étoit retirée. 

Pendant que les Sacrificateurs continuoient à brûler le 
parfum, & a chanter leslouanges du Soleil, le peuple,qui étoit 
fur la montagne, aprés s'être incliné plufieurs fois au lever 
du Soleil, s'entretenoiten jeus, en danfes & en cantiques, 

u’ils chantoient en fon honneur. Et aprés ils mangeoient 
fur l’herbe la provifion que chacun avoit apportée à ce 
defein. 

Ils continuoient ainfi jufques à midy. Mais quand cette 
heure approchoit, les Sacrificateurs quittant la porte du 
Temple entroient au dedans, & entourant l'autel qui étoit 
au milieu , ils recommencoient leurs chants. Puis aufMi tôt 
que le Soleil commencoit à dorer defes rayons le bord de 
l'ouverture fous laquelle l'autel étoit drefté, ils jettoient de: 
l'encens & d’autres parfums fur le brafier qu'ils avoient at- 
lumé dés la veille & foigneufement entretenu fur cét autel. 
Aprés avoir achevé leurs chants, & confuimé tous leurs par-- 
fums , ils fe retiroient tous à l'entrée du Temple, devant la 
porte ,horsmis fix qui demeuroient prés de l'autel. Et pen- 
dant que ceus qui étoient à l'entrée haufloient leurs voix 
plus qu’à l'ordinaire , ceus-cy qui étoient demeurez à l'autel 
lachoient en même tems, chacun d'eus fix Tozatzuli, qui. 
font les oifeaus dediez au Soleil , dont nousavons parle, lef- 
quels ils avoient apportez & confervez dans des cages pour 
céteffer. Ces oifeaus ayant fait le tour du Temple, & trou- 
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vant l’entrée occupée par les Sacrificateurs qui étoient à la 
porte avec des rameaus, & qui les effrayoient par leurs vois, 
prenoient leur vol par l'ouverture du milieu du Temple, & 
aprés avoir tOurnoyé par deffus l’afemblée qui étoit fur la 
montagne, & qui les accompagnoit de grans cris d’éjouiffan- 
_ce, comme ceus qui faifoient la cloture de la ceremonie, & 
qui étoient eftimez les enfans, & les meffagers du Soleil, ils 
gagnoientincontinent les bois avec allegrefe. 

Si roft que ces oifeaus avoient donné le congé, le Peuple 
defcendoit en bon ordre de la montagne, & pañfant prés du 
Temple, les Prètres qui étoient toujours en leur office les y 
faifoient entrer. Et aprés qu'ils avoient lavé leurs mains & 
leurs vifages dans la fontaine ils Les en faifoient fortir par la 
même entrée, qui étoit divifée en deus par une petite fepa- 
ration, qu'ils y mettoient pour empefcher laçonfufon & le 
defordre : Puis à la fortie ils prenoient une autre route, par 
laquelle ils alloient gagner le grand chemin, qui conduifoit 
à la montagne , & qui étoit le mème par oùils étoient mon- 
tez. Ainfi chacun fe rendoit chez foy. 

Les pauvres, dont les Sacrificateurs avoient la lifte de- 
meuroient les deniers de tous, & recevoient de leurs mains 
les robes ,& tous les autres dons que les riches avoient pre- 
fentez au Soleil, pour leut cftre diftribuez. Apres quoy cha- 
cun quittoit la montagne. & la Ceremonie prenoit fin. 

Aujourduy , que la plus grande & la plusconfiderable par- 
tie du peuple qui habite dans les Provinces de Bémarin & de 
Matique, & particulierement le Roy & la viliede Melilot 
ontembrafé le Chriftianifme, cette montagne & fon Tem- 
plene font plus freauentez que pat curiofité. Et le Royne 
permet pas à fes fujets des autres Provinces , qui ne font pas 
encore Batizés d'y monter pour y faire leurs Sacrifices & 
routes leurs anciennes fuperftitions. 

Ils croioyent l'immortalité de l'ame, maisils avoient meflé 
tant de fables parmy cette verité, qu elle en étoit prefque 
toute étoufée. Ils embaumoient les corps de leurs parens, 
avec pluficurs forte de gommes & de drogues aromatiques, 
quiavoient la vertu de les garantir de corruption: Et aprez 
qu'ils les avoient confervez quelquéfois plus d’une année 
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en leurs maifons, ils les enterroient en leurs jardins où dans 
les Foreîts voilines avec beaucoup de l’amentations & de 
Ceremonies. Ils montrent encore aujourduy au pied de la 
belle montagne d’Olaimy les fepulchres de plufieurs de leurs 
Rois, qui font taillez dansle roc. On voitau devant de cha- 
cun un beau Cedre, qu'ils ont planté, pour remarquer la 
place, & pour en confervér foigneufement la memoire. 

Pour témoigner leur deuil & faire paroïtre le grand re- 
gret qu'ils avoient de la mort de leurs parens , ils coupoient 
une partie de leurs cheveus: mais quand leur Roy étoit de- 
cedé., ils fe rafoient entierement tout le poil de la tefte, & ne 
le laifloient point recroiftre,jufques à ce qu'ils l’euñfent pleu- 
té par l'efpace de quinze lunes entieres. 

La connoiflance que les Apalachites ont de Dieu leur a 
efté donnée par divers degrez: car pour prendre lachofe én 
(à fource: Il ya prés d’un fiecle que les premieres femences 
du Chriftianifme furent jettées en cette partie de la Floride, 
par une Colonie Françoife, compofée de plufieurs perfonnes 
de condition, qui y fut conduite & établie par le Capitaine 
Ribauld fous les aufpices du Roy Charles Neufviéme. Il y 
bâtit d’abord une Forterefle laquelle il nomma Caroline, à 
l'honneur de fa Majefté Tres-Chrétienne, 11 impofa auffi 
aus Caps, aus Ports, & aus Rivieres de cette Terre, les noms 
qu'elles portent encore à prefent. De forte que le long de 
cette cofte on trouve le Port Royal, le Cap François, les 
Rivieres de Seine, de Loire, de Charante, de Garonne, des 
Daufins, de May, de Somme , & plufieurs autres places, qui 
ont des noms qui font entierement François, & qui juftifient 
amplement que cette Nation-là ya autréfois commandé. 

Mais ce qui eft le plus digne de remarque , & qui fait d’a- 
vantage à nôtre propos, ft que par ce premier embarque- 
ment qui fut fait pour la Floride, il y pafa deus favans & reli- 
gieus perfonages, qui dés leur arrivée en cette belle Terre 
prirent à cœur de gagner par toutes fortes debons offices les 
affeétions des Habirans du Païs où ils s'étoient placez , & 
d'apprendre leur langue, afin de leur pouvoir donner quel- 
que connoiffance de Dieu, & des myfteres facrez de fon 
Euangile, Les memoires que Je Capitaine Ribauld a laiflez 
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fur ce fujet, raportent que le R oy Saturiovt , Qui gouvernoit 
le quartier où les François s’étoient établis, & qui avoit 
pour Vaffaus plufieurs Roitelets quiétoient fes voilins, rc- 
çeut fort humainement ces Predicateurs, & qu’il ncedllie 
manda à tous fes fujets de les avoirenuncfinguliere eftime. 
De forte que l’affc&ion que ces pauvres Peuples leur pot- 
toient, & la fidelité, & le zele qu'ils employoïent pour avan- 
cer leur converfion donnoient dés lors de trés-grandes efpe- 
rances que l'œuvre du Scigneur profpercroit entre leurs 
mains, & que cette petite portion de fa Vigne etant foigneu- 
fement cultivée, produiroit avec ie tems pluficurs bons & 
precieus fruits à laloüange de fa grace. 

Ces Heureus commencemens, & ces agreables premices 
de l'Euangile de nôtre Seigneur [efus, furent en fuitte fou- 
tenuës & accruës par lesfoins de Monfieur l’Admiral de Co- 
ligny, qui donna Commiflion à Monficur de Laudoniere, 
d’y conduire un renfort bien confiderable de Soldats, & de 
toutes fortes d'Artifans, qui yarriverent en l’an mil cinq cens 
foixante quatre: mais à peine ces NOUVEAUS VENUS avoient 
pris l'air de la Terre, que l'Efpagnol qui s'imagine que toute 
l Amerique Iuy appartient, & qui a toujours efté jalous de la 
Nation Francoife print l'occafion des defordres qui étoient 
pour lors en cet état-là, pourtraverfer les genereus deffeins 
des Directeurs de cette Colonic naifiante, & l’étoufer dans 
fon berceau. Pour cét effet il y envoya Pierre Melandez avec 
fix grands Navires remplis d’ hommes & de munitions de 
guerre qui vinrent fondre fur elle ledixneufviéme de Sep 
tembre en l’an mil cinq cens foixante cinq. 

Monfieur de Laudoniere, & le Capiraine Ribauld ,. qui 
avoit encore amené tout fraichement un petit fecours à cet- 
te Colonie, reconnoiflans que fe feroit une temerité de vou- 
loit refifter à de fi puiffantes forces, refolurent, par l'avis dela 
plupart des Officiers, de capituler & de rendre la place au 
pius fort, fous des conditions les plus honorables que les af- 
fiegez ont coutume de demander. Pierre Melandez leur ac- 
corda, la plupart des articles qu’ils avoient propofcz, mais 
aufMi-toft qu'il fut entré dans la Fortereffe, & qu'il fe fut ren- 
du maiftre du corpsde garde, il fauffa la foy qu'il avoit don- 
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née, & en violant le droit des sens , il fit crucilemicnt imafra- 
crer non fenlement les Soldats, mais même les femmes & les 
petis enfans qu'il trouva dans cette pi, & quine purent 
pas prendre la fuite. 

Le Capitaine Ribauld fut envelopé ‘dans ce maffacre, 
Monfieur de Laudoniere échapa heureufement en fe fau- 
vant au travers des Marais, dans les vaiffeaus nouvellement 
venus de France, qui par bonheur étoient à la rade. Quelques 
autres Habitans qui avoient dés l'arrivée de l’Efpagnol pre- 
veu le peril qui les talonnoit fe retirerent de bonne heure 
dans les bois, & à la faveur de la nuit ils gagnerent levillage 
de Saturiova leur bon amy, qui haiflant l’Efpagnol Les tint 
fous fa protection, & leur fournit des vivres pour fubfifter 
honneftement jufques à l’an mil cinq cens foixante fét , que 
le Capitaine de Gourgues étant defcendu en la Floride avec 
trois bons navires remplis de plufieursbraves hommes, & de 
toutes fortes de munitions de guerre, punit feverément la 
cruauté des Efpagnols, & eftant aflifté de Saturiova, & de 
tousfes voifins & alliez il vengea l’injure publique des Fran- 
çois faifant pañler par le fil de l’épéetous les Efpagnols qu’il 
trouva non feulement dans la Forterefle de Caroline laquel- 
le ils avoient bien munie & reparée dépuis leur ufurpation, 
mais encore dans deus autres Forts, qu’ils avoient aufli bâtis 
le long de cette cofte, léquels il brula & demolit, comme 
on le peut voir au Chapitre douziéme du Livre quatrieme de 
la defcription des Indes Occidentales compofée par Jcan 
de Lact. 

Les memoires que le Capitaine de ben fit imprimer 
touchant fon expedition cn la Floride nous apprenent,qu'un 
Françoisnommé Prerre dy Bré, qui s étoit retiré chez le Roy 
Saturiova pour eviter la cruauté des Efpagnols, luy raconta, 
qu'ilne réchapa de ce maflacre que dix hommes du nombre 
déquelsilétoit: Qu'ils trouverent tous une retraite aflurée 
dans les Etats de ce Prince, qui ne demeuroit pas loin de leur 
defolée Colonie : Que trois de ces refugiez y moururent 
quelques mois aprés cette deroute : Que de fétquireftoient, 
ily en eut fix, qui furent tellement charmez du recit fort 
avantageus que Îles fujeis de Saturiova leur faifoient par cha- 
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cun jour des Trefors du Roy CAf4yr, de la Puiffance d'un 
autre qui fe nommoit Ofafz , qui commandoit à quarante 
Princes, & de la generofité & fage conduite du Roy d'L4pa- 
lache, qui gouvernoit plufieurs belles & grandes Provinces, 
qui éroient fituées au pied des montagnes , & qui s’éten- 
doient bien avant dans pluficurs agreables vallées qu'elles 
renfermoient, qu'ils pricrent Saturiova, qui les avoit re- 
cuëillis fi cordialement de leur vouloir donner des guides, 
qui les puflent conduire jufques aus Fronticres du Royaume 
de ce dernier , de quiils avoient ouidire tant de merveilles, 
& notamment qu'il aimoit les étrangers ; & que fes fujets 
étoient les mieus policez de toute l Amerique Septentrio= 
nale : Que Saturiova voulant ajoûter cette nouvelle faveur 
à toutes celles dont il avoit déja ufé envèrs eus, leur donna 
une bonne efcorte compofée des plus vaillans de fes fujers, 
pour les mener en toute feureté auprez de tousfes alliez, & 
même jufques au domaine du Roy d’Aapalache, s'ils defi- 
roient de le vifiter. 

La Relation du fuccez de ce voyage, que ces François en- 
treprirent pour contenter leur curiofité, & pour employer 
utilement letems que leur difgrace leur fournifloit, porte, 
qu'aprés qu'ileurent vifité L4zhore Fils de Saturiova, & la 
plupart de fes alliez, quiavoient leurs villages le long d'une 
belle & agreable Riviere , kiquelleils appellent Seloy en leur 
langue , pour eviter la rencontre des fujets de 7imagoa, qui 
étoit en guerre avec Saturiova, il leur falut pañier des Rivie- 
res fur des branches d’arbres liées enfemble, grimper des mô- 
tagnes, traverfer des Marais & des Forets tres-épaifles, où ils 
rencontrerent plufeurs beftes cruelles : Qu’avant que d’ar- 
siver fur les Terres du Roy d’Apalache ils furent fouvent 
attaquez par des troupes de Sauvages, qui rodent parmy ces 
vaftes folitudes ; Que deus de leurs Guides furent tuez en 
ces rencontres, & prefque tous les autres dangereufement 
bleflez : Que les fujets du Roy Timagoa ayant épié leur 
marche les avoient finvis par pluficeurs journées, & que 
ne les ayant pu atteindre, ils leur avoient dreffé des em- 
buches pour tâcher de les y faire tomber au retour: Qu'a- 
prés avoir cffuyé une infinité de perils, & enduté fou- 
vent beaucoup de faim & de foif, ils étoyent enfin par- 
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venus à fa Province de CAHarique , qui eft de la Souverai- 
neté du Roy d’Apalache :t Que le Gouverneur de la Ville 
d'Akoveka, quicft la Capitale de cette contréc-là, les fit con- 
duire vers le Roy qui pour lors étoit venu vifiter la Province 
d'UAmana; Que ce Prince leur fit un fi favorable accuëil, & 
leur témoigna tant d'amitié, qu’ils prirent refolution deren- 
voyer leurs guides en Îeur pais, & de s’affermir au milieu des 
Apalachites, puisqu'ils les trouvoient tels qu'onles leur avoit 
décrits. 

Le fouvenir des dangers qu’ils avoient encouru ayant que 
de pouvoir fe rendre à Matique : La vive apprehenfion qu'ils 
avoient des difficultez qui leur étoient inevitables au retour : 
le peu d’efperance qu’il y avoit que lesFrançois priflent envie 
de faire un nouvelembarquement pour relever les ruines de 
leur Colonie: La beaüté & la fertilite du Pais ou la Provi- 
dence Divine les avoit amenez, & la douceur des mœurs 
des Habitans, jointe à plufieurs autres confiderations de leurs 
propres interefts, les convioit puiffanment à former ce def- 
fein: Mais les Guides que Saturiova leur avoit donnez y 
faifoient de fi grandes oppolitions,& remontroient avec tant 
de chaleur, qu’ils noferoient pas fe prefenter fans eus devant 
leur Seigneur , qui les avoit confiez à leurs foins, que pour 
compofer ce different, & pour les mettre à couvert du re- 
proche qu’ils apprehendoient, lors qu'lis feroient retournez 
en leurterre, ils obtinrent que du moins deusde ces voya- 
geurs fen retourneroient avec eus auprez de Saturiova, pour 
cftre temoins de tous les foins & de toute la fidelité qu'ils 
avoient apportée pour executer la commiflion qu’il leur 
avoit donnée. 

Cette même Relation ajoûte, que ces quatre François qui 
s’arréterent Volontairement au milieu des A palachites étans 
bieninftruits en la voye de Dieu, leur laifferent quelque con- 
noiffance de fa Majefté Souveraine. Et les Anglois qui ont 
dépuis quelques années penetré dans ces Provinces, écrivent 
que les Habitans de la Province de Bémarin ont encore la 
memoire fraiche de ces Etrangers, & que c’eft d’eus qu'ils 
ont appris plufieurs termes de la langue Françoife , tels que 
font. Dieu, le Ciel, Ja Terte, Amy, leSoleil, laLune, le 
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Paradis , l'Enfer, Ouy , Non. Et pluficurs autres mots qui 
font communs parmy ces peuples & qui font employez par 
eus, pour exprimer la mème chofe, qu'ils figaifient parmy 
nous. 

Apres la mort de ces François qui furent regrettez detous 
les Apalachites horsmis des Sacrificateurs du Soleil qui leur 
portoient une hayne irreconciliable , à caufe qu’ils dérour- 
noient le peuple de fon idolatrie, & le portoient à la connoi- 
fance du vray Dieu, qui a crée le Soleil qu’ils adoroientcom- 
me Dieu: Les Provinces qui font dans les vallées des mon- 
tagnes d’Apalates,& qui n'avoient encore cité eclairées que 
d’un bien foible rayon de la lumiere celefte, fuffent facile- 
ment retombées dans les plus epaiffes tencbres de leur an- 
cienne fuperftition , fi Dieu par un trait fingulier de fa Pro- 
vidence, ne leur eut envoyé quelques familles Angloifes qui 
à leur arrivée ralumerent ce petit feu qui étoit caché fous la 
cendre- 

Ces Familles étoient forties de la Virginie en l’an 1621, 
enintention de fe retirer en la neuve Angleterre, pour fe 
mettre à couvert des frequentes incurfions & des mañlacres 
que les Sauvages y faifoient , mais les vens étans contraires à 
leur deficin elles furent pouffées à la cofte de la Floride, d'où 
elles pafferent en la Province de Matique & de là en celles 
d'Amana & de Bémarin, & c’eften cette derniere qu'elles fe 
font accruës & fortifiées, & oùelles ont attiré un nombre 
affez confiderable d’Eclefiaftiques & de perfonnes de qua- 
lité, qui y ont jetté les premiers fondemens d'une petite Co- 
lonic. La plupart de ceus qui fe font retirez dans ces lieus fi 
éloignez de tout commerce du monde, formerent ce gene- 
reus defiein au milieu de ces grandes revolutions qui fur- 
vinrent en Angleterre il ya quelques annés au changement 
du gouvernement, & le but principal qu'ils fe propoferent 
pour lors, fut de fe fervir d’une retraite fi favorable, pour 
s’employer ferieufement & fans diftraétion à leur propre fa- 
lut, & pour étendre les Limites du Chriftianifme parmy ces 
pauvres peuples fy Dieu leur en donnoit les moyens. 

Nous apprenons auffi par les derniers memoires qui nous 
ont cfté envoyez de l’Amerique , que Dieu ts a les 
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loüables intentions de ces premiers Habitans de cette petite 
Colonie, ils ont dépuis douze ou treizcans batizé Ja plüpart 
des Officiers & des plus confiderables chefs de famille des 
Provinces de Bémarin & d’Amana; Qu'ils ont à prefentau 
milieu d'eus un Evefque & plufeurs Prêtres favans & zelés, 
qui travaillent avec joye & fidelité en cette ample moiffon 
du Seigneur, & que pour avancet cette œuvre excellenteils 
ont erigé des Colleges en tous les lieus ou il y a des Eglifes 
Formées afin que les enfans des Apalachites y puiflent reftre 
inftruits en la connoiffance des myfteres du Chriftianifme, & 
clevez en la vraye piete. 

Ces mêmes memoires ajoutent , qu'encore que le Roy 
d’Apalache ait reçeu le Batéme, & qu'il témoigne d’avoir 
beaucoup d’ affcdion pour les étrangers qui luy ont procuré 
ce bonheur; il eft neantmoins depuis peu entré en quelque 
ombrage contre eus; & que dans lapprehenfion que quel- 
ques-uns de fon Confeil luy ont fait concevoir que s’il fouf- 
froit qu'ils S'acreuflent davantage, ils pourroient s’emparer 
avec le tems du Gouvernement de tout l'Etat. Il les a pre- 
micrement difperfez en diverfes villes, afin qu’ils ne foient 
pas capables de faire aucun corps confiderable , ou fomenter 
quelques fations,; & en fuitte il a ordonné que tous ceus 
qui font à prefent dans le fein de fes Etats y pourront demeu- 
rer paiñblement, & y joüir demèêmes privileges que les ori- 
ginaires du Pais, pourveu qu'ils n’entreticnnent aucune in- 
relligence au dehors, au prejudice de la tranquilité publi- 
que: mais que l'entrée en fera deformais entierement fer- 
mée à tous les autres étrangers quiauroient deffein de s’y ve- 
nir établir. 

Ceus qui favent la nature de ce païs , difent ; que le Roy 
d’Apalache n’a aucune jufte raifon de craindre, que les An- 
glois ou quelques autres étrangers ayentenvie de fe rendre 
maitres de fes terres ; car outre qu'il faudroit une bien puif- 
fante armée pour executer une telle entreprife, & que les 
Anglois quis'y font établis de fon confentement , ne font au 

milieu de ce grand Peuple, que comme un grain de fable au 
bord de la mer; Ce païs étant fi reculé du refte du monde, 


& étant depourveu d'or, d'argent de Pierres precicules, & 
pref. 
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prefque de toutes les riches Marchandites, qui attirent & 
entretiennent le commerce, ileftconftant qu'il ne fera jamais 
beaucoup recherché ni envié des Nations de l’Europe, qui 
ne pouflent des Colonies que là où 1l y a efperance de faire 
quelque grand profit par le moyen dutrafic, Joint que quand 
ces Provinces poñlcderoient autant de trefors & de raretés 
comme elles en font deftituéces : étant fort éloignées des 
ports de Mer & n'ayant aucunes Rivieres navigables, qui s'y 
viennent rendre, au moyen déquelles on pourroient avec le 
tems les communiquer ailleurs ,il n'y à aucune apparence, 
qu'on püt trouver beaucoup de perfonnesen Angleterre ou 
ailleurs, qui vouluffent fe refoudre à pañer tant de mers, pour 
aller finir leurs jours en un païs, qui eft privé de tous ces 
avantages, & quine peut cftre rafraichy de tant de douceurs, 
qui font apportées de l’Europe, & qui font fubfifter avec 
honneur toutes les autres Colonies de l’Amerique: Etpour 
le direenun mot, qui ne peut donner à fes Habitans auc le 
vétement & la nourriture. 

Un peuaprés que les Anglois curent pris connoiffance de 
ce pais, comme nous venons de le reprefenter, les Efpagnols 
qui tiennent les Clefs d’une partie de la Floride au moyen des 
Forterefles qu'ils ont cdifiées auprés des ports les plus ceie- 
bres, & au bord des Rivieres les plus confiderables de cette 
terre, yintroduifirent une Compagnie de Religieus de l’Or- 
dre des Minimes que le Pape Urbain Huitiéme, avoit en- 
voyez en] Amerique Septentrionale,en qualité de Miffionai- 
res Apoftoliques, & favorifez de tres-amples Privileges pour 
les animer à travailler fidelement en cette œuvre. 1Îs arri- 
veérent en ces Provinces en l’an milfix cens quarante trois, & 
dépuis ce tems-là, ils ont parcouru la plu-part des Villages, 
qui font aus environs du grand Lac, & au pied des montagnes 
qui regardent le paîs des Cofachites. On dit aufh qu’ils ont 
batizé avec une grande pompe, le Paracouflis de la Province 
d’Achalaque, & un grand nombre de fes fujets. 

Quand ces Religieus font de retour de leurs Miflions, ils 
demeurent dans une agreable folitude, qui eft à la pente d’u- 
nc haute montagne, qui n’eft diftante que d’un petit quart de 
lieuë du grand Lac, & préfque autant du plus grand do: 
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de la Province d’Achalaque. Pour arriver à leurdemeure, il 
faut traverfer plufieurs beaus jardins, au milieu déquels il ya 
un beau chemin couvert d'arbres , quimenejufques au pied 
de la montagne. Et bien qu'ils fe foient placez en un lieu 
eminent,ils ont neantmoins plufieurs fources d’eau vive, qui 
coulent des montagnes, & qui remplifient de grands refcr- 
voirs, olils confervent du poifion pour leur ufage. Le Sei- 
gneur du païs les vilite fouvent, & les eftime beaucoup. I 
en retient ordinairement quelcun prés de fa perfonne, pour 
faire Le fervice en'fa Chapelle. 

En l'an milfixcens cinquante trois,que Monfeur Briftok, 
ce curieus Genril-homme Anglois, de qui nous tenons ces 
memoires fur le fujet des Apalachites , arriva dans cette Pro- 
vince d’Achalaque, ces Religieus le receurent fortcourtoife- 
ment, & luy rendirent tous les bons offices poflibles, C'’eft 
d’eus qu’il apprit pendant le fejour qu’il fit en cette terre,tou- 
tes les particularitez que nous allons décrire & qu’il nous à 
liberalement communiquées. 

Ils luy firent voir une fleur admirable, qui fe trouve en 
grande abondance parmy les montagnes de ces quartiers-[à. 
Cette fleur à la figure d'une clochette, qui eft compofée de 
tout autant de couleurs, que l’on en remarque en L’arc-en- 
ciel, les feüilles de deflous , qui étant éponovyes ont beau- 
coup plus de largeur que nos plus grandes rofes, (ont-char- 
gées de plufieurs autres feüilles, qui vont toujours en dimi- 
nuant jufques au fonds de la coupe. Elles pouflent de leur 
fein un petit bouton, en forme d'un cœur, qui a un goût fort 
delicieus. La plante fait un buiffon touffu , à peu prés comme 
la fauge. Les feüilles & la fleur, ont une odeur fembiable à 
celle de la violette. Er c’eft une efpece de plante fenftive, 
car elle ne peuteltretouchée ni en fa feüille,ni en fa fleur, fans 
fe flétrir fur le champ. 

Ces Keligieus conduifirent auffi leGentil-hôme Anglois, 
enun Village d'Indiens qui demeurent dans les montagnes, 
où il ya une grotte merveilleufe, en laquelle les caus ont 
façonné toutes les raretez les plus belles que l’on fäuroit de- 
firer pour fon divertiflement, Ils luy firent remarquer par- . 
ticulicrement un certain endroit de cette grotte, où les eaus 
| B bb tom 
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tombant fur la pierre rude , & diftilant goutte aprés goutte, 
dedifferente grofleur: font une mufique fi accomplie, qu'il 
ny a guerces d'harmonie qui luy foit preferable. 

On trouve parmy les montagnes qui font à l'Orient de Ja 
Province d’'Achalaque, du Criftal de roche, & quelques 
pierres rouges & éclatantes qui ont un feu aflez brillant, 
pour pañer pour de vrays rubis. Il y peut avoirdes mines de 
guivre: mais elles ne font pas découvertes, ce qui confirme 
cette opinion, eft, qu'on y rchcontre du fable doré, qui eft 
charrié parlestorrens, & quiaun merveilleus éclat. Mon- 
ficut Briflok en ayant donné à des orfévres pour en faire 
lépreuve, il s’cft préfque entierement confumeé au feu , & le 
peu qui cft demeuré dans le creufet , ne peut paffer que pour 
du tres-fin cuivre. 

Ces Religieus firent encore voir à ce Gentil-homme, en. 
traverfant les bois, pluficurs Arbres qui rendent des gommes 
d'excellente fenteur, & tant d’autres raretez qu'il y en auroit 
pour remplir un jufte volume. Sur toutils Îuy montrerent 
l'arbre , dont tout les Floridiens font cet excellent bruvage 
qu'ils nomment Cafe, & dont on peut voir la defcription 
en l’Hiftoire de Jean de Laët. Elle fe rapporte enticrément 
au recit de Monfieur Briftok. * 

Avant que les Habitans d’Achalaque fuffent Chreftiens 
ils avoient plufieurs femmes; maisà prefentils ont leurs ma- 
riages reglez, & fefont reftreins à une fêule. Is enrerroient 
leurs Seigneurs, de même que les Apalachires, en des Caver- 
nes qui font aus pieds des montagnes. Puisils en fermoiënt 
l'entrée avec de groffes pierres, enduites de chaus & de ci- 
ment. Ils pendoient au devant de la caverne les plus pre- 
cieus vaiffeaus dont ces Princes fe fervoient à table. Ettous 
les Capitaines attachoient tout aus environs leurs fleches, 
leurs arcs, & leurs maflués, & menoient un deüil de plufieurs 
jours auprés du fepulcre. Ils adoroient le Soleil, & tenoient 
limmortalité de l'ame de même que leurs voifins : ils 
croyoient aufli que ceus qui avoient bien vécu, & qui 
avoient bien fervy leSoleil, & donné plufieurs prefens aus 
pauvres en fon honneur, étoient bien-heureus, & qu’aprés 
leur mort ils étoicnt changez en étoiles. Mais qu'au con- 
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traire, ceus qui avoient mené une mechante vie, étoient por- 
tez entre les precipices des hautes montagnes qui les entou- 
rent, où ils fouffroient toute forte d'indisence & de mifere, 
au milieu des Lions, des Tygres, & des autres animaus çar- 
naciers qui y font leut repaire, 

Au refte ils font tous de longue vie, & on en voit plu- 
fieurs parmy eus, tant hommes que femmes qui ont prés de 
deus cens ans. | 

C’eft la digreflion curieufe dont Monfieur Briftok nous a 
donnéle fujet & la matiere, & qui fans doute ne fera pas des- 
agreable à ceus qui prendront la peine de lire cette Hiftoire : 
En attendant que çebrave Anglois nous donne la Relation 
entiere de l'Etat des Apalachites, & de quelques autres Peu- 
ples voilins, commeil nous le fait efperer. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 
Du Corps des Caraibes, &° de leurs Ornemens. 


L faut maintenant reprendre le gtfnd chemin dont 

nous nous étions écartez, & retourner de la Floride aus 

Antilles, pour y confiderer aufli exa&tement qu'il nous 
fera pofible dans toute la fuite de cette Hiftoire, le Corps & 
l’ifprit, les Mœuts, la Keligion, les Coûtumes, & les autres 
particularitez des Sauvages Caraibes ou Cannibales, dont 
nous avons déja deduit amplement l'origine. 

Et parce que ceus d'entre ce peuple, quidemeurent dans 
les mèmes iles où les Francois & les autres Nations Euro- 
péennes ont des Colonies, ou qui les frequentent fouvent, 
S’accommodent en plufieurs chofes à leurs faflons de faire, 
& que pour leur eftre plus agreables ils quittent beaucoup de 
leurs vieilles coutumes, ceus qui veulent favoir les anciennes 
mœurs des Caraïbes, ne les doivent pas arprendre des Ca- 
raibes qui demeurent à la Martinique,ou quifrequentent le 
plus nos Européens: mais de ceusde Saint Vincent, léquels 
entre tous les autres ont eu jufqu'à prefent le moins de com- 
municationavecles Etrangers. Aufli eft ce d'eus, qu'eft par- 
ticulicrement tiré tout ce que nous dirons cy aprés des Caraï- 
bes : mais avant que d’entrer.en cette maticre , nous ferons 
quelques remarques generales pour prévenir l'étonnement 
que le Leéteur pourroit avoir de la difference de pluficurs 
de nos Relations à celles des autres, ou de bouche ou par 
ÉCHE. 

I. Il eft prefque impofible que des Relations deterres & 
de coutumes fi éloignées de nous s'accordent en toutes cho- 
fes , veu que même nous voyons que celles des païs voifns 
n’ont pas toujours un parfait rapport entr'elles. 

11. Dépuis que les Caraïbes ont frequenté avec les Na- 
tions étrangeres, ils ont beaucoup relafché de leurs ancien- 
pes pratiques, & ont quitté plufñeurs faflons de faire qui leur 
Étoient auparavant inviolables, De forte qu'ille trouve au- 

jout- 
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jourduy en eus un notable changement de ce qu’ils étoient 
autréfois. Ce quieft arrivé, & en partie de ce que nos Eu- 
ropéens les ont déniaifez, & en partie aufli, car il le faut 
avouër à nôtre honte, de ce qu’ils les ont corrompus. Et fur 
ce fujet Monfieur du Montel nous rapporte en fes memoires, 
que deus bons vicillards Caraïbes , avec léquelsil a converfe 
familierement, luy difoientfouvent en leur entretien, 

,» Nos gens font devenus prefque comme vous , dépuis 
,, qu'ils vous ont veus: Et nous avons de la peine à nous 
,; réconnoitre nous-mêmes, tant nous fommes differens de 
,, CE que nous étions autrefois. Aufli nôtre Nation eftime 
, qu'à eaufe de ce changement les Ouragans font plus fre 
,, quens qu'ils n'étoient par cy-devant : & que Maboya, 
,, (c'eft à dire, e7 l'efhrit malin) nous a mis fous la puiflance 
,, des François, des Anglois, des Efpagnols, quinousont 
» chaffez de la plupart de nos meilleures terres. | 

111. Ils peuvent avoir des faflons de faire differentes fe- 
lon la diverfité des Iles, bien qu’ils foient un même Peuple: 
comme nousle voyons dans la diverfité des coutumes d’un 
même Royaume, felon les quartiers , & les Provinces, De 
forte que par exemple ceus qui ont le plus converfé à Ia Do- 
minique r’appotteront des opinions, des coutumes, & des 
céremonies des Caraïbes, qui feront recitées diverfement 
par des perfonnes qui les auront frequentez aïlleurs. Et 
neantmoins les uns & les autres feront une relation fidele. 

1 V. Comme dans le Continent de |’ Amerique les Caraï- 
bes qui habitent bicn avant dans la Terre, & qui voyent ra- 
rément les étrangers, retiennent beaucoup plus leurs ancien- 
nes mœurs, & leur ancienne faflon de vivre, que ceus qui 
habitans prés des Colonies Hollandoifes de Cayenne & de 
Berbice, ont un commerce ordinaire avec les Chrétiens; 
Auflientre nos Caraibes Infulaires, ceus qui ont moins de 
communication avec les Européens, tels que font ceus de 
Saint Vincent, font plus exas obfervateurs de leurs vieilles 
habitudes, que nele font parexemple ou.ceus de la Martini- 
que , ou céus de la Dominique, qui nous hantent davan- 
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V. C'eft pourquoy fi ceus qui ne les ont Veus qu’en ces 
derniers lieus, ou quiont appris de leurs nouvelles par des 
perfonnes qui ne les avoiët pratiquez qu’en ces lieus là, trou- 
vent dans la fuite de nôtreHiftoire diverfes chofes qui ne s’ac- 
cordent pas bien avec celles ciont ils ont la connoiflance , ils 
ne s’en étonneront pas s'illeur plait, veu que la plupart de 
nos memoires ont cité faits fur les Caraïbes deS. Vincent. 

VI. Enfin les Leéteurs feront avertis que nous allons 
décrire pour la plupart les anciennes mœurs, & les ancien- 
nes coutumes de ces Caraïbes, afin que perfonne ne trouve 
étrange fi dans ce qu'ils pratiquent aujourduyil y a quelque 
chofe qui nes’y rapporte pas. Ces avertiffemens étant don- 
nez, tien ne nous empefche de commencer ce que nous 
âvons entrepris, pour fatisfaire au titre de ce Chapitre. 

La plupart des Peuples que nous appellons Sauvages & 
Barbares, ont quelque chofe de hideus, & difforme, ou de 
defc&ueus, foit en leur vifage foit au refte de leur corps: 
comme les Hiftoriens nous lé rapportent des Maldivois, des 
Habitans du Détroit de Magellan & de pluleurs autres qu'il 
n’eft pas befoin de nonmimer. 

Mais les Caraibes font gens bien-faits, & proportionez de 
leur corps, affez agreables la mine riante, de moyenne taille, 
larges d'épaules & de hanches, & prefque tous en aflez bon 
point, & plus robuftes que les François. Ils ont le vifage rond 
& ample, & pour la plupart les joués marquées de deus pe- 
tites foflettes dans le milieu. Leur bouche elt mediocre- 
ment fenduë, & leurs dents font parfaitement blanches & 
ferrées. Ileft ; ray qu’ils ont le teint naturellement olivätre, 
& que cette couleur s'étend même fur le blanc de leurs yeus, 
léquels ils ont noirs, un peu petis, auffi bien que les Chinois 
& les Tartares, mais fort penetrans. Ils ont auffi le front & 
le nez aplatis, mais par artifice, & non pas naturellement. 
Car leurs meres les leur preffent à leur naiffance, & conti= 
nuellement pendant tout le rems qu’elles les allairent , fima- 
ginant qu’il y a en cela de la beauté &de la perfection, car fans 
celails auroient le nez bien formé, & le front élevé comme 
nous. Ils ont les piedis larges & épatez, parce qu'ils vont 
nus-picds : mais au refte fi endurcis, qu'ils font à toute 
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épreuve, & dans les bois & fur les rochers, 

Entre ceus du païs on ne voit ni borgne, mi aveugle, ni 
boiteus , niboflu , nichauve , ou qui ait de nature aucune dif- 
formité, comme l’on témoigne aufli des Brefiliens, des Flori- De zery 
diens, & de la plupart des Peuples de FAmerique. Au lieu Chap. Be 
que ceus qui fe font promenez dans le grand Caire, rappot- 
tent que parmy les ruës on voit force borgnes, & force aveu- 70743 4 
glcs , ces infirmitez étant fifrequentes, & fi populaires en ce *"**** 
païs-là, que de dix hommes, il ÿ en a toujoürs cinq ou fix qui 
en font atteints. Mais s’il yen a quelques uns entre les Ca- 
raïbes qui foient difformes , où perclus de quelque menbre, 
cela leur eft furvenu dans les rencontres , & dans les combats 
qu'ils ont eus avec leurs ennenus, & ces difformitez ou ces 
flétriflures étant autant de preuves de leur valeur, font efti- 
mées parmy eus de bonne grace, & glorieufes: bien loin de 
les mettre en danger d’eftre aflommez ou jettez en une fon- 
driere par leurs compatriotes, comme ces pauvres enfans qui 
parmy le Peuple de Guyana, & chez les Lacedemoniens du 
tems,de Lycurgue, venoient du ventre deleurs meres im= 
parfaits & difformes. 11 fe voit même de belles filles & de 
belle: femmes entre les Sauvagefles Caraïbes. Témoin Ma- 
demnoifelle de Rofelan, femme de Monfeur le Gouverneur 
de Sainte Aloufie. . 

Tous les Caraibes ont les cheveus noirs, comme les Chi- 7sgevi 
nois, qui pour cela font par fois nommez, le Peuple aus che- € fer 


mc ceus des Mores, mais tout droits :& fort longs comme horus, 
ceus des Maldivois. Et leurs femmes donnent toutes à cette 
couleut noire, le premier rang de la beauté pour la cheve- 

lure. On dit auffi que les Indiennes du Perou ont tant de Garcslaffe 
pafion pour les cheveus noirs , que pour donner à leur che- FRA 
velure cette couleur, quand elle y manque ; elles fedonnent 
des peines & des tourmens incroyables. Au contraire, en 
Efpagne plufieurs Dames pour fe teindre les cheveus de cou- 

leur d’or, les parfument de foufre, les trampent dans de l’eau 

forte , & les expofent au Soleilen plein midy, durant les plus 
violcnres chaleurs de la Canicule. Et enitale cette couleur 

de cheveus eft auffi fort affe&tée ; témoin ce que dit un Poëte 


aufujet des Courtifannes Romaines. _Oque 
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: O que ces Guenuches coifféss - 

CAvec leur poil fauve par art, Ce. 

Les Caraïbes font fort foigneus de fe peigner , & efliment 
cela fort honnefte. ils huilent lcurs cheveus, & ont une in- 
vention pour les faire croitre. Les femmes peignent ordi- 
nairement leurs maris & leurs enfans: Homimes & femmes 
treflentleurs cheveus par derriere, & les font aboutir en une 
petite corne qu'ils fe mettent au milieu de la tefte. Aus deus 
coftez ils Les laiffent en mouftaches, felonla liberté naturelle, 
Les femmes divifent leurs cheveus en forte qu'ils leur tom- 
bent des deus coftez de latefte; Etles hommes feparent ies 
leurs en l’autre fens, c’eft à dire qu'ils lestirent fur le devant 
& fur le derrieredela tefte. Ce quiles oblige à en couper de 
deflus Ie front, parce qu'’autrementils leur tomberoient fur 
les yeus. Cequ'ils faifoient autrefois avec de certaines her- 
bes tranchantes , avant-qued’avoir l’ufage de nos cizeaus. 
Outre ce qu'ils ont accoutumé d’en couper lors qu'ils font 
en deüil. Au lieu qu'en Madagafcar les hommes ne coupent 
rien du tout leurscheveus. Mais les femmes fe rafent entic- 
rement. Ce qui efttout à fait contraire à la coutume des 
Peuples parimy léquels vivoit l’Apofñtre Saint Paul. 

On n’apperçoit point du tour debarbe aus Caraïbes, s’il 
leur en vient ils l’arrachent , comme font les Brefiliens, les 
Cumanois, & certains Peuples fujets de l'empire des T'arta- 
es , qui portent toujours un fer à la main, dont ils s’arra- 
chent tousles poils de barbe qui leur croiflent de nouveau. 
Au refte l’on ne voit guere les Caraibes en cette peine, & 
l'on croit qu’ils ont un fecret pour empécher le poilde reve- 
nir quandune foisileft arraché; Invention qui euffefté fort 
commode aus anciens Romains. Car ontient qu'ils n’ont 
prefque point donné à leur barbe la permiflion de croitre, 
que dépuis le tems de l'Empereur Adrien, qui le premier laif- 
fa croitre la fienne. Jufques là , il étoit fi honorable parmy 
eus de ne porter point de barbe, que les efclaves n’euffent 
OfÉ faire rafer la leur: Et mème cela étroit defendu à toute 
perfonne accufée de crime comme pour mettre fur eus une 
marque d’infamie, jufqu’a ce qu'ils euflent efte ablous, ainfi 
que le rapporte Aule-Gellc. Toutau contraire de ce qui fe 
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pratique fous la domination du Grand Seigneur, qui fait La 
fer labarbe parignominie. Ce qui arriva l'an 165 2 au Con- 
ful François d’ Alexandrie, :accufé d’avoir mal-verfé en fa 
chaïge, & de qui la barbe étoit naturellement fi bien frifée, & 
d’une couleur blonde fi belle, que quelques Turcs luy en 
voulurent donner une fomme d'argent bien confiderable, 
pour la garder par rareté. Maisil aima mieus l’apporter en 
France. 

Les Caraïbes s’etonnent de Voir nos Européens nourrir 
leur barbe, & trouvent que c’eft une grande difformité d’en 
avoir, comme c’eft en eus une belle perfeétion de n’en avoir 
point. Mais ils ne font pas les feuls des Sauvages, qui foient 
fantafques en matiere de bienfeance & de beauté. Toutes 
les Narions'Barbares, & même quelques civililées, ont fur 
cela des gouts & des fentimens particuliers. Par exemple, on ro, sy 
met pour beauté entre les Maldivois, d’avoir tout le corpse# r#- 
velu, ce qui feroit parmy nous la beauté d’un Ours, & none. 
pas celle d’un homme. Entre [es Mexicains d’avoir le front #iens 
petit & plein depoil. Entreles Japonnois de n’avoir gueres 4 Je- 
de cheveus: ce qui les oblige à les arracher foigneufement, 4, 4e: 
& à n’en laifler qu'un toupet au fommet dela tefte. Entrer. 
les femmes T'artares, d’eftre fort camufes. Mais pour rele- 
Ver les attraits de leur nez, elles le frottent d’un onguent 
fort noir. Entre les Guinoisd’avoir de grans ongles & lenez 
plat. C’eft pourquoy ils l’aplatiffent & l’enfoncent avec le 
pouce à leurs enfans , dés qu’ils viennent au monde, comme 
* font dufli les Breliliens. Entre ceus de la Province de Cufco 
au Perou, & quelques Indiens Orientaus, comme entre les 
Calecuriens & les Malabares, d’avoir les orcilles extreme- 
ment grandes, & pendantes jufques fur les épaules. Aufi 
quelques uns d’entr'eus fe les font venir telles par artifice. 
Entre les Ethiopiens, d'avoir de grofes lévres, & le teint 
noir & poly comme jayet. Entre les Négres de Mofambi- 
que, d'avoir les dens extremement pointués : & ilsufent dela 
lime pour les rendretelles. Entre les Maldivoisdelesavoir 
rouges, & pour cet effet ils mâchent continuellement du 
Petel. Entre les [aponois, & les Cumanois de les avoir noi- 
ics, aufli les noirciflent ils exprés. Entre ces derniers en- 
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core, d’avoir le vifage long les jouës maigres, & les jambes 
groffes parexcés: Etc'eft pour cela qu'ils preflent la tefte de 
leurs enfans entre deus couffins à leur naiflance , & qu’auffi- 
bien que les Habitans de la Riviere d’'Effequebeils fe tiennent 
les jambes étroitement liées par lehaut, & à Ja cheville du 
pied , afin de les faire enfler. Entre quelques Peruviens d’a- 
voir le vifage incifé & déchiqueté, comme à coups de lan- 
cettes ,& d'avoir la tefte platte & contrefaite, la rgc de front, 
& fort étroite dépuis le front, jufqu’au chignon du cou. Et 
c’eft pour fe la rendre de cette belle forme qu'ils tenoient la 
tefte de leursenfans preffée entre deus petis ais , dés lemo- 
ment de leurnaiffance jufqu’à l’aage de quatre ou Cinq ans. 
Enfin entre quelques Orientaus, & quelques Africains, c’eft 
une grande perfeétion aus femmes d'avoir des mammelles à 
renverfer par deflus l'épaule. Et entre les Chinoïfes, la prin= 
cipale beauté cft d’avoir le pied exceffivement petit & srefle. 
Et c’eft pour cet effet que dés leur enfance onleleur ferre fi 
étroitement, qu’elles en font tout eftropiées, & qu’à peine 
fe peuvent elles foutenir. il feroit bien mal-aifé de décrire 
une beauté, fur les opinions differentes de tous ces Peuples. 
Retournons aus Caraïbes. 

Hs vont nûs entierement, hommes & femmes, comme 
pluficurs autres Nations. Et fi quelcun d’eus vouloit cacher 
fes parties naturelles, ilferoit moquéde tous les autres. Quel- 
que frequentation que les Chrétiens ayent euë avec eus, il 
leur a cfté jufques à prefent impoflible de leur perfuader de 
fe couvrir. Que fi quelquéfois en venant voir les Chrétiens, | 
ou traitter avec eus, ils fe couvrent pour leur cofplaire, 
prenant une chemife, des calleffons ,un chapeau, & les ha 
bits qu'ils leur ont donnez, aufi toft qu'ils font de retour 
chez eus, ils fe depoüillent, & mettent tous ces habits-là 
dans leurs Cabinets en parade. Pour échange de cette come 
plaiffance des Caraïbes, quelques uns de nos François, étant 
allez au milieu d’eus , n’ont fait point de difficulté de fe dé- 
poüiller entierément à leur exemple. Cette nudite regncau 

r'incent le Iong & au large fous la zone T orride comme chacun fait. 
a 1 Quand on reproche aus Brefiliens leur nudité, ils difent 
chap. 16, QUE NOUS venons nus au moude, & que c’eft folie de LR 
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le corps qui nous a efté donné par la nature. Ceus du Roy- reléion 
aurñe de Bennin en Afrique, font loüables, de fe couvrir an 4 #ol- 
moins lors qu ils fe marient, ou même plutof, fi leur Roy le né 
veut permettre, Les femmes des Iles Lucayes dévoyent 
auf participer à cette loüange, car elles avoyent accoutu- 
mé de fe couvrir lors qu’elles étoient en érat d'etre mariées, 
& folemnifoient cette action avec beaucoup de réjouiflance. 
Mais aujourd’huy cette coutume n'a plus delicu: car cette 
pauvre Nation a été entierément détruité par les Efpagnols, 
ou enlevée pour travailler aus mines, & il n’ya plus en tou- 
tes les Iles qui portent ce nom aucuns habitans naturels, mais 
feulement queique peu d’Anglois, que l’on ya transportez, 
de l'ile de la Vermoude. Venons aus ornemens de nos 
Sauvages, 

IIS changent leur couleur naturelle par une couleut rouge 
qu'ils appliquent fur le corps. Car demeurant auprés des Ri- 
vieres & des Fontaines, la premiere chofe qu’ils font tous les 
matins c’eft de S’aller laver toutle corps. Et c’eft ce que pra- ee 
tiquoient les anciens Allemans comme Tacite Le témoigne. CPR 
Aufli-toft que les Caraibes font lavez ils retournent à la anciens 
maifon , & fe féchent auprés d’un petit feu. Etant féchez, “er. 
leur femme, ou quelcun de leur domeftiques, prend une 
Calebafle remplie d’une certaine peinture rouge qu'ils ap- 
pellent Rowcou, du nom de l'arbre qui la produit, & lequel 
nous avons repretenté en fon lieu. On leur frotte tout le 
corps, &. même aufli le vifage de cette couleur, qui eft dé- 
meflée avec de l’huile. Pour appliquer cette peinture ils fe 
fervent d'une éponge au lieu de pinceau, & ils nominent cet- 
te aétion-là , {e Roucoer. Et pour paroitre plus galans, ils 
fe font fouvent des cercles noirs à l’entour des yeus,avec du 
jus de pommes de Junipa. 

Cette peinture rouge, leur fert d'ornement & de couver- 
ture tout enfemble. Car outre la beauté qu'ils y trouvent, 
ils difent que cela les rend plus fouples & plus agiles, com- 
me de vray les anciens Atletes fe frottoient d'huile pour le 
même cffet. De plus ils difent qu'enfe Roucoüant ainfi, ils 
fe garentiflent du froid de la nuit & des pluyes , des piquüres 
des Moufquites & des Marinsoins, & delardeur du Soleil, 
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qui autrement leur cauferoit des éleuvres & des uiceres à la 
peau. Cette onétion cndurcit leur peau, mais auffi elle la 
rend luifante, douce, & polie, conne le favent tous ceus qui 
les ont veus & touchez. 
La plupart des Sauvages fe peignent & s’ajuftent ainfi le 
corps bizarrement , mais non pas dé même couleur, nide 
Lale@ure même façon, Car il y en a qui fe rougiffent le corps , auffi 
| Sn bien que les Antillois Caraïbes,comme ceus du Cap de Lopes 
fai fy. Gonfalues: Mais les autres y employent d’autres couleurs, 
comme le noir,le blanc, la couleur de chataigne,le Zinzolin, 
le bleu, le jaune, & femblables. Quelques uns n’en mettent 
qu'unc: D'autres fe peignent de plufieurs enfemble, & y rce- 
prefentent diverfes figures. Quelques autres fans s’appli- 
quer de couleur fe frottent avecde l’huile de palmes. yen 
a qui fe font huiler de baume, & faupoudrer tout le corps 
d’une menué poudre d’or. Et d’autres enfin s’oignent le corps 
d'une colle glüante ,& fouflent fur cela du duvet de divers 
oifeaus: ou bien ils fe couvrent d’une pafte gommée , & 
odoriferante, & y collent des plus belles fleurs qui croiffent 
en leur pais. 11 y a à choifir dans toutes ces modes, & ce feroit 
un plaifir que de voir tous ces pantalons danfer enfemble: 

payage de On y pourroit joindre pour rendre la troupe plus complette, 

Breves. ces Pelerins Turcs, qui portent ordinairement de loñgues 
robes, faites d’un million de pieces de toutes couleurs. 

_ Aurefte, la mode defe peindre le corps eft bien ancienne: 
D Et entre autres monumens de cette antiquité, Pline & Hes 
SR rodien nous recitent que certains Peuples de ia Grand Bre- 
La vie de taigne, nayant l'ufage d'aucun vétement, fe peignoient le 
Severe. … corps de diverfes couleurs, & y reprefentoient même des 

figures d'animaus: d'où ils furentnommez Piéfes où Peints. 

Mais entre tousles Sauvages qui fe peignent aujourd'huy le 

corps ,les Caraïbes ont l'avantage de fe parer d'une couleur 

que les Anciens ont fort honorée furtoutes lesautres. Car 

ondit que les Gots ufoicent de Cinnabre pour fe rougir Le vi- 

fage. Et les premiers Romains au rapport de Pline fe peig- 

Livre 33, NOÏeNt le corps de CAririum le jour de leur Triomfe, Il nous 
‘hap.7. apprend que Camille en ufa dela forte. Et il ajoûte, que les 
jours de Fefle on enluminoit ainfi le vifage cela 1 de 
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Jeur Jupiter: Et qu’autrefois les Ethiopiens failoient fi grand 
état de cette couleur vermeille, que leurs principaus Seig- 
neurs fe l’appliquoient fur tout le corps, & que leurs Dicus 
mêmes la portoient en leurs fimulacres. 

_ Nos Caraïbes, fe contentent pour l'ordinaire de cette 
peinture rouge, quileut fert de chemife, d’habit, de manteau 
& de Juftaucorps. Mais en leurs jours folemnels & de ré. 
jouiffance, ils ajoutent à leur rouge diverfes autres coulcurs, 
dont ils fe bigarrent le vifage & tout le corps. 

Mais ce n’eft pasde peinture feulement qu'ils ufent pour 
fe parer. Ils ornent le fommet de leur tefte d’un petit cha- 
peau tiflu de plumes d’oifeausde differentes couleurs,ou d’un 
bouquet de plumes d’aigrette, ou de quelque autre oifeau. 
Ils portent aufli quelquefois une couronne de plumes, qui 
leurcouvre toute la refte. Ainfi voit on parmy eus force te= 
fes couronnées, bien qu’on n’y voye point deRois. Encore 
les prendroit-on pluroft pour des Rois à leur couronnes de 
plumes , que l'on ne reconnoitroit pour Prince, le Seigneur 
du Golfe d’Antongil , qui n’a pour fon fceptre & pour mar- 
que de fa dignité Royale, qu'une grande ferpe de Jardinier 
qu'il porte toujours avec luy. 

Les femmes Maldivoifes fe font à chaque oreille un dou 
zaine de trous, où elles atachent de petis clous dorez,& quels 
quefois des perles & des pierres precieufes. Les Dames de 
Madagafcar & du Brefil fe font un grand trou à pañfer le pou 
ce, au tendron de l'oreille, oùelles fourrent des pendans de 
bois & d'os. Et les Peruviens fous le regne des Rois Yncas 
avoient acoutumé de fe faire aus orcilles un trou d’une gran- 
deur incroyable, où ils attachoient des lacets longs d’un quart 
d’aunc , qui foutenoient des pendans d’or d’une largeur de- 
mefurée. Maisnos Caraibes, ne veulent qu’un petit trou à 
V Européenne, au molde l'oreille , ou ils mettent des arreftes 
de certeins poiflons fort polies, des pieces d’écaille de Caret, 
& dépuis que les Chrétiens font venus verseus, des boucles 
d’or, d'argent ,ou deleton, où ils attachent de beaus pendans 
d'orcilles. Ils font avis d'en avoir de ceus que leur apportent 
nos gens, & favent fort bien diftinguer , & cherir fur tous les. 
autres, ceus qui font de prix, ils font particulierement état 
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de ceus qui font de Criftal, d’ Ambre, de Coral ,ou de quel- 
que autretiche matiere, pourveu que la boucle, & tout l’en- 
richement foit d’or. Quelquefois on leur en a voulu don- 
ner qui n’éroyent que de cuivre doré, & leur faire accroire 
qu’ils étoient d’or: mais ils les ont rejettez en difant, qu’on 
les vouloit tromper, & que ce n’étoit que de l’or de chau- 
dierc. Et pour enfaircl'épreuve ils ontaccoutumé de mettre 
la piece en leur bouche. Bien au contraire de ceus de Ma- 
dagafcar, qui lors que les Hollandois qui y navigerent en l'an 
milcinq cens quatre-vints quinze, leur offrirent une cuillier 
d'argent, la mirent entre leurs dens & fentant qu’elle étoit 
dure , la refuferent demandant une cuillier d’étain. Et l’on 
peut aflez juger quel état ils faifoient de l'étain , puis qu'ils 
prefenterent une fille, en échange d’une cuillier de ce meral. 
Herodote nous recite qu’autrefois parmy les Ethiopiens le 
cuivre étoit plus eftimé que l'or, dont l’ufage étoit vil à un 
tel point, que l’on y lioit les criminels avec des chaines 
d’or. 
Les Caraïbes fe percent auffi quelquefois les leures pour 
y faire paffer une efpece de petit poinçon , qui eftfait d’un os, 
ou d’une arrefte de poiffon. Ils ouvrent même l’entredeus 
de leurs narines, pour y attacher une bague, un grain de cri- 
ftal, ou quelque femblable gentileffe. Le col, & les brasde 
nos Caraibes ont aufli leurs ornements; Car ils y mettent 
des Colliers & des Bracelets, d’ambre, de raffade , decoral, 
ou de quelque autre matiere qui ait du luftre. Les hommes, 
portent les bracelets au gros du bras proche l'épaule: Mais 
les femmes en entourent leurs poignets ,de mêmeque celles 
de ces contrées. Ils parent encore leurs jambes de chaines 
de rafñade , au lieu de jarretieres, Ceus d’entr’eus qui n'ont 
point de communication avec les Européens portent ordi- 
nairement pendus à leur coldes fifflets d’os de leurs ennemis, 
& de grandes chaines qui font compofées de dens d’Agouty, 
de Tigres, de Chats Sauvages, ou de petis Coquillages per- 
cez & liez par enfemble, avecune cordelette de fin cotton, 
teinte en rouge ouen violet. Et quandils fe veulent mettre 
fur leur bonne mine , ils ajoutent à toutcela des Bonets , des 
Bracelets qu'ils lient fous les eflailles , des écharpes, & des 
Ccin= 
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ceintures de plumes, fort induftrieufement tifluës par un 
agreable affemblage , léquelies ils laiflent flotter fur leurs 
épaules, ou pendre dépuis lenombril, Jufques au milieu de 
leurs cuiffes. 

Mais les plus confiderables de tous leurs ornemens, font, de 
certaines grandes medailles de fin cuivre extremément poly, 
fans aucune grauvre , qui ont lafigure d’un croiffant, & font 
enchaffées en quelquebois folide & precieus.lls es nomment 
Caracolx en leur langue; Elles font de differente grandeur, 
car ils en ont de fi petites qu'ils les attachent à leurs orcil= 
les en forme de pendans, & d’autres qui font environde la 
largeur de la paume de la main, léquelles ils portent penduës 
au col, d’ou elles battent fur leur poitrine. Ils ont ces Cara- 
colis en grande cftime, tant parce que leur matiere quine 
contraéte jamais de roüillure, eft éclatante comme l'or: qu’à 
caufeque c’eft le butin le plus rare & le plus prifé qu’ils rem 
portent des courfes qu'ils font tous les ans dans les terres des 
Arouâgues leurs ennemis : Et que c’eft la livrée, ou le col- 
lier qui diflingue les Capitaines & leur enfans , d’entre les 
hommes du commun, Ceus-là aufli qui ont deces joyausen 
font un tel cas, qu'en mourant ils ne laiffent autre heritage à 
leurs enfans, ou à leurs plus intimes amis: Etil yenatel 
parmy eus qui garde encore un Caracolis de fon Grand Pere, 
dont il ne fe pare qu’aus plus grandes rejouiffances. 

Les femmes fe peignent tout le corps & s’ajuftent prefque 
comme les hommes, horsmis quelques petites differences 
que nous avons déja remarquées, & qu'elles ne mettent 
point de couronnes deffus leursteftes. Elles ontaufi cecy de 
particulier, qu’elles portent des demye bottines, quineleur 
defcendent que jufques à la cheville du pied, Cette efpece 
de chauflure eft fort proprement travaillée, &terminée parle 
haut & par le bas d’une petite rotonde tifluë de jonc & de 
cotton, qui leur ferre le gras de la jambe, & le fait paroitre 
plus remply. 
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CHAPITRE DIXIEME. 


Remarques fur la langue des Caraibes. 


Ous avons deffein de donner à la fin de cette Hiftoire 

pour, la fatisfaétion des curieus un aflez ample Voca- 

bulaire du langage des Caraïbes. C'eft pourquoy 
nous nous contenterons de faire en ce Chapitre les Remar- 
ques principales, quien pourront faire connoïtrce la grace, 
la douceur & les proprietez. . 

1. Les Caraïbes ontun Langage ancien & naturel, & qui 
leur eft tout particulier, comme chaque Nation a lefien. 

2. Mais outre cela ils en ont formé un autre qui eft ba- 
tard & meflé de plufeurs mots étrangers, par le commerce 
qu'ils ont eu avec les Européens. Sur tout ils ont emprunté 
beaucoup de mots des Efpagnols, par ce que ce font les pre- 
miers Chrétiens qu’ils ayent abordez. 

3. lis fe fervent toujours entr’eus de leur Langage ancien 
& naturel. | 

4. Mais lors qu'ils converfent ou qu'ils négogçient avec- 
que les Chrétiens, ils employent leur Langage corrompu. 

s. Outre cela ils ontun fort plaifant baragoin , lors qu'ils 
veulét éntreprendrede parler en quelque Langue étrangere. 
Comme lors qu'ils difent , Compére Gouverneur; employant 
ce'mot de Compére generalement envers tous ceus qui font 
leurs amis ou leurs alliez. Ainfi ils diroient tout franchement, 
s’il s’en prefentoit occafon, Compére Roy. C'eft aufli ‘un de 
leurs complimens de dire à nos François, avec uir vifage rianf, 
CAb fi 103 bon pour Caraïbe, moy bon pour France : Etlors qu'ils 
veulent fe loüerde nos gens , & témoigner qu'ils en font fort 
fatisfaits, Couche Lon France pour Caraïbe, Ainfi difent ils 
encore Afaboya mouch: fache contre Caraïbe, 1ors qu'il tonne 
ou qu'il fait un Ouragan: Et, A40y mouche Lunes , pour fig- 
nifier qu'ils font fort âgez. ls ont auf fort fouvent ces pa- 
roles en la bouche, lors qu’ils reconnoiflent que nos gens 
veulent abufer de leur fimplicité, Compére, toy trompe Caraïbe. 

| Et 
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Et on les entend dire fouvent lors qu'ils font en belle hu- 
meur, 407 bonne Caraïbe. 

6. Aurefte, bien que les Caraïbes de toutes les Iles s’en- 
tendét tousuniverfellement entr'eus, ce n’eft pas à dire pour- 
tant qu'ilne fe trouve en quelque une quelque dialeéte dif- 
ferent de celuy d'une autre. | 

7. Le P.n'’eft guére enufageén leur Langue: Mais hors 
de cela on n'y remarque aucun défaut de lettres, comme en 
Ja Langue du Japon, du Brefil, & de Canada, qui fe trouve 
dans la difetted’F. L.R. Ouen celle du Péroû, qui manque 
de B. D. F.G. I. Jota, & X. au rapport des Hiftoriens. 

8. Leur Langage eft extrémement dous, & fe prononce 
prefque tout deslévres , quelque peu des dents, & prefque 
point du gofier. Car bien que les mots que nous en dônerons 
cy-aprés , femblent rudes fur le papier , neantmoins lors 
qu'ils les prononcent, ils y font des élifions de certaines let- 
tres , & y donnent un certain air qui rend leur difcours fort 
agreable. Ce qui oblige Monfieur Du Montel à leur rendre 
» Cetémoignage,je prenois dit-il, grand plaifir à les écouter, 
;, Lors que j'étois parmy eus, & je ne pouvVois affez admirer 
» lagrace, lafluidité, & la douceur de leur prononciation, 
» qu’ils accompagnent d'ordinaire d’un petit foüris, qui a 
» beaucoup d'agrément. 

9. Ils ont la prononciation plus douce que les Caraibes 
du Continent : Mais d’ailleurs ils ne different qu’en dia- 
leéte. | 
10. D'un feul mot, felon qu'ileft diverfement prononcé, 
ils fignifient plufieurs chofes differentes. Par exemple, le mot 
d'CAn han fignifie :. Ouy, 2. 1e ne fay pas, 3. Tien où Pren ; {e- 
lon la prononciation qu’on luy donne. | 

11. Pour nous, nous ne pouvons prononcer cette Lan- 
gue avecque toute la grace , & toute la douceur qui luy eft 
naturelle ; à moins que de l'avoir apprife dés le bas âge. 

12. Ils s'écoutent patiemment les unsles autres & ne s’in- 
terrompent point daris leurs difcours: Maisils ontaccoutu- 
mé de pouffer un petit ton de vois au bout de trois ou quatre 
périodes de celuy quiparle, pour témoigner la fatisfaétion 


qu'ils ontdel’oùir. c 
D dd 13. Quel- 
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13. Quelque avantage que nous ayons fureus, ou pout 
les facultez naturelles de l’efprit, ou pour la douceur de la 
prononciation, quinous devroit augmenter la facilité de pro- 
noncer leur Langue , neantmoins ils aprénent plus facile- 
ment la nôtre que nous n'aprenons la leur’, comme il fe re- 
connoit par l'experience. 

14. Nos François ont remarqué qu’ils ont grande aver- 
fion pour la Langue Angloife, jufqu’à ne pouvoir fouffir 
qu'on la parle devant eus, par ce qu’ils leur font ennemis. 
Que s'il feyoit dans Icurlangage corrompu plufieurs mots 
tirez de l’Efpagnol, qui eftaufli leur ennemy, c’eft qu'ils les 
ont pris durartt le tems qu’ils avoient communication avec 
cette Nation-là , & quelle ne les avoit pas encore mal- 
traitez. | | 

15. Ils font fortfoigneus de ne point communiquer leur 
langue , de crainte que les fecrets de leurs guerres ne foient 
découverts. Ceus même d’entr'eus qui fe font faits Chré. 
tiens ne veulent pas revéler le fonds de cette Langue, dans 
la creance qu'ils ont que cela pourroit préjudicier à leur 
Nation. . 

16. Voicy quelques unes des propriétez les plus particu- 
lieres à leur Langue. Et premierement , les hommes ont 
beaucoup d'expreflions qui leur font propres, que les feme 
mes entendent bien , mais qu’elles ne prononcent jamais: Et 
les femmes ont auf leurs mots & les frafes, dontles hom- 
mes n'ufent point, à moins que de fe faire moquer. Delà 
vient qu’en une bonne partie de leur entretien, on diroit 
que les femmes ont un autre langage que les hommes; 
comme on le pourra reconnoitre en notre Vocabulaire, par 
Ja difference des faffons de parler dont les hommes & les fem- 
mes fe fervent pour exprimer unemêmechofe. Les Sauva- 
ges de la Dominique difent que cela procede de ce que lors 
que les Caraïbes vinrent habiter les Iles, elles étoient occu- 
pées parune Nation d'Arouâgues, qu'ils détruifirent entic- 
rement , à la referve des femmes qu’ils épouferent pour peu- 
plerlepais. Deforte que ces femmes-là ayant confervé leur 
Langue, l'enfcignerent à leurs filles, & les acoutumerent à 
parler comme elles, Ce qui s'étant pratiqué jufques à prefent 
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par les Meres envers les filles, ce Langage cftainfi demeuré 
different de celuy des hommes en plufieurs chofes. Maisles 
garçons , bien qu'ils entendent le parler de leurs Meres & de 
leurs fœurs,fuivent neantmoins leurs Peres & leurs freres, & 
fe faffonnent à leur Langage, dés l’âge de cinq ou fix ans. 
Pour confirmer ce que nous avons recité fur l’origine de 
cette difference de Langage, onallegue qu'il ya quelque con- 
formité entre la langue des Arouâgues de la Terre Ferme, 
& celie des femmes Caraïbes. Mais il eft à remarquer queles 
Caraïbes du Continent, hommes & femmes, parlent un 
même langage, nayant point corrumpu leur langue natu- 
relle par des mariages avec des femmes étrangeres. 

17. Les vieillars ont plufieuts termes qui leur font affe- 
ez, & plufieurs faflons de parler particulieres,qui n’ont point 
d’ufage en la bouche des jeunes gens. 

18. Les Caraïbes ont aufli un certain langage dont ils fe 
fervent feulemententr’eus lors qu’ils prenent des refolutions 
de guerre, C'eft un baragoin fort difficile, Les femmes & : 
les filles n’ont aucune connoiffance de ce langage myfterieus, 
ni même les jeunes homines, jufques à ce qu’ils ayent donné 
des preuves de leur generofité, & du zéle qu'ils ont pour la 
querelle commune dé leur Nation contre leurs ennemis. 
C'eft afin que leurs deffcins ne foient pas découvers avant 
le tems. 

19. Pour faire leurs cas, leurs perfonhes, leurs mœufs, & 
leurs genres ,ils n'ont point de particules feparées comme 
nous: mais ils allongent leurs mots de quelques fyilabes ou 
de quelques lettres , au commencement ou à la fin, &ils en 
changent quelques unes, Ainfi difent ils à l’imperatif, Zayou- 
baka, marche : mais à l'indicatif, MNayoubakayem , je marche. 
Et de même Babinaka , danfe Nabinakayem , je danfe. Ce 
qui a du rapport avec la faflon dont fe forment les Verbes 
Ebreus. | É 

20. Les noms indéfinis & abfolus font peu en ufage pat- 
my cus ; fur tout les noms des parties du corps: mais ils font 
prefque toujours reftreints àune premicre, à une feconde, 
Qu à une troifiéme perfonne. 

2i. La premiere perfonne fe marque ordinairement par 
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unc N.au commencement du mot: Nichie, matefte. Là 
feconde par un B. Bichic , tatefte. Er la troifiéme patuncL. 
Lichic, fatefte. 

22, Le genre neutre & ab'olu cft exprimé par un T. 
Tichic, latefte: Mais celaeft peu en ufage. 

23. Îs ont des noms differens pour parler aus perfonnes 
mêmes , & d’autres pour parler d'elles. Ainfi difentils Baba, 
mon Pere, en parlant à luy : Ft Towwaen, en parlant de luy. 
Bibima Mere, en parlant àcelle, & Zchanum, en parlant d’elle. 
Cequiavec la difference du langage des hommes & des fem- 
mes, des jeunes & des vieus, de l'entretien ordinaire & des 
confeils de guerre, doit fans doute multiplier beaucoup les 
mots de leur langue. 

24. Leurs noms propres ont fouvent dela fignification, 
& font pris de diverfes rencontres, comme nousle verrons 
plus particulierement au Chapitre de la Naiffance & de l’é- 
ducation de leurs enfans, 

25. 1IS nc nomment jamais le nom d’une perfonne en 
fa prefence : Ou bien par refpe& ils ne le nomment qu’à 
demvy. 
26. J1s ne difent jamais le nomentier ni d’un homme, ni 

d'unc femme: mais bien celuy des enfans: Ainf ils diront, 
le Pere ou la Mere d’untel: Ou bien ils diront le nom à moi- 
tie, comme par exemple, 44/4, au lieu de dire Afaa Kañli: & 
Hiba pour Hibalomon. 

27. Les Oncles & les Tantes, tout autant qu’il y a dans 
la ligne collateraie, font nommez Pcres & Meres par leurs 
Neveus. Ainfi lOncle eft il appellé Baba, c’eft à dire Pere. 
Mais quand ils veulent fignificr expreffement le vray & pro- 
pro Pere, ils ajoutent par fois un autre mot, en difant Baba 
innaca. 

28. Suivant cela, tous les Coufins s'appellent aufi Freres, 

itoutcsles Coyfines Sœurs. 

29. Mais de Coufin à Coufine , le Coufin appelle fa Cou- 
fine, Toucilleri, c'eft à dire proprement, #4 femelle, où m01 
accordée, parce que naturellement entr’eus leurs Coufines 
leur font aquifes pour femmes. 

30. Ils nomment les mois des Zwnes ; & les années des 
Penfisieres. 31. Ce 
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31, Cefont icy enfuite, quelques traits de la naïveté & : 
: de l’élegance de leur langage. Nous ne ferons pour la plu- 
part que marquer ce que leurs mots fignifient, fans exprimer 
les mots mêmes, pour ne les pas mettre deus fois fans neceffi- 
té, parce que nous les donnetons cy-deffous en nôtre Vo- 
cabuiaire, 

32. Pour fignifier qu’une chofc eft peyduë, ou qu’elle ef 
rempue, is difent ordinairement qu'elle eft worce. 

33. {ls nomment un Çapucin Pere CAioupa : Et le mot 
d'UAïoupa fignifie en leur langue un Convert ou un 4pperty. 
De forte que c’eft comme s’ils difoient que c'eft un homme 
où il y a de quoy fe mettre à couvert à caufe de fon grand Ca- 
puce. Ils le nomment aufli par raillerie une Guenon ou uhe 
Barbuë, à caufe de fa longue Barbe. 

34. Un Chrétien , #7 homme de Mer ; à caufe que les 
Chrétiens font venus vers eusendes navires, 

35. Un Lieutenant, Za rrace d'un Capitaine, OÙ Ce qui pa- 
roit aprés luy. 

36. MonGendre, Celuy qui me fait de petis enfans. 

37. Mon Cadet, 474 moitie, 

33. Ma Femme, 440% cœur. 

39. Un Garçon, Fr petit malle. 

40. Un Fille, Yrepesite femelle. 

41. Les Efpagnols & les Anglois , Esnemis contrefairs 
Etdutow noubi, parce qu’ils font vétus, en les oppofant à icurs 
Ennemis qui font nuds , & qu'ils nomment fimplement 
Etdutou, C’eft à dire Ennemis. 

42. UnFol, Celuy qui ne voit goutte, où qui n’a point de 
lumiere. | 

43. Lapaupiere, le couverture de l'œil. 

44, Les cils, /e poil de l'œil. 

45. La pruneile, /e z0yas de l'œil. 

46. La lévre, /ebord de la bouche. 

47. Lementon, /e foutien des dens. 

48. Lecol, L/foutien de la tefle. 

49. Le bras & une aile s'expriment par un mème mot. 

so, Le pouls l’ane de la main. Les Allemans font à peu 
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prés une compofition femblable, lors qu'ils appellent un 
Gand, le foulier de la main. 
s1. Lesdoits, les petis ou les cnfarrs de la main. 
_ $2. Le pouce, Je Pere des doifs, ou ce qui leur eff oppofe. 
C'eft juftement l’éXxag des Grecs. 

53. Jointure, chofe ajoutée, ils nomment encore ainfi une 
piece mife fur un habit. 

54. Laveffie, /e vaiffeau del’urine. 

55. Lejarret, ce guitire la jambe. 

56. Laplante du pied, X dedans du pied. 

57. Les orteils, les petis, ou les enfans du pied. 

58. Dix ,rows les doits de la main. 

“so. Vint, ous des doits des mains, G* tous les orteils des 
pieds. 

6o. Unpiftolet, perite arquebufe. 

61. Unchandelier, cequitient quelque chofe. 

62. Des épines, 4 poil de l'arbre, ou Les yeus de l'arbre. 

63. L'arc-en-ciel, la plume ou le pannache de Dieu. 

64. Lebruit du tonnerre, 7rérguetenm. 

65. Cette langue a aufñli dans fon abondance & dans fa 
naïveté quelques défauts qui luy font particuliers ; dont tou- 
tefois il yen a quelquesuns quiluy doivent moins tourner 
àblâme qu’à loüange. x 

66. Les Caraïbes ont en leur langue naturelle peu de 
noms d’injure & de moquerie ; Et cequ'ils difent ordinaire- 
ment de plus offenfifen leurs railleries, eft, 7#»°e% pas bon, ou 
Tues adroit comme une Tortué. s 

67. Ils ne favent pas non plus les noms de plufeurs vices: 
Mais les Chrétiens ne leurenaprenent quetrop. Ainf l'on 
admire au langage de Canada, qu'il n'ya point de mot qui 
réponde à celuy de peché: Mais il fauttoutdire; Iln'yena 
point aufli qui exprime la ver. 

68: Ils n’ont point de noms pour exprimer /’hyver , la 
glace, la grefle, ni la neige, car is ne favent ce que c'eft. 

69. Ilsne peuvent exprimer ce qui ne tombe point fous 
les fens : excepté qu'ils nomment quelques efprits & bons & 
mauvais: Mais hors de là ils n’ont point de mot pour figni- 
fier les autres choies fpirituelles, comme l’entendement , la 
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memoire € la volonté. Quant à l'ame , ils l’expriment par le 
mot de cœur. 

0. Is n’ont pointauffi les noms des Pers, des Sciences, 
des L4rts, des Metiers, ni de plufieuts de nos armes & de nos 
outils, fice n’eftce qu'ils en peuvent aVoir appris depuis leut 
commerce avec les Chrétiens. 

71. lis ne faventnommer que quatre couleurs , aufquel- 
les ils rapportent toutes lesautres: le blanc, le noir, le jaune, 
& Ie rouge. 

72%. ls ne peuvent exprimer un plus grand nombre que 
vint : Etencore l'exprimentils plaifamment, étant obligez 
comme nous avons dit, à montrer tous les doits de leurs 
mains, & tous les orteils de leurs pieds. 

73. Lors qu'ils veulent fignifier un grand nombre, où 
leur conte ne peut atteindre, ou bien ils montrent leurs che- 
veus, oule fable de la mer: Ou bien ils repetent pluficurs 
fois le mot de wowche, qui fignific beaucoup ; Comme lors 
qu'ils difent en leur baragoin , C#oy mouche, mouche Lunes, 
pour faire entendre qu'ils font fort âgez. 

74. Enfin, ils n'ont point dé comparatifs ni de fuperlatifs. 
Mais au défaut de cela, lorsqu'ils veulent comparer les cho- 
fes entr’elles, & qu’ils en veulent éléver une au deflus de tou- 
tes les autres, ils expriment leur fentiment par une démon- 
ftration affez naïve & affez plaifante. Ainfi quand ils ont 
deficin de reprefenter ce qu'ils penfent des Nations Euro- 
péenes dont ils ont la connoiffance, ilsdifent de l'Efpagnol & 
de l’Anglois, qu'ils ne font point dutoutbons: Du Hollan- 
dois , qu’il eft bon comme la main , ou comme une coudée ; 
Et du François, qu'il eft comme les deus bras, qu'ils éten- 
dent en même tems pour en montrer lagrandeur. Auffi eft ce 
la Nation Chrétienne qu'ils aiment fur toutes les autres; 
Particulicrement ceus des François qui ont été à a guerre 
avec eus. Car à ceus-là ils font part de tout leur butin. Et 
toutes les fois qu’ils retournent de la guerre, bien que ces 
gens-là n’ayent pas étéde la partie , ils ne laïflent pas de leur 
envoyer de leurs dépouilles. 
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| / 
CHAPITRE ONZIEME. 
Dy Naturel des Cyabes, 7 de leurs Murs. 


Es Caraibes , dans leur naturel font d'un tempera- 
ment trifte,réveuz & melancolique, la pefche, la fai- 
néantife & la temperature de l'air contribuënt beau- 
coup à l'entretien de cette humeur: Mais ayant remarqué 
par leur propre experience, que cette fâcheufe conftitution 
altere Jeur fanté, & que l'efprit abbatu defféche les os, ils 
font pour la plupart une telle violence à leur inclination na- 
turelle, qu'ils paroiffent , gais agreables , & enjouëz en leur 
converfation , fur tout lors qu’ils ont un peu de vin dans Ja 
. Bezuÿ tefte. Aufli ont-ils de [a peine , comme les Brefiliens, à fouf- 
chap. frir la compagnie des melancoliques: Et ceus qui ont con-. 
verfé fouvent avec eus, les ont toujours reconnus fort facce- 
ticus, & fort foigneus de ne laiffer écouler aucun fujet de ri- 
re fans enprofiter; & mêmeïils les ont veu fouvent éclater 
en des occafions, où les plus gais d’entre nous faifoient à 

peine un fouris. . 

Leurs entretiens entre eus , font ordinairement de leur 
chafle, de leur pefche , de leur jardinage , ou de quelques au- 
tres fujets fort innocens; Et lors qu’ils font en la compagnie 
des étrangers, ils ne fe fâchent jamais des rifées qui fe font en 
leur prefence, & ne les prenent pas comme fi l’on avoit def- 
fein de fe moquer d’eus. Toutefois, au lieu que les Sori- 
quois, Nation dela Nouvelle France, fe nomment eus mê- 
MES , Sayvages, ne fachant ce que cela fignifie, ces peuples 
S’offencent fort, fi on leur donne ce nom-là quand on leur 
parle. Car ils entendent ce mot, & difent qu'il n'appartient 
qu'aus beftes des bois. Ils ne veulent pas non plus être nom- 
mez Casnibales, bien qu'ils mangent la chair de leurs enne- 
mis; Ce qu’ils font pour affouvir leur rage & leur vengeance, 
& non pour aucun goût qu'ils y trouvent plus delicieus que 
dans les autres viandes dont ils fe nourriffent: Mais on leur 
fait grand plaifir de les appeller Caraibes, parce que c’eft un 
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nom qui leur femble glorieus , marquant leur courage & leur 
generofité, Careneffet cene font pas feulement les Apäla. 
chites du milieu déquels ils font venus , qui par ce mot figni- 
fient un beliqueus , un vaillant homme , doué d’une foice & 
d’une d’exterité particuliere au fait des armes. Les Aroüa- 
gues même, leurs Capitaus ennemis, ayant fonuvent experi- 
menté leur valeur, entendent par [à, la même chofe, bien 
qu’ils exprimét aufli par ce motunCyrse/,à caufe des maus que 
. les Caraibes leur ont fait fentir. Tant y a que nos fauvages 
Antillois aiment fi fort ce nom-là qu’il difent perpetuelle- 
ment à nos gens, 70y Francois, moy Caraïbe. 

Leur naturel , au refte, eft dous S®benin,; Et ils font fi en- 
nemis de la feverité , quefiles Nations qui lestiennent pour 
Efclaves, comme font les Anglois , qui par rufe en ont enlevé 
pluficurs des lieus de leur naiflance,les traittent avec rigueur, 
ils en meurent fouvent de regret. Mais par la douceur on 
gagnetout fur eus; tout au contraire des Négres , qui veu- 
lent être menez avec rudefle , autrement ils deviennent in- 
folens, pareffeus, & infideles. 

Ils nous reprochent ordinairement nôtre avarice & le foin 
dercglé que nous avons d’amaffer des biens pour nous’ & 
pour nos enfans, puifque la terre eft fi capable dedonner la 
nourriture à tous les hommes , poutveu qu'ils veüillent 
prendre tant foit peu de peine à la cultiver. Aufli quant à eus 
ils font entierement libres du foucy des chofes qui appar- 
tiennent à la vie, & incomparablement plus gras & plus dif- 
pos que nous ne fommes. Enun mot, ils vivent fans ambi- 
tion, fans chagrin, fans inquiétude n’ayant aucun defir d’a- 
querir des honneurs ni d’amañer des richeffes : méprifant 
l'or & largent, comme les anciens Lacedemoniens, & coin 
me les Peruyiens, & fe contentant également & decequela 
nature les a fait être, & de ce que leur terre fournit pour leur 
cnfretien. Que s'ils vont à la chafle ou à la pêche, ou qu'ils 
abbatent des arbres pour faire un jardin , ou pour fe bâtir 
des maifons , qui font des occupations fort innocentês & 
fort convenables à la nature de l’homme, ils font tout cela fans 
cmprefflement , par maniere de divertiflement & de recrea- 
tion, & comme en fe joüant, 
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Sut tout, ils s’étonnent quand ils voyent que nous efti- 
mons tant l'or, veu que nous avons le verre & le Criftal, qui, 
felon leurjugement , font plut beaus, & par confequent plus 
à prifer. Et à ce propos , Benzoni, Hiftorien Milanois, nous 
recite en fon Hiftoire du Nouveau Monde, que les Indiens 
deteftant l'avarice demcfurée des Efpagnols qui les fubju- 
» gucrent , prenoient une piece d’or, & difoient, Voicy le 
»» Dieu des Chrétiens; Pour cecyils viennent de Caftille en 
» nôtre paîs, pour cecy ils nous ont rendus efclayes, nous 
>, Ont bannis de nos demeures, & ont commis des chofes 
,, horribles contre nous: pour cecyils fe font la guerre en- 
»treus: pour cecyils fe tuënt les uns les antres : pour cecy 
», ils font toûjours en inquietude, ils querellent, ils d'éro- 
, bent, ils maudiffent, ils blasfement: En fin, pour cecy il n’y 
», a hi vilenie, ni méchanceté oùils ne fe portent, 

Pour nos Caraibes,quandils voyent les Chrétiens triftes & 
pleins d’ennuy, ils ont acoutumé de leur en faire doucement 
» la guerre en leur difant, Compere (car c’eft un mot qu’ils 
ont appris , & dont ils fe fervent ordinairement pour té- 
moigner leur bonne volonté , comme leurs femmes auf 
appellent nos Européens Commeres, pour une marque 
», d'amitié) tu es bien miferable d’expofer ta perfonne à de fi 
,, longs & defi dangereus voyages , & de telaiffer ronger à 
,, tant de foucis & de Craintes. La pañlion d’avoir des biens 
» tefaitendurer toutes ces peines, &te donne tous ces fi- 
», Cheus foins : Et tu n’es pas moins en inquiétude pour les 
» biens que tu as déja aquis, que pourceus quetu recherches 
,, encore, Tu appréhendes continuellement que quelcunne 
,, te vole en ton païs ou fur mer, ou quetes marchandifes ne 
»» faffent naufrage, & ne foient englouties dans les eaus. Ainfi 
» tu vicillis en peu de tems,tes cheveus en blanchiffent, ton 
front senride, mille incommoditez travaillent ton corps, 
,, Mille chagrins te minent le cœur, & tu cours à grand’ hafte 
,» Vers le tombeau, Que n’es-tu content desbiens que ton 
» pais te produit? Que ne méprifes tu les richefles comme 
nous ? Et à cc fujet, eft remarquable ledifcours de quelques 
Brefiliens à Vincent le Blanc , Ces richeffes, difoient-ils, 
» que Vous autres Chrétiens poutfuivez à perte d’haleine 
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» vous mettent-elles plus avant en la grace de vôtre Dieu 
,, Vous empèchent-elles de mourir ? Et s’emportent elles 
»» AVEC que Vous au tombeau ? Ils tenoient à peu pres le mê- 
me difcours à Jean de Lery , comme il le rapporte en fon Hi- cr. 
ftoire. 

Les Caraïbes favent auffi fort bien & fort emfatiquement 
reprocher aus Européens, comme une injuftice manifefte, 
, lufurpation de leur Terre natale. Tu m'as chafé, dit ce 
>» pauvre peuple, de Saint Chtiftofle, de Niéves, de Mont- 
» ferrat , de Saint Martin, d’Antigoa, de la Gardeloupe, de 
» la Barboude, de Saint Euftache, &c. qui ne t'apparte- 
» noient pas, & où tu ne pouvois legitimement prétendé. 
>, Éttu me menaces encore tous les jours de m'ofter ce peu 
>» depaïs quimerefte. Que deviendrale miferable Caraïbe ? 
>» Faudrat-il qu'il aille habiter la mer avecles poiffons? Ta 
terre eft, fansdoute, bien mauvaife, puis-que tu la quittes 
pour venit prendre la mienne : Outuas bien de la malice 
de Venir ainf de gayeté de cœur me perfecuter. Cette 
plainte n’a pasun air trop Sauvage. 

Lycurgue ne permettoit pas à fes citoyens de voyager, 
craignant qu’ils ne priffent des mœurs étrangeres. Mais nos 
Sauvages auroient bien befoinde grand voyages, pour fe dé- 
barbarifer, sl eft permis de parler ainfi. Etcependant, ils 
ne font pas feulement exems de cette convoitife infatiable 
qui fait entreprendre de fi grans & fi perilleus voyages aus 
Chrétiens , & traverfer temerairement tant deterres & tant 
de mers: maisils n’ont même nulle curiofité de voir les au- 
tres contrées du monde , aimant leur païs plus que tous ceus 
qu’on leur voudroit propofer. Et comme ils eftiment que 
nous ne devrions pas être plus curieus, ni moins amateurs 
du nôtre, ils s’étonnent fort de nos voyages. En quoy, cer- 
tes , ils ont l’honneur de refiembler à Socrate, à qui Platon Ær fr 
rend ce témoignage , qu’il étoit moins forty d’Athenes pour 
voyager, que ics boiteus & les aveugles: & qu'il ne defira 
jamais de voir d’autres villes, nide vivre fous d’autres loix ; 
N'étant pas en ce point, non plus que ces Caraïbes, de l'o- 
pinicn des Perfes, qui difent en commun proverbe, que celuy 
qui n’a point voyagé parle monde refemble à un Ours. 
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Les Antillois ne font pas feulement fans aucun defir de 
voyager ; ilsne veulent pas même fouffrir que l’on enmene 
perfonne des leurs en une terre étrangerc, fi ce n’eft que l’on 
promette expreflement de le ramener bien-toft. Mais s’il 
arrive par malheur qu'il meure en chemin, il ne faut pas 
faire état de retourner jamais parmy eus; carils vous pren- 
nent en unchaine mortelle, & il n’y a point de reconciliation 
à cfperer. 

Mais s'ils n’ont point de curiofité pour les chofes qui font 
éloignées, ils en ont beaucoup pour celles qui font proche 
d’eus; jufques là quefion ouvre uñ coffre en leur prefence, 
ilfeur faut montrer tout ce qui eft dedans, ou bienils fe tien- 
droient desobligez. Que s'ils agréent quelque chofe de ce 
qu'ils y voyent, encorc qu'il ne foit que de tres-petite valeur, 
ils donneront ce qu'ils ont de plus beau & de plus précieus 
pour l'avoir, afin de contenter ainfi leur inclination. 

Pour le trafic, il eft vray que lors qu'ils ont pañlé l’envic de 
fe dont ils ont traitté, & qu’ils ont reçeu er échange, ils s’en 
dediroient volontiers. Mais le fecret pour Icur: faire tenir 
leur marché, eft de leur dire qu’un marchand doit eftre ferme 
en fa parole. Quand on les pique ainfi d'honneur, & qu’on 
leur reproche qu’ils n’ont pas plus de confiance que des en- 
fans, ils ont honte de leur legercté. 

Le larcin eft renu pour un grand crime parmy eus. En 
quoy Veritablement ils fe montrent plus raifonnables que 

Plus. Lycurgue, qui nourrifloit en ce vice les enfans de Eaceqe- 

br mone , comme en une occupation fort loïable > Pourveu 

surgue, qu on s’en aquitaft finement & avec foupleffe. Mais comme 
les Caraïbes haïffent natutellement ce peché, aufli ne fe voit- 
il point au milieu d’eus; ce qui ef affez rare chez Îcsautres 

Zes Iles Sauvages: Car la plûüpart font larrons; Et de là vient que 

des Lar- quelques unes de leurs {les en portent le nom. 

ÊUrre Pouf les Caraïbes, commeilsne font pointenclins deleur 
nature à dérober, ils vivent fans défiance lesuns des autres. 
Tellement que leurs maifons & leur heritages font à Faban- 

prayage de don, fans portes ny clôtures, comme les Hiftoriens le té- 

Carpir e# moignent des grans Tartares. Que fi on leur derobe la 

7474 moindre chofe , comme pourroit être un petit couteau, 

avec 
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avec quoy ils font mille petis ouvrages de menuyferie, ils 
eftiment tant ce qui leur eftutile, que cette perte eft capable 
de les faire pleurer huit Jours, & de les faire ligucravec leurs 
amis pout en tirer reparation, & pour fe venger fur la per- 
fonne qu’ils foupçonneroient de ce larçin. Eten effet, dans 
les Iles oùils ont leurs demeures prés des Chrétiens, ils ont 
fouventtiré vengeance de ceus qui leur avoient, à ce qu'ils 
difoient , pris quelques uns de leurs petis meubles. Aufli en 
ces lieus-là , lors qu’ils trouvent quelque chofe de manque 
en leur maifon , ils difent aufli toft, # Chrétien eff venu icy. 
Et entre les gricfs & les plaintes qu'ils font aus Gouverneurs 
de nôtre Narion, celle-cy efttoujoursentefle, Compere Gou- 
verneur , tes matelots (ainfi nomment ils tous les habitans 
étrangers) ont pris en ma cafe un couteau, où Quelque autre me- 
nué piece de pareille nature. Les Guinois ne formeroient pas 
detelles plaintez. Car s'ils perdent quelque chofe, ils efti- 
ment qu’un de leurs parens trépañlez s’en eft venu faifir parce 
qu'ilenavoit affaire en l’autre monde. 

Tousles interefts des Caraïbes font communs entr'eus. ]ls 
vivent en grande union & s’entr'aiment beaucoup les unsles 
autres: ne reffemblant pas aus Afiatiques de Java, quine 
parlent pas mêmes à leurs freres fans leur Poignart à lamain, 
tant ils ont de défiance. Cette amour que nos Sauvages fe 
portent naturellement l’un à l’autre fair, que l'on ne voit que 
fort peu de querelles & d’inimitiez entr’eus. 

Mais s'ils ont été offenfez ou d'un étranger ou de quelcun 
de ieur compatriotes, ils ne pardonnent jamais, & pouflentà 
toute extremité leur vengeance. Ainfi lors que quelcun de 
ces abufeurs qu'ils nomment Boyez leur fait accroire que l’un 
de ceus qu’ils eftiment forciers , eft auteur du mal quileureft 
arrivé, ils ne manquent pas de rafcher à lctuers’ils peuvent, 
difant Yaraliatina, il m'aenforcelé. Nchanebouïibatina, je en 
vengeray. Et cette paflion furieufe & descfperée de fe ven- 
ger, eft celle quiles poufle, comme nous avons déjadit, à 
manger même à belles dens la chair de leurs ennemis, felon 
que nous en décrirons les particularitezen leur lieu. Cette 
animofité defordonnée, eft le vice régnant univerfellement 
& tyranniquement parmy eus. Et il regne demême, pref- 
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que fans exception, chez tousles Sanvages Americains. La 
vengeance des Canadiens eft quelquefois bien plaifante : car 
elles les porte jufques à manger leurs pous parce qu’ils en 
ont été mordus. Siles Brefiliens fe heurtent à quelque pier- 
re, ils la mordent à belles dens, comme pour's’en vanger, Et 
ainfi encore mordent ils lésfléches dontils font atteints dans 
les combats, ’ 

Sans avoir receu les loix de Lycurgue les Caraïbes, par 
une fecrette loy de nature, portentun grand refpeét aus vieil- 
lards , & les écoutent parler avec attention , témoignant, & 
par leur gefte, & par un petit fon de voix, qu'ils ont leursdif- 
couts pour'agreables: Et en toutes chofes les jeunes defe- 
tent aus fentimens des Anciens, & fe reglent fur leurs volon- 
tez. Ondir qu'il en eft de même au Brefil & en la Chine. 

Les jeunes hommes Antillois ne frequentent point defil- 
les ni de femmes qu'ils ne foient mariez. Et l’on a remarqué 
que les hommes font d'ordinaire moins amoureus en ce pais- 
là que les femmes, comme en divers autres lieüs de la Zonc 
Torride. Hommes & femmes Caraïbes font naturellement 
chaftes, qualité bien rare entre les Sauvages. Et quandnos 
gens les confiderent trop curieufemént , & fe rient de leur 
nudité, ils ont accoutumé de leur dire, Compere, ilne faut nous 
regarder qu'entre les deus yeus. Vertu digne d’admiration en un 
peuple nud & barbare comme celuy-là. 

On raconte du Capitaine Baron, qu'entre les diverfes de- 
fcentes qu'il a fait avec lesfiens, à plufieurs réprifes, en l'Ile 
de Montferrat, tenuë par les Anglois, il fitune fois un grand 
dégât dansles habitations voifines de la mer, qu’ilen enleva 
un grand butin, & que parmy les prifonniers s'étant trouvé 
une belle Demoifelle, qui étoit femme de l'un des Officiers 
de l'Ile , il la fit conduire en l’une de fes maifons de la Domi- 
nique. Cette Démoifelle étant enceinte lors qu'elle fut en- 
levée, fut fervieavec grand foin en fes couches, par les fem- 
mes des Sauvages de la même Ile. Et bien qu'aprés cela elle 
demeurâtfencore long tems parmy eus, ni le Capitaine Ba- 
ron, ni aucun autre d’entr’eus , ne la touchérent jamais, 
Ce qui eft fans doute une grande retenu pour de telles 
œcns. 

; left 
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Il eft vray qu’une partie d’eus ont degencré de cette cha- 
fteté, & de plufieurs autres vertus de leurs anceftres. Mais il 
cft certain aufli,que les Européens par leur pernicieus exem=. 
ples, & par le mauvais traitement dont ils ont ufé envers eus, 
les trompant vilainement , fauffant lachement en toute ren- 
contre la foy promife, pillant & bruflant impitoyablerment 
leurs maifons & leurs villages, & violantindignement leurs 
femmes & leurs filles , leur ont appris, à la perpetuelle infa- 
mie du nom Chrétien, la diffimulation, le menfonge ; la tra- 
hifon, la perfidie, la luxure, & plufieurs autres vices quileur 
étoient prefque inconnus , avant qu'ils euflent eu commerce 
avec eus. | 

Au refte, ces Sauvages, tout Sauvages qu’ils font, ontde. 
la civilité & de la courtoilie au delà de qu’on pourroit fima- 
giner en des Sauvages; Ce n'eft pas fans doute, qu'iln’yait 
quelques Caraïbes fort déraifonnables & fort abbrutis, Mais 
au moins pour la plupart témoignent ils du jugement & de 


Ja docilité en beaucoup de rencontres, & ceus qui les ont 


pratiquez un 16g tems,ont remarqué en plufieurs divers traits 
d'honcfteté & de reconnoiflance, d’amitie & de generofité ; 
Mais nous en parlerons plus particulierement au Chapitre de 
la réception qu'ils font aus étrangers qui leur vont rendre 
Vifité: 

Ils ont auf la propreté en fi grande recommandation 
(chofe bien extraordinaire encoreentreles Sauvages) &ont 
fi grande horreur des ordures, que fi l’on en avoit fait en leurs 
jardins où font plantez leur Manioc & leurs Patates, ils les 
abandonneroient aufli toft, & ne voudroient plus fe fervir 
des vivres qui y feroient. Nous verrons plus amplement 
leur propreté & fur ce fujet & fur quelques autres, aus Cha- 
Pitres de leurs Habitations & de leurs Repas. 
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/ 
CHAPITRE DOUZIEME. 
De la fimplicité naturelle des Caraïbes. 


_ Admiration étant fille de l'ignorance, on ne doit pas 
trouver étrange que les Caraïbes qui ont fi peu de lu- 
micre & de connoiffance de toutes les belles chofes, 

* que l'étude & l'experience ont renduësfamilicres parmy les 
Nations civilifées, foyent faifis d’un profond étonnement à 
la rencontre de tout ce dont ils ignorent la caufe, & qu'ils 
foyent noutris dans une fi grande fimplicité, qu’on la pren- 
droit en la plupart de ce pauvre peuple pour une ftupidité 
brutale, | 

Cettefimplicité paroift, entr'autres chofes, dans l’extréme 
peur qu'ils ont des armes à feu, lefquelles ils confiderent avec 
une extréme admiration. Sur tout, ils s’étonnent des fuzils : 
car encore pour les pieces d'artillerie & pour les moufquerts, 
ils y voycnt mettre le feu. Mais quant aus fuzils, ils ne peu- 
vent concevoir d’où il eft poflible qu'ils prennent feu: &ils 
croyent que c’eft ÆAfzhoya qui fait cét office. Ainfi nom- 
ment ils l'Efprit malin. Mais cette peur & cét étonnefñent 
leur font communs avec beaucoup d’autres Sauvages, qui 
n'ont rien trouvé de fi étrange en leur rencontres avec les 
Européens, que ces armes qui jettent du feu, & qui de fi loin 
percent & tuënt ceus qu'elles rencontrent en droite ligne. 

Garcia Ce fut-là, avec le prodige de voir des hommes combattre à 

pui ei Cheval, la principale caufe qui fit que les Peruvienstinrent 
taire les Efpagnols pour des Dieus, & qu'ils te foumirent à eus 

2943 avec peu de rcfiftence, On dit aue les Arabes même qui cou- 

poyage ds tent le long des rivages du Jordain , & quifemblent devoir 
des Hayes étre plus aguerris, font dans cette peur & dans cét éton- 

a: OO, 

M Entre Jes marques de fimplicite des Caraïbes en voicy en- 

core deus bien confiderables. Lors qu'il arrive une éclipfe 
de Lune, ils croyent que AZ4bsya la mange, & danfent toute 
la nuit, faifant fonner des calcbafles où il yade pctis caillous. 

| Et 
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Et quand ils fentent quelque mauvaife odeur en un lieu, ils 
ont accoutumé de dire CHaboya Cayeu eu, c’elt à dire, le Dia- 
bleeit icy. Cama Loary, allons nous en à caufe de lüy, ou 
fauvons nous crainte de luy. Etmêmeils donnentie nom de 
CMaboya, eu de Diable à de certaines plantes, à de certains 
champignons de mauvaife odeur, & à tout ce qui eft capable 
de leur donner de la frayeur. 

11 ya quelque tems que la plus grande partie des Caraïbes 
fe perfuadoient que la poudre à Canon étoit la graine de 
quelque herbe : Etils’en eft trouvé qui en ont demandé pour 
en femer en leurs jardins. Et mème quelques uns quoy qu'on 
leur en ait pà dire, en ont jetté en terre dans la creance qu'el- 
le produiroit aufli aifément que de lagraine de Chous : Ima- 
gination, toutefois, moins srofhsre que celles de ces brutaus 
de Guinée, qui, la premiere fois qu’ils virent des Européens, 
penf{oient que les marchandifes qu’on leur apportoit, comme 
toiles, couteaus, & armes à feu, croifloient fur la terre ainfi 
préparées, de même que les fruits des Arbres, & qu'on n’a- 
voit qu'àles cueillir. Cela n’eft pas, fans doute , à beaucoup 
prés , fi pardonnable que la fimplicité de nos Caraïbes. Et 
l'on peut encorcalleguer , pour excufer cette fimplicité, où 
du moins pour la faire trouver plus fupportable, la ftupidité # M 
de ces Americains, lefquels au commencement de la décou- 4. 16. 
verte du Nouveau Monde s’imaginoient que le Cheval & le 
Cavalier étoient une même chofe, comme les Centaures 
des Poëtes: Et de cesautres, quiaprés avoir été vaincus, ve- Mortagne 
nant demander paix & pardon aus hommes, & leur apporter Jef 
de l’Or & des viandes, en allerent autant offrir aus chevaus, chap. pe F 
avec une Harangue toute parcille à celle qu'ils faifoient aus 
hommes, prenant le hanniflement de ces animaus pour un 
langage de compofition & detréve. Et pour faire la cloture 
de ces exemples , nous ajoüterons feulement la niaiferie de 
ces mêmes Indiens de l’Amerique, qui croyoient tout fran- 2e zery 
chement que les lettres miflives que les Efpagnols s’en- chæ.16. 
voyoicnt les uns aus autres,éroient des couriers & des efpions re 
parlans & voyans, & declarans les actions les plus fecréres : 7" 
Et dans cette croyance, redoutans un jour l'œil & la langue 
del'une de çes lettres, ils la cacherent fous une pierre pour 
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manger en liberté quelques melons de leurs maitres. Enfin 
l'on n'aura pas fujet de trouver fi étrange que les Caraïbes 
ayent pris de la poudre à Canon qui leur étoit inconnué , 
pour de la graine à femer , puis qu'il S’eft même trouvé des 
gens en France, qui vivant éloignez des lieus où fe fait Le fel, 
croyoient par une imagination toute fémblable , qu'il fe re- 
cucilloit dans les jardins, 1] arriva aufli il y à peu d'années, 

carte qu’une femme habitante de la Martinique ayant envoyé plu- 

af feurs livres de Carct, & de Tabac à une marchande de Saint- 

Tartÿ, Malo , comme cette femme eut vendu fa marchandife, elle 
en donna avis à fa correfpondante à la Martinique , & luy 
manda qu'elle luyconfeilloit de planter a l'avenir beaucoup 
de Caret en fon jardin, plutôt que du Tabac, parce que ce 
Caret étoit beaucoup plus cher en France, & qu'il ne fe pour- 
rifloit pas dans le navire comme le Tabac. Mais voyons ce 
qui fe prefente encore à dire fur la fimplicité naturelle des 
Sauvages Antillois. À 

C'eftunechofe plaifante que ces pauvres gens font fi fim- 
ples, que bien qu'ilsayent chez eus force belles Salines,neant- 
moins ils n’ofcroient s’en fervir dans leur ordinaire, cftimans 
le Sel extrémement contraire à la fanté &à la confervation de 
Ja vic. Aufli ne leur atrive-til jamais d’en manger ni d'en 
affaifonner leurs viandes. Et quand ils voyent nos gens en 
ufer, ils leur difent, par une compañliondignedecompaflion, 
Compere, tu te fais mourir. Mais au lieu de fel, ils pimentent 
étrangement tous leurs mets. 

Ils ne mangent point,non plus entr’eus de Pourceau,qu'ils 
nomment Cosncoin & Bouirékou : ni de Tortuë, qu'ils apyelent 
Catallou , bien que ces animaus fe trouvent en grande abon« 
dance en leur païs, Et ils s’en abftiennent pour les plus niaifes 
raifons du monde, Car pour le Pourceau, ils apprehendent 
d'en goûter, de peur que leurs yeus n'en deviennent petis 
comme ceus de cette befte. Or c’eft, à leur avis, la plus 
grande de toutes les diformitez que d'avoir de petis yeus. 
Et cependant, ilny en a guéres d'entr'eus qui ne les ayent 
tels. Quant aus Tortués, la raifon n’en eft pas moins ridicule. 
IIS ne S'en nOurtiffent point, difent-ils, de crainte que s'ils en 
mangeoient, ils ne participalent à lalourdife & à la flupidité 
de cét animal. Les 
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Les peuples Sauvages font ainfi remplis d'imaginations 
particulieres & grotefques, en matiere de repas. Pour exem- ?#1. 4 
ple, les Canadiens s’abftiennent de Moules par une certaine Er. 
fantaifie: mais ils font fi beftes qu'ils ne fauroient donner la #0»s de 14 
raifon de cette abftinence. Ils ne jettent point aus chiens les Msvelle 
os de Caftor, de peur que l’ame de cette befte ne l’aille dire HD 
aus autres Caftors, & ne les fafle fuir du pais. Ondit aufli 
qu'ils ne mangent point la moëlle de l’épine du dos d'aucun 
animal de peur d’avoir mal au dos. Les Brefiliens ne man- D° 2 
gent point d'œufs de poule, cftimant que c’eft du poifon. Ils EUR 
ne mangêt ponit non plus de Cannes, nid'aucun autre animal 
qui marche lentement , ni de poiflons qui ne nagent pas vifte, 
de crainte d’aquerir la lenteur de ces beftes-là. Les Maldi- p;,44 4 
vois ne mangent point de Tortuë,non plus que les Caraibes, Trate 
mais c’eft à caufe dela conformité qu’elles ont, à leur avis, A 
avec l'homme. Les Calecutiens , & quelques autres Orien- zdes 
taus , ne gouftent jamais de chair de Buffle , de Vache , ni de 94: 
Taureau, parce qu'ils croyent que les ames humaines, au {or- ER à 
tir du cotps, vont animer celuy de ces beftes. Enfin, certains #4. | 
Peruviens de la Province de Paftu ne mangent abfolument ie 
d'aucune chair: Etfi on les preffe d’en gouter feulement, ba 
ils répondent qu'ils ne font vas des chiens. Tous ces exem- 
ples font mis en avant pour faire voir que l’apprehenfion des 
Caraïbes de manger du Sel, du Pourceau & dela Tortuë, ne 
les doit pas faire eftimer les plus bourrus & les plus extra“ 
vagans de tousles Sauvages. 

Outre les marques que nous avons déja produites de leut 
niaiferie & de leur fimplicité,on trouve encore celle-cy.C'eft 
qu'ils font fi grofliers, qu'ils ne favent pas conter un plus 
grand nombre que celuy des doigts de leurs mains, & des 
orteüils de leurs pieds, qu’ils montrent pour fignifier ce 
nombre-là; Le furplus leur étant un nombre in nombrable. 
De forte qu’ils n’auroient guarde d’eftre propres à eftre ban- oy4ge 
quiers. Bien au contraire des Chinois, qui font fi favans à## #* 
Conter, qu'enun moment ils font des contes, fans faute, Où orsenrales 
nous ferions bien empefchez. en 1630: 

Mais les Caraïbes ont le Privilege de n’eftre pas la feule 
Nation du monde à qui l'on puifle reprocher cette igno- 

Ha tance, 
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rance. Car elle s’eft trouvée aufli chez les Peuples de Ma 
dagafcar & de Guinée, pour n’alléguer que ceus-là, Et mê- 
me les Anciens Hiftoriens nous difent, que certains Peuples 
ne favaicnt conter que jufqu'àacinq, & d’autres jufques à 
quatre. 

Les Guinois ayant conté jufqu'à dix,avoient acoutumé de 
faire une marque & puis de recommencer. Certains Sauva- 
ges du Septentrion de l’Amerique, pour exprimer un grand 
nombre qu'il leut eftimpofhible de nommer , fe fervent d’u- 
ne demonftration bien facile, prenant leurscheveus ou du 
fable à pleines mains; Comparaifons, quife voyent en plu- 
fieurs endroits dans les Saintes Ecritures. Les Antillois ont 
aufli leur invention pour fuppléer au defaut du conte: car 
quand il leur faut aller à la guerre & fe trouver prefts au ren- 
dez-vous general, à jour nommé, ils prenent chacun l'un 
aprés l'autre, un égalnombre de pois, en leur affemblée fo- 
lennelle, commetroisou quatre dizaines , & quelque nom- 
bre au deflous de dix, s’il en eft befoin , felon qu’ils ont refo- 
lu d'avancer leur entreprife. Ils verfent ces pois dans une 
petite Calebañe , & chaque matin ilsen oftent un, & le jet- 
tent: lors qu'ilnyen refte plus, c'eft à dire que le tems ar- 
refté pour leur partement eft écheu,.& qu'il fe faut mettreen 
état de marcher le lendemain. Ou bien ils font'chacun au- 
tant de nœuds en une petite corde, & endénouënt un chaque 
jour: Et quandils font venus au dernier, ils fe trouvent au 
rendez-vous. Quelquefois aufîM ils prenent de petis mor- 
ceaus de bois, fur léquels ils font autant de crans, qu'ilsveu- 
lent employer de jours à leur-preparation. Tous les jours 
ils coupent une de ces marques: & lors qu’ils ont laderniere, 
ils fe vont rendre au lieu affigné. 

Les Capitaines , les Boyez, les Vicillards ont l'efprit plus 
fubtil que le commun, & parune longue experience jointe à 
la traditive de leurs anceftres ils ont acquis une grofliere 
connoifflance de plufieuts aflres, d'où vient qu'ils content 
les mois par Lunes, & les années par Poufliniéres prenant 
garde à cette conftellation. Ainfi quelques Peruviens re- 
gloient leurs années fur les recoltes. Les Montagnars de 
Canada obfervent le nombre des nuits & des Hyvers & les 
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Soriquois content par Soleils. Mais bien que les plus judi- 
cieus parmy nos Caraïbes difcernent les mois & les années, 
& qu'ils remarquent les differentes faifons, ils n'ont neant- 
moins aucuns monumens d’antiquité, & ne peuvent dire 
combien detemsilya,queles premiers de leur Nation vin- 
rent du Continent habiter les Iles: Mais feulement ils ont 
donné à entendre que ni eus, ni leurs peres, ni leurs grands 
peres , ne s’en fouvenoient point. Ilsne fauroient dire non 
plus, ni quel âge ils ont, ni dépuis quand precifement les 
Efpagnols font arrivez en leur païs, ni beaucoup d'autres 
chofes femblables. Car ils ne marquent rien de tout cela, & ils 
ne font nul état de ces connoiffances. - 


$ / 
CHAPITRE TREZIEME. 


De ce qu'on peut nommer Religionparmy les Caraibes. 


L n’eft point de Nation fi Sauvage, ni de Peuple fi Bat- 

bare qui n’ait quelque opinion & quelque croyance de la | 

Divinité, difoit autrefois le Prince de l’Eloquence Rose sors: 
maine. Et ailleurs la nature même a imprimé [a connoiffance re ; 
de la Divinité en l’Efprit de tous les hommes. Car quelle 
nation, ou qu’elle forte d'hommes y a til , qui n’ait fans l'a- 
voir appris d'aucun, un fentiment naturelde la Divinité ? On 
admire fans doute , avec jufte raifon, ces belles Ilumieres qui 
fortent de la bouche, d’un homme envelopé dans les tenc-- 
bres du Paganifme. Maisil femble, qu'il eft aujourd’huy bien 
malaife de verifier les fameufes paroles de cet incomparable 
Oratcur. Car les pauvres Sauvages de l’ancien peuple des 
Antes au Perou, & des deus Provinces des Chirhuanes ou 
Cheriganes ; Ceus de la plupart despaïs de la Nouvelle 
France, de lanouvelle mexique, de la nouvelle Hollande, du 
Prefil, des nouveans Païs-bas, de la Terre del Fucgo, des: 

‘ Arouâgues, des Habitans du flenve de Cayenne , des Iles des 
Jarrons & quelques autres, n’ont à ce que rapportent les Hi- 
ftoriens , augune efpece de Religion & n’adorent nulle puif- 
fance fouveraine. 

Fff 3 Ceus: 
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Ceus auffi qui ont converfé parmy les Caraïbes Infulaires, 
font contrains d'avoüer,qu'ils ont prefque étouffé par la vio- 
lence de leurs brutales paflions toute la connoiflance que la 
nature leur donnoit de la Divinité, qu'ils ont rejetté toutes 
lesadreffes & les lumieres qui les y conduifoient, & qu’en 
füitte parun jufte jugement de Dieu ils font demceurez dans 
une nuit fi affreufe, qu'on ne voit parmy eus, ni invocation, 
ni Ceremonies, ni facrifices , ni enfin exercice ou affembiée 
quelconque de devotion. Ils n’ont pas même de nom pour 
exprimer -la Divinité, bien loin de la fervir. De forte que 
quand on leur veut parler de Dieu, il leur faut dire. Celuy 
quia crée le Monde, qui a tout fait, qui donne la vie & la 
nourriture à toutes les creatures vivantes, ou quelque chofe 
de femblable. Aïinfi fontils aveuglez & abbrutis à tél point, 
qu'ils ne reconnoiffent pas le Seigneur de la nature en cet ad- 
mirable ouvrage de l’univers,où luy même a voulu fe peindre 
de mille couleurs immortelles, & faire voir comme à l’œil 
fon adorable puiffance. Aïnfi demeurent-ils fourds à la vois 
d’une infinité de creatures qui leur prèchent continuelle- 
ment un Createur. Aïinfiufent-ils tousles jours des biens de 
leut fouverain Maitre, fans penfer qu'il en eft l’Auteur & 
fans en rendre graces à fa bonté, qui les leur communique fi 
liberalement. 

Ils difent que la Terre eft la bonne Mere qui leur donné 
toutes les chofes neceflaires à la vie. Mais leur efprit tout 
de terre ne s’éleve pas jufques à ce Pere Tout-puiflant & 
Tout-mifericordieus qui de fes propres mains à formé la T'er- 
re, & qui par une côtinuelle inflûence de fa Divinité,luy don- 
ne tous les jours la vertu de porter leur nourriture. Que fi 
on leur parle de cette Effence Divine, & qu'onles entretien- 
ne des myfteres de la Foy, ils écoutent fort patienment tout le 
difcours: Mais aprés qu’on à achevé ils répondent comme 
par moquerie, Compere tu es fort eloquent, tu es mouche mani- 
gat, c'eft à dire fort adroit, je voudrois aufli bien parler que 
toy. Même ils difent comme les Brefiliens, que s'ils fe laif= 
foient perfuader à de tels difcours, leurs voifins {e moque= 
roient d'eus. | 

Queicun d'entre les Caraibes travaillant un jour de Di- 

manche 


Chap. 13 DÉS. LES ANTILLES 4T$ 


,, manche, Monfieurdu Montel rapporte qu'il luy dit ,celuy 
,, qui a fait le Ciel & la Terre fera fâché contre toy de ce que 
,» tu travailles aujourd’huy: Car il a ordonné ce jour pour 
».fonfervice. Et moy luy répondit brufquementle Sauvage, 
je füuis fâché contre luy: Car tu dis qu’il eftle Maitre du Mon- 
de, & des faifons. C’eft donc luy qui n’a pas envoyé la 
pluye en fon tems, & qui a fait mourir mon Manioc & mes 
Patates par la grande féchereffe. Puis qu'il m'a fi mal traitté, 
je veus travailler tous les Dimanches pour le fâcher. Voyez 
jufqu’où va la brutalité de ces miferables, Ce difcours-là fe 2eze 
rapporte à celuy de ces infenfez de Toupinambous, qui fur ce re 
qu’on leur avoit dit que Dieu étoit l’Auteur du tonnerre, ar- 
gumentoient qu'il n’étoit pas bon puis qu’il fe plaifoit à les 
épouvanter de la forte, Rerournonsaus Caraibes. 

Ceus de cette même Nation qui habitent au Continent 
Meridional de l'Amerique n’ont aucune Religion non plus 
que ces Infulaires. Quelques uns d’entr’eus refpeétent bien 
le Soleil & la Lune qu'ils eftiment cftre animez. Mais pour- 
tant ils ne les adorent pas, nine leur offrent ni facrifient cho- 
fe qui foit. Il eft vray-femblable qu’ils ont encore retenu 
cette veneration pour ces deus grands luminaires, qu'ils l’ont 
dije retenu des Apalachites, avec léquels leurs predeccf- 
feurs ont fcjourné autréfois. Nos Infulaires n’ont pas mème 
confervé cette traditive, mais voicy tout ce qu’on peut nom- 
mer Religion parmy eus, & qui en porte quelque grofliere 
Image. | 

11s ont un féntiment naturel de quelque Divinité, ou de 
quelque puiffance fuperieure & bienfaifante qui refide es 
Cieus, ils difent qu’elle fe contente de joüyr en repos des 
douceurs de fa propre felicité fans s’offenfer des mauvaifes. 
adions des hommes, & qu’elle eft douée d’une fi grandebon« 
té, qu'elle ne tire aucune vengeance de fes ennemis, d’où: 
vient qu'ils ne luy rendent nihonneur niadoration, & qu'ils 
interpretent ces trefors de Clemence qu’elle déploye fi libe= 
ralement envers eus, & cette longue patience dontelle les 
fuppotte, ou à une impuiflance, ou à une indifference qu'elle 
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Ils croyent donc deus fortes d'Efprits les uns bons, les au- 
tres mauvais. Ces bons Efprits font leurs Dicus. Et ilsles 
appellent en general Cé#kæmboie, qui eft le mot que difent 
les hommes : Et Opoyem , qui cft celuy des femmes, Il eft 
vray que le mot d'CAkamboié, fignifie fimplement un Efprit, 
& dela vient qu'il fe dit aufli de l’Efprit d’un homme. Mais 
tant ya qu'ils ne l’appliquent point aus Efprits malins, Ces 
bons Efprits quifontleurs Dieus, font plus particulierement 
exprimez par les hommes fous Le mot d/cheïri, & par les 
femmes, fous celuy de Chemÿn, que nous ne pouvons tour- 
ner que par celuy de Dieu, & Chemiizuum , les Dieus. Etcha- 
cun parlant de fon Dieu en particulier, dit Zchéïrikou , qui eft 
le mot des hommes, & Nechemérakon , qui eft celuy des 
femmes. Maisles hommes & les femmes nomment 1e mau- 
vais Efprit, quieft leur Diable 444poya, où Aaboya, comme 
difent tous les François. Mais les Caraibes prononcent icy 
leB , à l’allemande. 

Ils croyent que ces bons Efprits, ou ces Dieus font en 
grand nombre, & dans cette pluralité, chacun S’imagine en 
avoir un pout foy en particulier. Ils difent donc que ces 
Dieus ont leur demeureau Ciel, mais ils ne favent ce qu’ils 
y font, & d’eus mêmes ils ne s’avifent point de les reconnoi- 
tre comme les Createurs du monde, & des chofes qui y font. 
Mais feulement quand on leurdit, que le Dieu que nous ado- 
rons a fait le Ciel & la Terre, & que c’eft luy qui fait pro- 
duire à la terre nôtre nourriture, ils répondent, ouy, ton 
Dieu a fait le Ciel & la terre de France, & y fait venirton 
blé. Mais nos Dieus ont fait nôtre païs, & font croitre nôtre 
Manioc. 

Quelques-uns difent qu'ils appellent leurs faus Dieus des 
Rioches ; Mais c'eft un mot qui n’eft pas de leur langue, il 
vient de l’Efpagnol. Nos François le difentaprés les Efpag- 
nols. Et fi les Caraïbes s’en fervent ce p’eft pas entr’eus, 
mais feulement parmy les Etrangers. De tout ce que deflus 
il appert,que bien que ces Barbares ayent un fentiment na- 
turel de quelque Divinité, ou de quelque puiflance fuperieu- 
re il eft meflé de tant d’extravagances , & enveloppé de fi 
profondes tencbres, que l’on ne peut direque ces pauvres 
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gens ayent connoiffance de Dieu. En effet es Divinitez 
qu’ils reconnoiffent , & auquelles ils rendent quelquehom- 
mage , font autant de Demons qui les feduifent , & qui les 
tiennent-enchainez fous leur damnable fervitude. Bien que 
quant à eus neantmoins , ils les diftinguent d’avec les Efprits 
malins, 

Is n’ont aucuns Temples ni Autels qui foyent particulie- 
rement dediez à ces pretenduës Divinitez qu'ils reconnoif- 
fent, ils ne font aufli aucun Sacrifice à leur honneur de cho- 
fe quiait eu vie; Maisils leur font feulement des offrandes 
de Caffaue, & des primices de leurs fruits; Sur tout quand 
ils croyent avoir efté gueris par eus de quelque maladie, ils 
font un vin, ou un feftin à leur honneur, & pour reconnoif- 
fance, ils leur offrent de la Caffaue & du Ouïcou. Toutes 
ces offrandes font nommées pareus L4ræri. Leurs maifons 
étant faites en ovale, & le toit allant jufqu'à terre, ils met- 
tent à l’un des bouts de la cafe leurs offrandes dans des vaif- 
feaus, felon la nature de la chofe, fur un ou fur plufieurs 444:- 
tohtous , ou petites tables tifluës de jonc & de feüilles de La- 
tanier. Chacun dans fa cafe peut faire ces offrandes à fon 
Dieu ; mais quand c’eft pour l'evoquer il faut un Boyé : Tou- 
tes ces offrandes ne font accompagnées d’aucune adoration, 
ni d’aucunes pricres , & elles ne confiftent qu’en la prefenta- 
tion même des ces dons. 

Is évoquent aufîMi leurs faus Dieus , lors qu’ils fouhaittent 
leur prefence. Mais cela fe doit faire par l'intervention de 
leurs Boyez , c’eft à dire de leurs Prètres ,ou pour mieus dire 
de leurs Magiciens, & ils font cela principalement en quatre 
occafons. 1. Pour demander vengeance de quelcun qui leur 
a fait du mal, & attirer quelque punition fur luy. 2. Pour 
être gucris de quelque maladie dont ils font affligez, & pour 
enfavoir l'iflué. Etquandils ont efté gueris, ils font des Vins 
comme on les appelle auslles, c'eft à dire des affemblées de 
réjouiffance, & de débauches en leur honneur, comme pout 
reconnoiflance. Et leurs Magiciens , font aufli parmy eus 
l'office de Medicins : joignant enfemble’la Diablerie & la 
Medecine, & ne faifant point de cure, ni d'application de rc- 
medes, quine foit un aétede fuperftition. 3.1ls les conful- 
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tent encore fur l’evenement de leurs guerres.4.Enfnils évo- 
quent ces Efprits-là par leurs Boyez , pour obtenir d’eus 
qu'ils chaffent le Æ44boya, ou l'Efprit malin. Mais jamaisils 
n'évoquent le Z£aboya ]uy mème, conime quelques uns fe 


font imaginez. ° 

Chaque Boyé, a fon Dieu particulier, ou plutoft fon Dia- 
ble familier , lequel il évoque parle chant de quelques paro- 
les, accompagné de la fumée de Tabac; qu'ils font bruler de- 
vant ce Demon, comme un parfum qui luy ef fort agreable, 
& dont l'odeur eft capable de lattirer. | 

Quand les Boyez évoquent leur Demon familier, c’eft 
toujours pendant la nuit, & il faut bien prendre garde de ne 
porter aucune lumiere , ni aucun feu dans la place où ils ex- 
ercent ces abominations , car ces Efprits de tenebres onten 
horreur toute forte de clarté. Et lors que plufieurs Boyez 
évoquent enfemble leurs Dieus,commeils parlent, ces Dieus, 
ou plütôt ces Demons s’injurient & querellent , s’attribuant 
Pun à l'autre la caufe des maus de quelcun, & il femble qu'ils 
fe battent. 

Ces Demons fe nichent fouvent dans des os demort, tirez 
du fepulcre, & envelopez de Cotton, & rendent par là des 
oracles, difant que c’eft l'ame du mort, Ils s’en fervent pour 
enforceler leurs ennemis, & pour cet effet les forciers en- 
velopent ces os, avec quelque chofe qui foit à leur ennemy. 
Ces Diables entrent aufli quelquéfois dans les corps des 
femmes ,& parlent parelles. Quand le Boyé , ou le Magicien 
a obligé par fes charmes le Diable qui luy eft familier à com- 
paroitre, il dit , qu’il luy apparoit fous des formes differentes, 
& ceus qui font aus environs du lieu ou il prattique fes dam- 
nables fuperftitions, difent, qu’il répond clairement aus de- 
mandes qu’on luy fait, qu'il predit Hffu€ d’une guerre ou d'u- 
ne maladie, & qu'aprés que le Boyés’eft retiré , que le Diable 
remué les vaifleaus, & fait comme claquer des mächoires, 
de forte qu’il femble qu'il mange & qu’ikboive les prefens 
qu’on luy avoit preparez , léquels ils nomment Caacri; 
Mais que le lendemain ontrouve qu’iln’y a pas touché. Ces 
Viandes profanes qui ont efté fouillées par ces malheureus 
Efprits, font reputées fi faintes par ces Magiciens & par le 
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“peuple qu'ils ont abufé,; qu’il n'y a que les vicillards, & les 
plus confiderables d’entr'eus qui ayent la liberte den goûter :: 
& même ils n’oferoient s'y ingerer, fi ce n’eft qu’ils ayent une 
certaine netteté de corps, qu'ils difent eftre requife en tous 
ceus qui en veulent ufer. : 
- Auflitôt que ces pauvres Sauvages ont quelque mal ou 
quelque douleur , ils croyent que ce font les Dieus de quel- 
cun de leurs ennemis qui les leur ont envoyez: Etont recours 
au Boyéquiconfultant fon Demon, leur apprend que c’eft le 
Dieu d’un tel, ou d’un tel qui leur a caufé ces maus-là. Et de: 
là viennent des haines & des vengeances contre ceus, dont 
les Dieus les ont ainfitraitrez. 

Outre leurs Boyez ou Magicicns, qui font grandement 
refpeétez & honorez parmy eus , ils ont des Sorciers, au 
moins les croyent ils tels, quià cequ'ils difent envoyent fur 
eus des charmes , & des forts dangereus & funeftes, & ceus 
qu'ils eftiment tels , ils les tuent quand ils les peuvent attra- 
per. C’eft bien fouvent un pretexte pour fe défaire de leurs 
ennemis. ° 

Les Caraïbes font encore fujets à d’autres maus qu'ils di- 
fent venir du CIaboya, & ils fe plaignent fouvent qu'il les 
bat. Il eft vray que quelques Perfonnes de merite qui ont 
converfé quelque tems parmy ce pauvre Peuple, font per- 
fuadez qu'ils ne font ni pourfuivis , ni battus cffetivement 
par le Diable: &'que toutes les plaintes & ïes recits épouvan- 
tables qu'ils font fur ce fujet, font fondez fur ce qu’étans d’un 
naturel fort melancolique , & ayant pour la plüpart la ratte 
grofle & enflée, ils font fouvent des fonges affreus & terri- 
bles, où ils s’imaginent que:le Diable leur apparoiït, & qu'il 
les bat à outrance, Ce quiles fait reveiller en furfaut , tout 
cffrayez. Et à leur réveil ils difent que A%boya les a battus © 
En ayant l'imagination tellement blefféc, qu'ils en croyent 
fentir la douleur. 

Maisilefttres-conftant par letémoignage de plufieurs au- 
tres perfonnes de coridition, & d’un rare favoir , qui ontfe- 
journé aflez long tems en l'Ile de Saint Vincent, qui n'eft ha- 
bitée que de Caraïbes, & qui ont auf veü ceus de la même’ 
Nation qui demeurent au Continent de l’'Amerique Meri< 
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dionale : ques les Diables les battent effctivément , & qu'ils « 
montrent fouvent fur ieurs corps les marques bien vifbles 
des coups qu'ils en ont reçeu. Nous apprenons aufli par la 
relation de plufieurs des Habitans François de la Martini- 
que, qu'étans allez au quartier de ces Sauvages qui demeu- 
rent dans la même Ile, lis les ont fouvent trouvez faifant 
d’horribles plaintes , de ce que A14boya les venoit de mal trait- 
ter, & difant qu’ilétoit Mouche fâche contre Caraïbes, de forte 
qu'ils eftimoyent les François heureus de ce que leur 444- 
boya ne les battoit point. 

Monfieur Du Montel qui s’eft fouvent trouvé en leurs 
Affemblées & qui à converfé fort familierement & un long 
tems avec ceus de cette Nation qui habitent l'ile de Saint 
Vincent, & mêmeavec ceus du Continent Meridional , rend 

Ce témoignagefur cetrifte fujet. Dans l'ignorance & dans 

» l'Irreligion où vivert nos Caraibes , ils connoiffent par ex- 
» petience, & craignent plus que la mort, l’Efprit malin, 
» qu’ils nomment Æaboya : car ce redoutable ennemy leur 
» apparoit fouvent en des formes tres-hydeufes. Sur tout 
» Cet impitoyable & fanguinaire bourreau, affamé de meur« 
» tres dés l'origine du monde, outrage & bleffle cruellement 
» Ces miferables, lors qu'ils ne fe difpofent pas afez pronte- 
,» Ment à la guerre. De forte,que quand on leur reproche la 
, Paflion fi ardente qui paroït en eus pour l’effufion du fang 
» humain, ils répondent, qu'ils font obligez à s’y porter mal- 
» Sré qu'ils en ayent, & que Aaboyales y contraint. 

. Ces pauvres gens, ne font pas les feuls que l'ennemydu 
Genre humain traitte côme fesefclaves. Divers autres Peu- 
ples Barbares portent tous lesjours en leurs corps de fanglan- 
tes marques de fescruautez. Et l’on dit que les Brefiliens fre- 
mifient & fuënt d'horreur, dans le fouvenir de fes appari- 
tions, & m'eurent quelquéfois de la feule peur qu’ils ont du 
mauvais traittement qu’illeurfait. Auf fe trouve til quel- 
ques unes de ces Nations quiflattent ce vieus Dragon, & qui 
par adorations,par offrandes , & par Sacrifices, tâchent d'a- 
doucit fa rage & d’appaifer fa fureur; Comme entre autres, 
“pour ne point parlerdes Peuples de l'Orient , quelques Flo- 
ridiens, &les Canadiens, Car c’eft la raifon qu'ils Lu: 
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du fervice qu'ils luy rendent. On affure , que les Juifs même 
fe font portez à faire quelquéfois des offrandes à ce Demon, 
pour eftre delivrez de fes rentations & de fes pieges. Etl’un 
de leurs Auteurs cite ce Proverbe comme ufité parmy eus : 
Donnez un prefent à Samaël, au jour de l’expiation. 

Mais , quelque crainte que les Caraïbes puiflent avoir de 
Jeur Maboya, & quelque rude traittement qu'ils en reçoivent, 
ils ne l’honorent ni d'offrandes, ni de pricres, ni d’adoration, 
mi de facrifices, Tout le remede dont ils ufent contre fes 
cruclles vexations ,c’eft de former le micus qu’ils peuvent de 
petites images de bois, on de quelque autre matiere folide . a 
limitation de la forme où ce efprit malin leur eftapparu. Ils 
pendent ces images à leur col, & difent, qu'ils en éprouvent 
du foulagement: Etque A4boya les tourmente moins quand 
ils les portent. Quelquefois aufli à limitation des Caraïbes 
du Continent ils fe fervent pour l'appaifer, de l’entremife des 
Boyez,, qui confultent leurs Dieus fur Ce fujet,de même qu’en 
Ces rencontres, ceus du Continent ont recours à leurs Sor- 
Ciers, qui font en grande recommandation parmy eus. 

Car bien que les Caraibes die ces quartiers-là foyent tous 
generalement affez rufez , neantmoins, ils ont parmy eus 
certains Efptits adroits, qui pour fedonner plus d'autorité 
& de reputation parmy les autres: leur font accroire qu’ils 
ont desintelligences fecrettes avec les Efprits malins , qu'ils 
nomment Æfaboya | de même que nos Caraïbes Infüulaires, 
dont ils font tourmentez , & qu'ils apprenent d’eus les cho- 
fes les plus cachées. Ces gens font eftimez parmy ces Peu- 
ples fans connoiffance de Dieu , comme des Oracles, & ils 
les confultent en toutes chofes, & s'arrétent fuperftitieufe- 
ment à leurs réponfes: Ce quientretient desinimities irre- 
conciliables parmy eus, & qui cft caufe bien fouvenr, de plu- 
ficurs meurtres, Car quand quelcun eft mort, fes parens & 
fes alliez ont de coutume de confulter le Sorcier pourquoyil 
eftmort ? Que fi le Sorcier répond, que celuy-cy ou celuy- 
là, en eft la caufe, ils n'auront jamais de repos tant qu'ilsayent 
fait mourir celuy quele Pia (ainfi nomment-ils le Sorcier 
en leur langue } atra marqué, Les Caraibes des iles imi- 
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tent auffien cela , la coutume de leurs Confreres comme 
nous l'avons déja reprefenté cy defftxs. 

Mais c’eft une chofe affurée, & que tous ces Sauvages, 
reconnoiffent tous les jours eus-mêmes par expcrience., que 
Je Malin n’a pas le pouvoir de les maltraitter en la Com- 

‘ pagnie d'aucun des Chrétiens: Auf ‘däns les Iles où les 
Chrétiens font meflez avec eus, ces malheureus étant petfe- 
cutez par ce maudit adverfaire, fe fauvent à toute bride dans 
les plus prochaines maifons des Chrétiens, où ils trouvefft 
unazile & uneretraitte afurée, contre les violentes attaques 
de ce furieus Aggreflcur, | 

C’eft aufi une verite conftante, & dont l'experience jout- 
naliere fait foy dans toute l'Ameriqne, que le Saint Sacre- 
ment du Batême étant conferé à ces Sauvages, le Diable 
ne les bat & ne les outrage plus tout le refte de leur vie. 
I fembleroit aprés cela; que ces gens dévroient fouhaitter 

. avec pañion d’embrafler le Chriftianifme, pour fe tirer une 
bonne fois des griffes de ce Lyon rugiffant. Etde vray, dans 
les momens qu'ils en fentent les cruelles pointes en leur 
chair, ils fe fouhaittent Chrétiens, & promettent de le de- 
venir. Mais auffi-toft que la douleur eft pañée, ils fe mo- 

De Lery AUENT de la Religion Chrétienne & de fon Batême, La mê- 

hais. mcbrutalité fe trouve parmy le peuple du Brefil. 
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/ 
CHAPITRE QUATORZIEME. 


Continuation de ce qu'on peut appeller Religion parmy les 
Caraïbes : de quelques unes de leurs Traditions : 
& du fentiment qu'ils ont de l'immorta- 
lite de l'ame. 


Ous avons veu dans le Chapitre precedent, coms 

ment les Efprits de tencbres, épouvantent durant la 

nuit par des fpéêtres hideus, & des reprefentations 
effroyables les miferables Caraïbes, & comment pour les en- 
tretenir dans leurerreur, & dans une crainte fervile de eur 
pretendu pouvoir, ils Les chargent de coups s'ils n ’acquief= 
cent prontément à leurs malignes fuggeftions, & qu’ils char- 
ment leurs fens par desillufions, & des imaginations étran= 
ges , feignant d’avoir l’autorité de leur reveler les chofes fu- 
tUres , de les guerir de leurs maladies ,de les venger de leurs 
ennemis, & de les delivrer de tous les perils où ils fe rencon- 
trent. Aprés cela fe faut il étonner,fi ces Barbares qui n’ont 
point fçeu difcerner ni reconnôitre l'honneur que Dieu leur 
avoit fait , de fe reveler à eus en tant de belles creatures qu’il 
a mifés devant leurs yeus pour les conduire à la lumiere de 
leurs enfeignemens, ontelté livrez en un fens reprouvé , s'ils 
font encorc à prefent deftituez de toute intelligence pour ap- 
percevoir le vray chemin de vie, & s'ils font demeurez fans 
cfperance & fans Dieu au monde, 

Nous avons aufli reprefenté que quelque effort qu'ils 
ayent fait pour étoufer tous les fentimens de la Divine Jufti- 
ce, & de fon droit, en leutfs confciences ; ils n’ont neantmoins 
püfaire en forte qu'il ne leur foit refté quelque étincelle de 
cette connoiflance, qui les réveille, & leur donne detems en 
tems dediverfes craintes & ap préhen fions d’une main van- 
gereffe de leurs crimes , mais au licu d’elever les yeus au Ciel 
pour en implorer le fecours , & fléchur par confifhce & par 
amandement de vie, la Majefté Souveraine de vray Dieu 
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qu'ils ont offenfe, ils defcendent jufques au profond desen- 
fers pour en évoques les Demons par les facrileges fuperfti- 
tions de leur Magiciens,qui aprés leur avoir rendu ces func- 
tes offices, les engagent par ces infames Liens , en la déplo- 
rable fervitude de ces cruels tyrans. 

Ces fufeurs transportent ces pauvres Barbares jufques-là, 
que pour avoir quelque faveur de ces ennemis de tout bien, 
& apprivoifer ces tygres, ils leur rendent plufieurs menus fer- 
vices. Car ils ne leur confactent pas feulement les primices 
delcursfruit: Mais ils leur dreffent aufli les plus honorables 
tables de leurs feftins ; ils less couvrent deleurs viandes les 
plus delicates, & de leurs bruvages les plus delicieus; ils les 
confuitent en leurs affaires de plus grande importance, & fe 
gouvernent par leurs funeftes avis ; ils attendent en leurs 
maladies la fentence de leur vie ou de leur mort de ces dete- 
ftables oracles, qu'ils leur rendent par l’entremife de ces mar- 
moufets de Cotton, dans lefquels ils envelopent les os ver- 
moulus de quelque malheureus cadaure qu’ils onttiré de fon 
fepulcre ; Et pour détourner de deffus eüs la pefanteur de 
leurs coups, & divertir leur rage ils font fumer à leur hon- 
neut par le miniftere des Boyez des feüilles de Tabac ; ils peig- 
nent aufli quelquéfois leurs hydeufes figures au lieu le plus 
côfiderable de leurs petis vaifleaus qu'ils appellent Pyraugues, 
ou ils portent panduë à leurs cous comme le collierde leur 
defordre, une petite effigie relevée en boffe, qui reprefente 
quelcun de ces maudits Efprits, en la plus hydeufe pofture 
quil leur eft autréfois apparu , comme nous l'avons déja 
touché au Chapitre precedent. 

On tient auffi, que c’eft dans le même deflein qu'ils ontde 
fe rendre ces monftres favorables, qu’ils macerent fouvent 
leurs corps par une infinité de fanglantes incifions, & de 
jufhes fuperftitieus , & qu'ils ont en finguliere veneration 
les Magiciens, qui font les infames miniftres de ces furies 
d'enfer, & les executeurs de leurs paflions enragées. Ces 
pauvres abufez n’ont neantmoins aucunes loix qui determi- 
nent ER le tems de toutes ces damnables Ceremo- 
nies, mais Ie même Efprit malin qui les y poufle, leur en fait 
naiftre allez fouvent l'envie : ou par le ns nn ot 
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qu'il leur fait, où par la curiofté qu’ils ont de favoit lévene- 
ment de quelque entreprife de guerre, ou le fuccés de quel- 
que.maladie, ou enfin pour chercher les moyens de fe vanger 
de leurs ennemis. 
Mais puis que ceus qui ont demeuré plufeurs années au 
milieu de cette nation,témoigsnent conftimment qu’en leurs 
plus grandes détreffes ils ne les ont jamais Veus adorcrouin- 
foquer aucun de ces Demons , nous fommes perfuadez, que 
tous ces menus fervices que ne leur arrache plutôt 
que la reverence ou l'amour , n€ peuvent point pañer pour 
un vray culte, ou pour des aétes de Religion,& que nous 
donnerons le vray nom à toutes ces fingeries , fi nous les ap- 
pellens des fuperftitions, desenchantemens, des fortileses, 
& des honteufes produétions d’une Magie autant noire, que 
le font ces Efprits tencbreus que leurs Boyez confultent. Et 
nous tenons aufli, que le manger & le bruvage qu'ils prefen- 
tentà ces faufles Divinitez,ne peuvent pas eftre proprement 
appellez des Sacrifices, mais plutôtles paétes exprez dont les 
Diables font convenus avec les Magiciens , pour fe rendre 
prefens à leur demande. | 

De forte qu'il ne faut pas trouver étrange, fi dans tous ces 
foibles fentimens qu'ont la plupart des Caraïbes de tout ce 
qui a quelque apparence de Religion, ils femoquent entr'eus 
de toutes les Ceremonies des Chrétiens, & s'ils tiennent pour 
fufpe&s ceus de leur Nation qui témoignent quelque defir 
de fe faire batifer. Auflile plus feur pour ceus à qui Dieu au- 
roit ouvert le cœur pourcroire au Saint Euansile, feroit, de 
fortir de leur terre, & de leur parenté, & de feretirerausiles, 
qui font feulement habitées de Chrétiens : Gar encore 
qu'ils ne foyent pas fi fuperflitieus que le Peuple du Royau- 
me de Calecut, qui témoigne de l’horreur à toucher feule- 
ment une perfonne de Loy contraire à la leur,comme s'ilsen 
étoient foüillez; ni fi rigoureus qu’au Royaume de Pegu, 
où quand un homme embraffe le Chriftianifme, la femme en 
celebre les funerailles comme s’il étoit mort, & luy dreffe un 
tombeau, où celle fait fes lamentations, puis elle a la liberté de 
.fe remarier comme veuve : neantmoins celuy d’entre les 
Caraïbes, qui fe feroit range au Chriftianifme, s’expoferoit 
HRhR à mile 
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à mille réproches &injures , s’il perfeveroit de faire. fa de- 
meurce au milieu d’eus. LE. 

Lors qu’ils voyent les Affemblées & le Service des Chré- 
tiensilsont accoutumé de dire, que cela eft beau & divertif- 
fant, mais que ce n’eft pas la mode deleut païs : fans témoig- 
net d’ailleurs en leur prefence, ni haine ni averfion contre 
ces Ceremonies, comme faifoyent les pauvres Sauvages qui 
vivoyent en l'ile Hifpaniola, ou de Saint Domingue, & aus 
Jles Voifines, qui ne Vouloygnt pas fe trouver au fervice des 
Efpagnols, & encore moins embraffer leur Religion, à caufe, 
difoientils, qu'ils ne pouvoyent fe perfuader que des perfon- 
nes fi méchantes & fi cruelles , dont ils avoyent tant ex- 
perimenté la fureur & la Barbarie, puflent avoir une bonne 
creance. | | 

Quelques Preftres & Religieus qui ont autréfois eftéen 
ce païs-là, enayant batizé quelques-uns un peu à la legere, 
avant que de les avoir bien inftruits ence myftere, ont efté 
caufe que ce Sacrement n’a pas cfté entelle reputation par- 
my ces Caraïbes, qu'il eutefté fans cela. Er parce que leurs 
Parreins leurdonnoient de beaus habits & plufieurs menuës 
gentilleffes au jour de leur Batéme, & qu'ils les traittoyent 
fplendidement , huit jours aprés avoir reçeu ce Sacrement, 
ilsle demandoyent de nouveau , afin d'avoir encore des pre- 
fens, & dequoy faire bonne chere. 

11 y a quelques années que quelqu'uns de ces Meflicurs 
fe chargerent d’un jeune Caraïbe leur Catecumene natif de. 
la Dominique qui fe nommoit 74 Maraboï , Fils du Capi- 
taine que nos François nommoyent le Baron, & les Indiens, 
Orachora Caramiana , à deffein de luy faire voir l’une des plus 
grandes & des plus magnifiques Villes du monde , Ilsluy fi- 
rent paffer la mer, & aprés luy avoir montré toutes les fomp- 
tuoñitez de cette citéincomparable,quieft la Capitale du plus 
Floriffant Royaume de l'univers, il y fut batizé avec grande 
folemnité, à la veu de plufieurs Grands Seigneurs, qui hono- 
rerent cette a€tion de leur prefence, il fut nomme Louis. Et 
aprés quelque tems de fejour en ces quartiers-là , il fut ren- 

voyé en fon païs, étant chargé de beaucoup de prefens à la’ 
verité, mais aufli peu Chrétien qu'il en étoit forty, Lit 
qu'i 
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qu’il n’avoit pas bien compris les Myfteres de la Religion 
Chrétienne. Et il n’eut pas fi tôft mis le pied dans fon Ile, 
que fe moquant de tout ce qu'il avoit Veu comme d’une far- 
ce, & difant que les Chrétiens ne fe repaifloient que de fo- 
lies, il retourna en la Compagnie des autres Sauvages, quitta 
fes habits, & fe fitroucouër comme auparavant, 
= Pour preuve de l’inconftance & de la legereté des In- 
diens Caraïbes, en la Religion Chrétienne quand ils l’ont 
une fois embraflée,on raconte encore que du tems que Mon- 
fieur Auber: étoit Gouverneur de l’Ile de la Gardeloupe, il 
étoit fouvent vifité d’un Sauvage dela Dominique, qui avoit 
demeuré un fort long tems à Seville en Efpagne , oüilavoit 
reçeu le Batéme. Mais étant de retour en fon Ile, bien qu'il 
fit tant de fignes de Croix qu’on en vouloit, & qu’il portat 
un grand Chapelet pendu à fon col , il viveit neantmoins à la 
Sauvage, alloit nud parmylesfiens , & n’avoit rien retenu de 
ce qu'ilavoit veu, & de ce qu'on luy avoit enfeigné à Seville, 
hormis, qu'ils fe couvroit d’un viel habit d’Efpagnol pour fe 
rendre plus recommandable , lors qu'il rendoit vifite à 
MonfieurleGouverneut. 

Ils ont une T radition fort ancienne parmy eus, qui mon- 
tre que leurs Ayculs ont eu quelque connoiffance d’une Puif= 
fance Superieure, qui prenoit foin de leurs perfonnes, & dont 
ils avoyent fenty le favorable fecours. Mais c’eft une luinie- 
re que leurs brutaus enfans laiffent éteindre, & qui par leur 
ignorance ne fait fur eus, nulle réflexion. Ils difent doné, 
que leurs anceftres étoyent de pauvres Sauvages, vivant 
comic beftes au milieu des bois, fans maifons, & fans cou- 
vert pour fe retirer , & fe nourriffant des herbes & des fruits 
que laterre leur produifoit d’elle même, fans eftre aucune- 
ment cultivée. Comme ils étoyent en ce pitoyable état, un 
vicillard d'entr'eus extrémement ennuyé de cette brutale 
faffon de vivre, fondoit en larmes tres-ameres, & tout abba- 
tu de douleur déploroit fa miferable condition. Mais furce- 
la un homme blanc s’apparut à luy defcendant du Ciel, & 
s'étant approché, il confola ce vieillard defolé en luy difant; 
Qu'il étoit venu pour fecourir luy & fes Compatriotes, & 
pour leur enfeigner Le moyen de mener à l'avenir une vie plus 
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douce & plus raifonable. Que fi quelcun d’eus eut plutôt 
formé des plaintes & poufié vers le Ciel des gemiffemens, 
ils euffent efté plus prontement foulagez. Que le rivage de 
la mer éroitcouvertde pierres aiguës & tranchantes, dont ils 
pourroyent couper & tailler des arbres pour fe faire des mai- 
fons. Erqueles Palmiers portoyent des feüilles , qui feroient 
fort propres à couvrir leurs toits, contre les injures de l'air. 
. Que pour leur témoigner le foin particulier qu'il avoit d'eus, 
& lefingulier amour dont il favoriloit leur efpece, fur toutes 
celles des animaus, il leur avoit apvorté une racine excelléte, 
qui leur ferviroit à faire du pain, & que nulle befle n’oferoit 
toucher, quandelle feroit plantée, Et qu’il vouloit que des- 
ormais ce fut leur nourriture ordinaire, Les Caraibes ajou- 
tent, que la deffus ce Charitable Inconnu rompiten trois ou 
quatre morceaus un bâton qu'ilavoit en main:& que les don- 
nant au pauvre Vieillard , il luy commanda de les metre en 
terre, l’aflurant que peu aprés y foüiffant , il ytrouveroitunc 
puiffante raçine, & que le bois qu’elle auroit poufié dehors, 
auroit la vertu de produire la mème ;lante. Illuy enfeigna 
puis aprés comme on en dévoit ufer, difant qu’il falloit raper 
cette racine avec une pierre rude & picotée, quifetrouvoit 
au bord dela mer: exprimer foigneufement le jus de cette 
rappute, comme un poifon dangereus ; & du refte, à l’aydedu 
feu , en faire un pain qui leur feroit favoureus, & dontils vi- 
vroientavec plaifir. Le vicillard fit ce qui luyavoit efté en- 
joint, & au bout de neuf Lunes ,(commeils difent)ayant la 
curiofité de favoir quel fuccés auroiït cû la revelation, il fut 
vifiter les bâtons qu’il avoit plantez enterre, & iltrouva que 
chacun d’eus avoit produit plufeursbeïles & groffes racines, 
d’ont il fit entierement comme il luy avoit eflé ordonné. 
Ceus de la Dominique qui font le conte, difent de plus, que 
file vicillard eut vifité ces bâtons au bout de trois jours, au 
lieu de neuf Lunes, il auroit trouvé les racines creuês de mês 
me grofleur , & qu'elles auroient efté toujours produites en 
aufli peu de tems. Mais parce qu'il n’y foüilla qu’apres un 
fi long terme, le Manioc demeure encore à prefent tout 


ce tems-là en terte , avant qu'il foit bon à faire la Caf- 
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C'eft tout ce que porte la Tradition Caraïbe, & l’on pou- 
voit bien la coucher icy toute entiere , veu que c’eft la fee 
qui fe conte entre ce Peuple ignorant, qui ne fe met point en 
peine de favoir lenom, & la qualité de cetaimable & celefte 
Bienfaiteur , qui les atant obligez, ni de luy rendre aucune 
reconnoiffance , & aucun honneur. Les Payens étoient bien 
plus curieus d'honorer leur Cerés, dont ils difoient tenirle 
froment, & l'invention d’en faire du pain. Et les Peruviens, Comes 
quoy qu'ils ne connuflent pas le grand Pachacamac, c’eft à di- ie 
re celuy qu'ils tenoient pour lame de l'univers, & le Souve: 4v,2, 2. 
rain Auteur de leur vie & de tous leurs biens, ne laifoient 
pas de l’adorer en leur cœur avec beaucoup de refpe& & de 
veneration, & deluy rendre exterieurement par leurs geftes 
& par leurs paroles, de grans témoignages de foumiffion & 
d’humilité, comme au Dieu Inconnu. | 

Les Caraïbes croyent qu'ils ont autant d’âmes chacun 
d'eus, commeilsfentent en leurs corps de battemens d'arte- 
res, outre celuy du cœur. Or de toutes ces ames la principa- 
le, à ce qu'ilsdifenteftaucœur, & aprésla mortelle s’en va 
au Ciclavec fon Zcheïri, où fon Chemiin, c’eft à dire avec fon 
Dicu , qui l’ymene pour y vivre en la compagnie des autres 
Dieus. Et ils s’imaginent quelle vit de la même vie que 
l’homme vit icy bas. C'’eft pourquoy ils tuent encore au- 
jourd’huy des efclaves fur la tombe des morts, quandils em 
peuvent attraper qui fuffent au fervice du défunt, pour l'aller 
ferviren l'autremonde. Car il faut favoir fur cefujet, qu'ils 
nc penfent pasque l'ame foit tellement immaterielle, quelle 
foitinvilble : Mais ils difent qu’elle eft fubtile & deliée com 
me un corps épuré : Et ils n'ont qu’un même mot, pour 
fignifier le cœur & l'ame. 

Quant à leurs autres ames qui ne font point dansle cœur, 
ils croyent que les unes vont aprés la mort faire leur demeure: 
fur le bord de la mer, & que ce font elles qui font tourner 
les vaiffeaus. Ilsles appellent Osmélon. Lesautres à ce qu'ils 
eftiment vont demeurer dans lesbois, & dansles forets ,& 
ils les nomment des Maboyus. 

Bien que la plüpart de ce pauvre Peuple croye l’immorta= 
lité de l'ame, comme nous venons de le dire: ils parlent fi; 
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confufément & avec tant d'incertitude, de l'état de leur ame 
feparée du corps, qu'on auroit plutôt fair de dire qu'ils l'ig- 
norent entierement que de rapporter leurs revéries. Les 
unstiennent,que les plus vaillans de leur Nation font portez 
aprés leur mort en des Iles fortunées, où 1ls ont toutes cho. 
fes à fouhair, & que les Arouâgues y font leurs Efciaves, 
Qu'ils n’agent fans laflitude en de grans & larges fleuves, & 
qu'ils vivent delicieufement, & pañent heureufement le tems 
en danfes en jeus & en feftins, en une terrequi produit en 
abondance toutes fortes de bons fruits fans eftre cultivée. 
Et au contraire, ils tiennent que ceus qui ont efté lâches & 
craintifs d'aller à la guerre contre leurs ennemis, vont fervir 
apres leur mortles Arouâgues, qui habitent des païs deferts 
& fteriles qui font au de-là des montagnes. Mais les autres, 
qui font les plus brutaus, ne fe mettent point en peine de leur 
état apres la mort : ilsny fongent ni n’en parlent jamais. Que 
fionles interroge là deflus , ils ne favent querépondre, & fe 
moquent des demandes qu’on leur fait. 

Ils ont neantmoins tous eu autrefois quelque creance de 
J'immortalité des ames ; mais grofliere & bien obfcure ce 
qui fe peut recuëillir de ceremonies de leurs enterremens, & 
des prieres qu’ils fontaus morts de vouloir retourner en vie, 
comme nous le reprefenterons plus amplement au dernier 
Chapitre de cette Hiftoire: & de ce queles plus polis d'en- 
tr'eus vivent encore à prefent en cette perfuañon, qu'aprés 
leur trépas ils iront au Ciel, oùils difent que leurs dévanciers 
font déjaarrivez: mais ilsne s’informent jamais du chemin 
qu'il faut tenir pour parvenir à ce bien-heureus fejour. Auf 
quand leurs Boyez, qui contrefont les Medecins , defefpe- 
rent de les pouvoir guerir de leurs maladies , & que les Dia- 
bles leur ont predit par leur bouche qu’il ny a plus de vie à 
attendre pour eus; Ils ajoutent pour les confoler , que leurs 
Dieus les veulent conduire au Ciel avec eus, où ils feront 
pourtoujours à leur aife, fans crainte de maladie. 

La creance des Calecutiens fur cet article, vaut encote 

Voyage de moins que celle de nos Caraïbes , & c’eft une extravagante 

pirard 1.inmortalité que leur Metempficofe : car ils croyent que 

Pay, Jour ame au fortir de leur corps, fe va loger Re 
ne | uffle, 
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Buflle, ou de quelque autre befte. Les Brefiliens font icy 
plus raifonnables : car ils eftiment que les ames des méchans, 
vont aprés la mort avec le Diable, qui les bar & les tourmen- 
te: mais que les ames des bons vont danfer & faire grand 
chere en de belles plaines, au delà des montagnes. Et c’eft 
une chofe plaifante & pitoyable tout enfemble , que la plu- 2e z45 
part des Sauvages Americains mettent dans la danfe leur fou <-16. 
veraine felicité de l'autre vie. 

La refurreétion des corps eft parmy les Caraïbes une pure 
réverie; leur Theologie eft trop obfcure, pour les éclairet 
d’une fibelle lumiere. Onadmirera lans doute, dans les pau- Foyer 
vres Virginiens un petit rayon qui s'ytrouve de cette verité Gala 
facrée, veu que c’erune matiere, où les anciens Payens non 7°%"%7: 
plus que nos Caraibes,n’'ont veu goutte. Il emapparoit aufi z4er.L.s. 
quelque étincelle chez les Indiensdu Perou, àce quedifent «7 
la plupartdes Auteurs. 

Au refte, bien que les Caraïbes ayent fi peu de connoif- 
fance & de crainte de Dieu, comme nous l’avons reprefenté, 
ils ne laiffent pas de redouter merveilleufement fa voix, c’eft 
à dire le Tonnerre: Cette épouvantable voix qui gronde 
daris les nuées, qui jette des éclats de flammes de feu, qui 
ébranle les fondemens des montagnes, & qui fait trembler 
les Nerons & les Caligules même. Nos Sauvages donc aufli. 
tôt qu'ils apperçoivent les approches de latempefte qui ac- 
compagne ordinairement cette Voix, gagnent prontement: 
leurs petites maifons, fe rangent en leur cuiline, & fe mettent: 
fur leurs pctis fieges auprés du feu, cachant leur vifage & 
appuyant leur tefte fur leurs mains, & fur leurs genous, & en 
cette pofture, ils fe prenent à pleurer ," & difent en leur 
Baragoin, en fe lamentant, 444boya mouche fache contre Ca- 
raibe, c’eft à dire que A44b0ya eft fort en colere contre eus, & 
c'eft ce qu'ils difent aufli lors qu'ils arrive un Ouragan. Ilsne 
quittent point ce trifte exercice, que tout l'Oragan ne foit 
pañié : Etilsne fe fauroient#aflez éronner que les Chrétiens 
ne témoignent point comme eus d'affiétion nidepeurences 
rencontres. Ainf les grands Tartares craignent tous mer- 2#/7%" 
veilleufementle Tonnerre, & lorsqu'ils entendentils chaf- ae. A 


fent de leurs maifonstousles é:ran gers, & s envelopent dans Tarraris 
des 
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des feutres, ou dans des draps noirs, où ils demeurent cachez 
tant que le bruit foit paté. Etdivers autres peuples Barba- 
res, ne font pas moins épouvantez que les Antillois en de 
pareilles occafions. On dit même que les Peruviens , les Cu- 
manois , les Chinois, & les Moluquois les imitent dans ces 
lamentations , & dans ces frayeurs , lors qu’il arrive une 
Eclipfe. 

11 eft bien vray que dépuis que les Caraïbes ont eu la com- 
munication familiere des Chrétiens, il s'en trouve quelques- 
uns qui témoignent en apparence aflez de conftance & de 
refolution pour ne point craindre le Tonnerre. Caron ena 
veu quine faifoient que rire lors qu’il éclattoit le plus forte- 
ment, & quien contrefaifoient le bruit difant par maniere de 
chant, & deraillerie, un mot que l’on à peine à écrire, & 
dont le fon revient à peu pres à ceslettres 7rrqwetenni. Mais 
il eft aufli tres-conftant qu'ils font une grande violence à leur 
inclination naturelle quand ils feignent de n'avoir point peur 
du Tonnerre, & que ce n’eft qu'une pure vanité qui les pouf- 
‘fe contrefaire cette aflurance, pour perfuader à ceus auiles 
voyent, qu'en ces occurrences ils n’ont pas moins de geneto- 
fité que les Chrétiens. Car quelques-uns des nos Habitans 
de la Martinique qui les ont furpris dans leur Quartier lors 
qu'iltonnoit & qu'il éclairoit, difent, qu’ils ont trouvé, mê- 
me les plus refolus d’entr'eus , qui trembloient de frayeur 
dans leurs pauvres Cabanes. 

Orce trouble & ces épouvantemens qu’ils font paroitre à 
l'ouïe de cette voix celefte, ne fontils pas un effet tout vif- 
ble du fentiment d’une infinie & fouveraine puiffance, im- 
primé par la mature dans l’efprit de tous les hommes, & une 
preuve bien illuftre,que bien que ces miferables s’éforcent de 

tout leur pouvoir à émouffer les aiguillons de leur confcien- 
_&c, ils ne fauroient neantmoins les brifertellement, qu’ils ne 
les piquent & les tourmentent malgré qu’ils en ayent, Et ce- 
la ne peut il pas bien verifier lébeau mot de Ciceron que 
nous avons mis à la tefte du Chapitre precedent? Veu quefi 
tous les hommes ne reconnoiffent pas de bouche cette Divi- 
nité, au moins ils en font convaincus en eus mêmes, parune 
fecrette mais invincible main , qui d’un‘ongle de diamant 
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écrit cette premicre de toutes les veritez dans Jeurs cœurs. 
De forte, que pour conclure, nous dirons avec ce grand 
homme , dont les paroles finiront excellenment ce difcours, DT 
comme elles l’ont commencé , Qu'il eft né, & comme SAVÉ fecond de 


dans l’efprit de tous les hommes, qu'il y a une Divinité, : naturs 
. s Dir, 
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CHAPITRE QUINZIEME. 
Des Habitations Gr du Menage des Caraibes. 


Es Hiftoriens recitent, qu’autrefois une partie des An- Garcilaffe 
ciens Habitans du Perou, vivoient épars fut les mon. * f” 
tagnes & parles plaines, comme des beftes Sauvages, ren 
fans avoir ni villes, nimaifons. Que d'autres fe rctiroient en 4/4. 2. 
des cavernes & en des lieus écartez & folitaires: & d’autres Fe 
dans des fofles, & dans les creus des gros arbres. Mais l’état 
des Caraibes d’aujourd’huy fe trouve bien eloigné de certe 
maniere de vivre fi Sauvage & fibrutale. Il eft vray que nous 
n’aurons pas beaucoup de peine à décrire leurs logemens ; 
car ilsn'yfontgueresde faflon: Etilne leur faut qu'un arbre 
&une ferpe, pour leur bâtir un logis. 
Ils ont leurs demeures proche les unes des autres, & dif. 
pofées en forme de village. Et pour la plupart ils recherchent 
pour leurs logemens la fituation de quelque petite montag- 
nc, afin de refpirer un meilleur air, & de fe garantir de ces 
moucherons que nous avons nommez Aoufquites & Marin= 
goins , qui font grandement importüns & dont la piquure eft 
dangereufe aus lieus où les vens ne foufflent pas. C’eft la 
même raifon qui oblige les Floridiens ; de delà la Baye de 
Carlos & des Tortugues, à fe loger en partie à l'entrée dela 
mer,en des Huttes bâties fur pilotis. Les Antillois ne s’é- 
loignent suere aufi des fontaines , des ruiffeaus , & des rivie- 
res, par ce que, comme nous l'avons dit, ils ont acoutuméde ., 
fe laver le matin tout le corps, avant que de fe rougir. Et 
c'eft-pourquoy ils recherchent autant qu’il leur eft poflible 


ur voifinage de cette nature pour leurs petis édifices. 
lii Par- 
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Parmy-nous & parmy plufeurs autres Nations les Archi- 
tectes fe travaillent à faire des édifices fi puiffans & fi fuper- 
bes, qu’il femble qu’ils entreprenent debraver les fiécles, & 
de faire difputer la durée de leurs ouvrages , avec celle du 
Trigant Monde. Les Chinois dans la nouvelle frequentation qu'ont 
Efre cué les Chrétiens avec eus, en ont témoigné grand étonne- 
dela Chi- ment, & nous ont taxé de beaucoup de vanité. Pour eus, ils 
#2 6 4 ne mefurentla durée de leurs edifices qu’a celle de la briéveté 
de leur vie. Mais nos Sauvages Antillois diminuént encore 
beaucoup de cette durée, & ils edifient de telle forte qn’illeur 
faut fouvent edifier en leur vie. Leur petites Cafes font faites 
en ovale, de pieces de bois plantées en terre, fur léquelles 
ils élevent un couvert de feüilles de Palmes, ou de Cannes 
de Sucre, ou de quelque herbes, qu’ils favent fi bien agen- 
cer & fi proprement joindreles une fur les autres , que fous. 
ce couvert, qui bat jufqu'à terre,ilss’y trouvent à l'épreuve 
des pluyes & des injures dutems: Et cetoit, tout foible, quil 
femble, dure bien trois ou quatre ans fans fe rompre, pour- 
Plinl.16. veu qu’il n’y vienne point d'Ouragan. Pline dit que certains 
gi Peuples du Septentrion fe fervoient ainfi de rofeaus pour la 
couverture de leurs maifons; & encore aujourd’huy l'on en 
voit pluficurs maifonscouvertes dans les Païs-bas,& en quel- 
ques lieus champeftres de la France. Les Caraïbes, em- 
ployent aufli de petis rofeausentre-laffez pour faire des palif- 
fades, quitiennent lieu de murailles à leurslogis. Sous cha- 
que couvert ils font autant de feparations qu'ils veulent de 
chambres. Une fimple natte fait chez eus l'office de nos 
portes, de nos verrous; & de nos ferrures. Leur plancher 
d’en haut eft le toit même, & celuy d’en bas n’eft que de terre 
battuë. Mais ils ont untel foin dele tenir propre, qu'ilsle 
balayent toutes les fois, qu'ils y apperçoivent la moindre or- 
dure. Ce qui n’alieu que dans leurs cafes particulieres: Car 
ordinairement leur Carbet ,ouleur maifon publique, oùils 
font leurs réjouiffances, eft fortfale. De forte que fouvent 

Ja place eft pleine de Chiques. 
Outreun petit corps de logis où ils prenent leur repos, & 
où.ils reçoivent leurs amis ; chaque famille confiderable à: 
enco- 
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encore deus pêtis couverts. Dans l’un, ils font lcûr cuifine 
& ils fe fervent de l’autre comme d’un magafin,oùils confer- 
vent leurs arcs, leurs fléches , & leurs boutous, qui font des 
Mafués de bois pefant & poly, dontils fe ferventen guette 

au lieu d'épée, lors qu’ils ont ufé toutes leurs fléches. Ils 
tiennent encore leurs outils leurs paniers, leurs liés de refer. 
ve, toutes les bagatelles , & tous les petis ornemens dontils 
fe fervent en leurs réjouiffances publiques & aus jours de pa- 
rade. Ils nomment toutes ces babioles des Caconnes. * 
= Pourtous meubles, nos Sauvages n'ont que des lis bran= 
lans, qu'ils appellent C4wacs, qui font de grandes couver- 
tures de cotton, fort induftrieufement tifluës, qu’ils froncent 
par les bouts pour joindre enfemble les deus coins de 1a lat- 
‘geur. Puisils attachent ces CÆ4wmacs par ces deus bouts fron- 
CeZ, aus principaus piliers de leur edifice. Ceus qui n’ont 
point de li& de cotton, fe fervent d’un autre li&, que l'on 
appelle Cabane. Ce font plufieurs bâtons tiffus de long & de 
travers, fur lefquels on met quantité de feüilles de Balifier, 
ou de Bananier. Cette Cabane eft fufpenduë & foutenuë 
par les quatre coins, avec de groffés cordes de Mahot. Ils ont 
outre cela de petis fieges, tout d’une piece, faits d’un bois de 
Couleur rouge ou jaune , poly comme du marbre, Et l’on 
Voit aufli chez-eus de petites tables, qui ont quatre piliers de 
bois , & qui font tiffués de feüilles de cette efpece de Palme 

qui fe nomme Zafanier. 

Leur vaiflelle, & leur batterie de cuifinc eft toute de terre, 
comme celles des Maldivois : ou de certains fruits femblables 
à nos courges, mais qui ont l'écorce plus épaiffe & plus dure, 
taillez & compofez en diverfes figures , & qui font polis & 
peints aufli delicatement qu’il fe peut. Celà leur tient lieu 
de plats, d’écuelles, de baflins, d’afliettes, de coupes, & de 
vaiffeaus à boire. 11s nomment Cvÿs ou Couts,toute cette vaif- 
felle faite de fruits: Et c’et le même nom que les Brefiliens 
donnent à la leur, faite de femblable matiere. Ils fe fervent 
de leur vaifelle de terre, comme nous nous fervons de nos 
Marmites & de nos chauderons de France. Ils en ont entre 
autres d'une fafñfon qu’ils appellent Canary, On voit de ces 
Canaris qui font fort stands, & d’autres qui font fort és 
lii 2 es 
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ceragouft Les petis ne fervent qu’à faire des ragouts, que l’on appelle 

PA Taumalis; Mais les grands font employez à fairele bruvage, 

ænfsgdes Qu'ils nomment Oxicon, Les Caraïbes dela Martinique ap- 

entrailles portent fort fouvent de ces petis Cararë au quartier des Fran- 

ia cois, qui leur donnenten échange quelques Cacoues, c'eft à 

mem, — dire quelques petiques babioles qui leur plaifent. Nosgens 
font état de ces petits vaifleaus, parce qu'ils ne fe caffent pas 
fi aifément que nos pots deterre. Cette vaiflelle que nous 
venons de décrire, quelque chetive qu'elle foit , eft confer- 
vée & entretenué par eus, avecautant de curiofité & de pro- 
preté que l’on puiñe defirer. 

Les Caraibes ont même un lieu, loin de leurs maifons, de- 
ftiné à leurs neceflitez naturelles, où, lots qu'ils en ont be- 
foin , ils ferctirent, y portant un bafton pointu avec lequel. 
ils font un trou en terre, où ils mettent leur ordure, qu'ils 
couvrent deterre puisaprés. De forteque jamais on ne voit 
de ces vilenies parmy cus. Et quoy que le fujet n’en foit pas 
fort agreable, cette coutume, neantmoins , merite d'eftre re- 
marquée, veu qu'elle fe rapporte formellement à l’ordon- 
nance que Dieu avoit faite au vint & troifiéme du Deutero- 
nome, pour l’armée d’Ifraël, qui eftant à la campagne ne 
pouvoit pas ufer de la propreté & de lacommodité ordinaire 

pute. dansces neceflitez. À celafe-rapporteaufli la coutume des 
quius en L'urcs, qui lors qu'ils fe trouvent dans ce befoin, font une 
EE foffe avec une pêle pour cacher leurs excremens.. Ce qui 
13. rend leur Camp extremément propre, quand ils font à la 
Ctefu. SUEITC. Un ancien Auteur nous dit que dans l'ind®& Orien- 
R tale, un certain Oifeau nommé le Zuffe, fait quelque chofe 
de femblable, en foüiffant fon ordure , & lacouvrant en forte 
qu’elle ne paroïiffe point. Ce qui feroit merveilleus , s'il 
Carpis er tenoit autant delaverité, qu'il fent lafable. Les Tartares, à 
7 TDLE ce que l’on dit, ne voudroient pas même avoir fait de l’eau 
pie, dans l’enclos de leurs logemens , tenant cela pout un peché. 
R epañlons vers nos Sauvages. | 

On voit dans l’enceinte de leürs maifonsungrand nombre 
de Poulles communes, & de Poulles d’Indes qu'ils nourrif- 
{ent , non tant pour l'entretien de leurs tables, que pour ré- 
galer leurs amis Chrétiens qui les vont vifiter, où pour 
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échanger contre des ferpes, des coignées, des houës, & au- 
tres ferremens qui leur font necefaires.. 

Ils ont encore aus environs de leurs logis plufieurs Oran- 
gets, Citroniers , Goyaviets, Figuiers, Bananiers, & autres 
arbres portant fruit: de ce petis Arbres qui portent le Py- 
man, & les Arbriffeaus ou les Simples dont ils ont la connoif- 
fance, pour s’en fervir quand ils ont quelque incommodité,. 
Etc’eft de tout cela qu'ils font les bordures de leurs Jardins. 

Mais ces jardins fons remplis au dedans de Manioc, de Pata- 
tes & dedivers Légumes, comme de Pois de plufeurs efpe- 
ces , de Feves, de gros Mil appelle 4445 de petit Mil & de 
quelques autres. Ils y cultivent auf des Melons, detoutes 
fortes, des Citrouilles excellentes , & une efpece de Chous 
qu’on appelle Chous Caraïbesgy qui font d’un goût delicat. 
Mais ils ont foin particulierement de la culture de l’Ananas, 
qu’ils cheriffent par deflus tous les autres fruits. | 

Au refte, bien qu'ils na’yent poinrde villages ,nide mai- reves, 
fons mobiles, & ambulatoires, comme l’on dit des Bedovins, "es 
pauvre peuple de l'Egypte, de certains Mores habitans au Carpims 
Midy de Tunis en Afrique, & des Nations de la grande Tar- 
tarie, ncantmoins , ils changent affez fouvent de demeure, 
felon que les y porte leur caprice, Caraufli-tôt qu'une ha- 
bitation leur déplaift le moins du monde, ils démenagent, & 
fe vont placer ailleurs. Et cela fe fait en moins de rien, & 
fans en demander la permiffion à leur Cacique, côme étoient 
obligez de faire à leur Roy les Anciens Peruviens, en fem 
blables rencontres. 

Entre les fujets de ce changement de demeure parmy les: 
Antillois , fe trouve parfois la creance qu’ils ont d’être plus 
fainement placez ailleurs. Ce qui caufe bien fouvent un pa- De Zerg: 
reilremu-menage chez les Brefiliens, Parfois quelque faleté ep. 154. 
que l’on aura faite en leur logis, & qui leur donne de l’hor- 
reur, Et parfois aufli la mort de quelcun de la maifon, qui 
leur faifant apprehender d'y mourir de même , les oblige à fe 
retirer ailleurs ,comme fi la mort ne les ypouvoit ni trouver 
ni faifir avec la même facilité. Mais cette folle apprehenfion 
a bien plus la vogue encore chez les Caraïbes du Continent, 
qui.ne manquent point en de pareillesoccafions ,de bruler la 
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cafe , & d'aller chercher un autre gifte. Cette plaifante fu- 
perftition fe voit aufli chez les Indiens de l'Ile de Coraçao, 
bien que ces pauvres gens ayent reçeu le Saint Batème. Car 
Monfieur du Montel rapporte, qu'étant au grand village de 
ces Indiens nommé /’C4fenfion, & ayant remarqué en deus 
ou trois endroits, des maifons les unes delertes, quoy quel- 
les fuffent en leur entier, & les autres abfolument ruinées, il 
demanda pourquoy ces maifons étoient ainfi abandonnées : 
Et le Cacique ou Capitaine, luy répondit , que c’étoit parce 
qu'il étoit mort quelques perfonnes en ces lieus-là. Les an- 
ciens Peruviens fe mettoient même dans le tracas d’un tel 
démenagement, s’il arrivoit que leur logis vint à être frappé 
de lafoudre. Car alors, ils l’avoïent en figrande abomina- 
tion , qu’ils en muroient aufMwgôt la porte avec dés pierres & 
de la bouë, afin qu’il n’y entraft jamais perfonne. | 

On dit qu'autrefois les hommes de la Province de Quito 
au Perou, n’avoient point de honte de s’affüjettir à faire tout 
le ménage, pendant que leurs femmes s’alloient promener : 
Et les anciens Egyptiens n’en faifoient pas moins, finousen 
croyons Herodote. Il fautbiendire que le métier de faire la 
cuifine étoit eftimé bien noble dans la vieille Grece. Carle 
bon homme Homere reprefente en fon Iliade Achille faifant 
luy même unhachis, & mettant de la viande en broche, & 
tous fes Courtifans employez à la cuifine pour régaler les 
Ambañfladeurs d’Agamemnon. Er pour le poiflon, il a tou- 
jours eu ce privilese, comme ila encoreaujourdhuy, que 
les perfonnes de qualité ne dédaignent pas de le favoir ap-- 
ptefter. 

Mais parmy les Caraïbes, les hommes tiennent tous ces 
emplois & toutes ces occupations pour indignes d’eus. Ils 
font d'ordinaire à la campagne. Mais leurs femmes gardent 
foigneufement la maifon, & ytravaillent. Ils abbatent, à la 
verité, le bois de haute futaye, neceffaire pour leurs loge- 
mens: Ils bâtiffent lesmaifons; Etils ont foin d'entretenir 
l'édifice, de reparations neceflaires. Mais les femmes ont la 
charge de tout ce qu’il faut pour la fubfftance de la famille : 
Is vont bien à {a chafe & à la pêfche, comme nousledirons 
Cy-aprés, Mais ce font elles qui vont querit la dés: ia 
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lieu où elle a ététuée, & le poiflon fur lebord de l’eau, Enfin, 
ce font elles qui ont la peine de chercher le Manioc, de pre- 
parer la Caffaue,& le Ouïcou, qui ef leur bruvage le plus or- 
dinaire , de faire la cuifine , de cultiver les jardins , & de tenir 
la maifon nette & le ménage bien en ordre, fans conter le 
foin qu’elies ont de peigner & de rotouër leurs maris, & de 
filer le cotton pour l'ufage de la famille. De forte qu’elles 
font en une occupation continuelle , & en un travail fans re- 
lâche, pendant que leurs maris courent les chams & fe diver- 
tiflent: reffemblant plutôtainfi à des efclaves, qu’à des com 
pagnes. 

Dansles Iles de Saint Vincent, & dela Dominique, ily a 
des Caraïbes qui ont plufieurs Négres pour Efclaves, à la 
façon des Efpagnols & de quelques autres Nations, Ils les 
ont en partie pour les avoir enlevez de quelques terres des 
Anglois : ou de quelques navires ifpagnols qui fe font autre- 
fois échovez à leur coftes. Et ils les nomment Tawons, c'eft 
à dire Efclaves. Au refte, ils fe font fervir par eus , entoutes 
les chofes où ils les employentavec autant d'obciflance, de 
promtitude, & de refpeét , que le pourroient faire les peu- 
ples les plus civilifez. 

Quelcun pourroit peut-être demander icy, fur le fujet de 
ce ménage des Caraïbes, fi comme nous avons l'ufage des 
lampes, des chandelles, & des flambeaus , ils ne fe fervent 
point auf de quelque lumiere & de quelque artifice durant 
la nuit, pour fupléer , dans le befoin , au defaut de lalumiere: 
du jour. Etde vray, ils ont appris des Chrétiens à fe fervir 
d’huyle de poiflon , & à mettre du Cotton dans des fampes, 
pour s’éclairer pendant les tenebres dela nuit. Mais la plu- 
part n’ont point d’autres lumieres pour la nuit, qu'un bois 
fort fufceptible de feu qu'ils confervent pour cét effet, & 
que les nôtres , à caufe de celà, appellent bo de chandelle. 
En effet il eft tout remply d’une gomme graffe qui le fait brû- 
ler comme une chandelle: Et ce bois étanr allumé rend une 
fort douce odeur. Ainfi les Madagafcarois ufent la nuit, a 
licu de flambeaus & de chandelles, de certaines gommes qui 
prenent aifément feu, lefquelles ils mettent en des creufets 
de terre, où.clles font un feu beau & odorant, Que fi Le feu: 
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des Caraïbes vient à s’éteindre.Ils favent lefecret d’en exciter. 
avec deus bois de Mahot, qu'ils frottent l’un contre l’autre: 
& par cette collifion ils prenent feu, & éclairent en peu de 
tems. C'eft ainfi qui les Brefiliens, au Heu de Ja pierre & du 
fuzil, dont ils ignorent l’ufage, fe fervent de deus certaines 
efpeces de bois, dont l’un cft prefque aufli tendre que s’il 
étoit à demy pourry, & l'autre, au contraire; extremément 
dur : Etpar la friétion & l'agitation le feu s'y prend, & allu- 
me ce que l’on veut. On voit à Paris le mème effet , en frap- 
pant l’un contre l’autre certains bois d'Inde,qui fe trouvent 
dans les cabinets des curieus. 

Ceus quiont voyagé vers l'embouchure de la Riviere des 
Amazones, raporrent qu'ils y ont veu des Indiens tirer du feu 
avec deus bâtons, mais d’une faflon differente de celle de nos 
Caraïbes. Car en ce quartier-là, ils ont auffi deus morceaus 
de bois , l’un mol, qu'ils applatifient en forme de plancherre, 
& l’autre quieft tres-dur, en forme de bâton pointu par le 
bout, qu'ils piquent dans celuy qui eft moi, lequel ils tien- 
nent arrefté contre terre fous leurs pieds. Er ils tournent 
l’autre avec les deus mains, d’une fi grande viteffe qu’enfin le 
feu prend à celuy de deflous & il s’enflamme, Etcommeil 
arrive fouvent qu'une perfonne fe lafle en cét exercice , une 
autre reprend prontement le bâton, & letourneavec la mê- 
me vitefle, jufques àce qu’ils ayent allumé le feu. Aurefte, 
bien que pluficurs eftiment que ces fafñlons d’allumer le feu 
font modernes, ils’en trouve neantmoins des marques dans 
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CHAPITRE SEIZIEME. 
Des Repas ordinaires des Caraibes. 


A plupart des peuplesSauvages & Barbares font gou- 
lus & fales en leurs repas. Les Brefliens mangent & FAP 
boivent & par excés, & fort falement , à toutes heu- 
res, & fe levent même la nuit pourcétexercice. Les Cana- EE 
diens font gourmans jufqu'a crever, & nefe peuvent même résson 
réfoudre à laiffer perdre l’écume du pot. Jamais on ne les deis No- 
voit laver, nileurs mains, ni leurs viandes. ils ne favent non Fe 
plus ee que c’eft que de s'efluyer en mangeant, &ils n’ont 
point d’autres fervietes que leurs cheveus & le poil de leurs 
chiens, ou la premiere chofe qu'ils rencontrent. Les grands ÉEAOU 
Tartares en font de même. Ils ne lavent jamais leurs écuel- gne; &5 
les , ni leurs marmites qu'avec le potage même,& commet. 
tent d’autres vilenies qui feroient trop horribles à réciter. 
Les petis Tartares ne leur cedent guereenfaleté, & en gour- Z#sbe- 
mandife, hurant leur boüillonavec le cfeus de la main, qui gs 
leur fert de cuillier pour en prendre: Et mangeant la chair Bergeron. 
des chevaus morts, fans fe donner la peine de la faire cuire 
autrement, qu’en la laiffant une heure ou deus entre la felle 
& le dos de leurs chevaus. Ainfi, pour fortir de ces vilains 
exemples , les Guinois , ceus du Cap de bonne Efperance, & M 
certains autres Sauvages , devorent la chair crué & puante, Garcilajfe. 
avec poil & plumes, tripes & boyaus, comme poufroient 
faire deschiens, Mais il faut donner aus Caraïbes la loüange 
d’être fobres,& propres en leurs repas ordinaires, auffi bien 
que ceus du Continent , encore que quelques uris d’entr’eus 
ne metitent pas cét éloge, comme il n’y a point de regle fi 
gencrale qui n’ait fon exception. Monfieur du Montel, dig- 
né & fidele témoin, rend ce témoignage de fobrieté & de 
propreté à ceus qu'ils a veus à Saint Vincent ,& ailleurs. 
Mais ils ne font pas tous fi retenus ni fi propres. Et ceus 
qui les ont veus, entr’autres, à la Dominique, ne leur don- 


nent pas cette qualité. 
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Ce peuple mange fouvent enfemble en la maifon publi- 
que, comme nous le verrons plus particulierement cy aprés, 
ou pour fe divertir & faire la débauche, ou même pour s’en- 
tretenir de la guerre & des affaires du commun, comme au- 
trefois les Lacedemoniens. Les femmes, comme en quel- 
ques autres pais des Barbares, né mangent point que leurs 
maris n'ayent pris leur repas, & ils n’ont point d’heure re- 
glée pour cét exercice. Leur cftomac eft leur Horloge. Ils 
endurent fi patiemment la faim,que s’ils retournent de la pé- 
fche, ils auront la patience de faire roftir le poiffonà petit feu, 
fur un gril de bois de la hauteur de deus pieds ou environ, 
fous lequel ils allument un feu fi petit,qu'il faut quelquefois. 
une journée pour cuire le poifon comme ils le defirent. J1 
y a de nos François quien ayant mangé de leur facon, l’ont 
trouvé de fort bon goût, & cuit en perfeétion. Ils obfervent 
gencralement en toutes les viandes qu’ils preparent de les 
faire ainfi cuire fort lentement & à petit feu. 

Ils mangent d'ordinaire aflis fur de petis fieges, & chacun 
d’eus à fa petite table à part, qu'ils nomment CHWaroutou, 

Au livre comme Tacite témoigne qu’il fe pratiquoit chez les anciens 
Sigur Allemans, & comme l'on dit qu'il fe fait encoremujourd'huy 
cins Alle- dans le fapon. Par fois auffi ils mangent à terre ,accroupis 
mans. fur leurs genous, & en rond les uns auprés des autres. Pour 
au nappes, ils n'ont point de linge comme nous, ni de peaus 
comme les Canadiens: ni de nattes oude taffetas comme les 
Maldivois, nide tapis comme les Turcs , & quelques autres 
peuples. maisdebelles & amples feuilles de Bananier tou- 

tes fraiches , qui font tres-propres à fervir de napes , étant de 

la grandeur que nous les avons reprefentées. Ce font auffi 

leurs ferviettes, & ils en mettent fur eus pour s'y cfluyer. 

Is fe lavent toujours foigneufement les mains avant le re- 

pas. Etmême dans leur cuifine,ils ne touchent jamais rien de 

cc que l’on peutmanger qu'ils n’ayent les. mains nettes. En- 

fin, dans tous leurs repas ordinaires il paroit avec la fobricté, 

une propreté que l'on auroit peine à s'imaginer parmy des 
Sauvages, . 

Nous avons déja dir cy-deffus , que leur pain ordi- 
mitc cft une certaine galette affez délicate, qu’ils appel- 
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lent Caffave , compofée de la racine du Manioc. Elle fe fait 
encette forte,que nous fommes obligez de d’ecrire icy, pour 
Ja perfeétion de nôtre Hiftoire, bien que d’autres l’ayent re- 
prefentée avant nous. La racine, bien qu’elle foit quelquefois 
de-la grofleur de la cuifle, s'arrache aifémenthors de terre. 
On la racle d’abord avec un couteau, pour emporter une 
petirepeau dure qui la couvre, & puis on la rape ou grage 
( felon la frafe du païs) avec une rape ou grage platte, de 
fer ou de cuivre,de bonne grandeur : & on preffe la farine qui 
s’en forme dans un fac de toile, ou dans delongues chaufes, 
ou poches, que l’on appelle aus Iles Cowleuvres, induftrieufe- 
ment tiflués de jonc,oude feüilles de Latanier,par la main des 
Caraïbes, pour en exprimer le Suc. Les Sauvages, avant 
qu'on leur eut porté de ces rapes, fe fervoient au lieu de cela, 
de certaines pierres dures & picotées, qui fe trouvent fur 
leurs rivages. Elles font femblables à nos pierres pon- 
ces. Quand l'humidité du Manioc eft bieñ tirée, on pañe 
la farine par un tamis , & fans la d’etremper avec aucu- 
ne liqueur , on la jette fur une platine , qui n’eft quel- 
quefois que de terre , fous laquelle il y a du feu. Lors 
qu’elle eft cuite d’un cofté, on latourne de l’autte, Erquand 
elle,eft achevee de cuire, on l’expofe au Soleil pour la faire 
durcir davantage, & afin qu’elle fe puifle mieux conferver. 
On ne la fait pas, pour l'ordinaire plus épaiffe que d’un-petit 
doit, & quelquefois moins, felon la fantaifie des Habitans. 
Elle fe garde plufieurs mois. Mais pour la trouver meilleure, 
il la faut manger fraiche d’un jour ou deus. 11 yena quine 
la quitteroient pas pour nôtre pain ordinaire. Et c'eit une 
merveille,que d’une racine fi dangereufe de fa nature, l’on 
fache tirer par artifice une nourriture fi excellente. Aünfi les Voyage 
Mores mettant fécher au Soleil de certains Abricots mor- reves. 
tels qui croiflent dans leur terre, & les faifant puis aprés 
boüillir au feu , avec d’autres ingrediens,en font un bruyage, 
dont on ufe fans aucun danger , & avec plaifir. , 

Sur tout, la Caffave que font les Sauvages Antillois eft ex- 
tremément delicate. Car ils ont tant de patience à faire ce 
qu'ilfentreprenent , qu’ils yreüfliffent mieus que les Fran- 
çois, qui fe précipitent ordinairement en leurs ouvrages, & 
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qui n’ont pas fi tôt commencé qu’ils voudroient avoir ache- 
vé. Mais nos Caraibestravaillent à loifir, & ne confiderent 
pasletems qu’ils mettent en leurs occupations, PROSrEU que 
l'ouvrage foit bien fait. 

Que fi quelques Européens, quiontuféde la Caffaue, fe 
plaignent que cette nourriture n’eft pas faine, quelle gâte 
J'eftomac, qu'elle corrumpt le fang , qu’elle change la cou- 
leur, qu ‘elle débilite les nerfs , & qu’elle defféche le corps, il 
faut confiderer que comme l'acoutumance eftune feconde 
nature, fi bien que plufieurs chofes , quoy que imauvaifes en 
elles mêmes, lors qu'on les a acoutumées,ne nuifent point à 
la fanté, auffi à l’oppoñite, celles qui de leur nature font bon- 
nes & innocentes, voire les méilleures ; fi on ne lesa point 
acoutumées, font par fois préjudiciables & nuifibles. Etpour 
montrer cette verité, c’eft que par cette faute d’acoutuman- 
ce, en lamême forte que quelques uns de nos gens fe plaig- 

More nent de la Caflaue, les Hiftoriens nous rapportent que les 
NT Brefiliens étant enfermez avec les Hollandois au Fort Sainte 
la guerre Marguerite, trouvoient étrange le pain & ies viandes qu’on 
eve #_ leur diftribuoit comme aus foldats , & dont illeur falloit vi- 
re les Vite; & fe plaignoient qu’elles les rendoient malades, & les 
Hollan- faifoient mourir. Et à ce propos, eft encore extremément 
ré lt remarquable ce que nous lifons dans le Voyage de Monficur 
gas. des Hayesau Levant. C'eft que ce perfonnage ayant à fa ta- 
ble quelques petis Tartares qui ne favoient ce que c’étoit 
que de pain , illeuren fit manger, dont ils penferent mourir 
deus heures aprés, que ce pain qu'ils avoient mangé con 
mençaà s’enfler, & à leur caufer de grandesdouleurs, 

On fait auf, parmy les Antillois, une autre forte de pain 
avec du bled d’Efpasne, qu'on nomme Cars. Les Anglois 
qui habitent la Vermoude n’en ufent point d'autre, Quel- 
ques uns mangent aufli au lieu de pain la racine appellée 
Pataie, dont nous avons fait mention cy-devant. 

Pour ce qui eft des autres vivres dont ufent les Caraibes, 
leurs mets les plus communs, & dont fe fervent auf les 
Caraibes du Continent, font les Lezatds, le Poiflon de tou. 

sie oi tes fortes , excepté la Tortuëé; & les Leguimes , comme les 
Cauches. Chous, les Pois, &lesFéves, Mais leur plus ordinaire man- 


ger 
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ger (bien au contraire des Madagafcarois qui ont cettenourt 
riture en horreur) eft de Crabes bien n’etoyées de leurs Co- 
ques & fricaflées avec leur propre graifie , & avec du jusde 
* Citron & du Pyman, qu'ils aiment éperdument, & dont ils 
rempliffent toutes leurs fauces. Neantmoins quand ils re- 
coivent des François, ou d’autres Européens, ils n’en font 
pas fi prodigues: & ils s'accommodent en cela à leur goût, 
par une complaifance & une difcretion qui n eft pas trop Sau- 
vage. Ils appellent le dedans de la Crabe Tawwmaly : Et c'eftde 
cela qu'ils font leur ragout le plus ordinaire avec de l’eau, de 
la mouchache,ou fine farine de Manioc,&forcePyman.Pour 
le deffert ils ufent de fruits comme nous. Et d'ordinaire ils fe 
contentent de Figues, de Bananes, ou d’Ananas. Que s'ils 
mangent de la chair, & des chofes falées, c’eft feulement par 
complaifance enversles Etrangers, pour n° être point impotr- 
tuns à ceus qui les reçoivent, & pour sratifier ceus qui les 
vont voir. Catalors, ils appreftent la plupart des viandes fe- 
lon leurgoût. Et c’eft à cela qu’il faut ajufter ce que nous 
avons dit, qu'ils ne mangent jamais de Sel, de Pourceau, ni 
de T ortuë, nide Lamantin. 

Il eft vray, qu'il fe trouve parmy ce Peuple certains hom- 
mes extremement parefleus & melancoliques qui meñent 
une miferable vie; Car ils ne fe nourriffent que de Burgaus, 
de Coquillages, de Crabes , de Soldats , & de femblables in- 
fetes Ils ne mangent auf jamais.de potage , ni de chair, fi 
ce n’eft de quelques Oifeaus qu'ils boucanent, c’eft à dire 
qu'ils font cuire fur labraife, avec leur plume, & fans les 
éventrer, & pour tout ragoût,ils ne fe fervent que d’eau de 
Manioc,qui perd fa qualité venimeufe étant boüillie, de fine 
farine de Manioc & de force Piman. 

Ils affaifonnent quelquefois leurs viandes d’un déreftable 
affaifonnement , c’eft à dire de graiffe d’Arouâgues, leurs en= 
nemis irreconciliables. Mais cela n’a pas de lieu dans leurs 
repas ordinaires: C’eft feulement.en des jours folemnelsde 
débauches, & de réjouiffance. 

Quant à leur boiffon, tout ainfi qu'en plufieurs endroits de 
l’Amerique, les mêmes grains de Maïs qui fervent à faire du 
pain, font employez à la compofition d’un bruvage quitient 
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lieudevin: & queparmy nous, des mêmes srainsdeblé qui 
compofent nôtre pain, nous faifons aufli dela biere ; de mè- 
me,en ces Iles, avec les acines des Patates & du Maniac, qui 
fervent de pain, on compofe deus bruvages, qui font ordi- 
naires dans le païs. Le premier & le plus commun, qui fe fait 
des Patates boüillies avec de l'eau, s'appelle 474by. 11 raffrai- 
chit &defaltere merveilleufement, & ila aufli une vertu apé- 
ritive qui fait évacuër tout le fable & toutesles vifcofitez des 
parties bafles. D'où vient que l’on ne voitaucun de ceus qui 
s’en fervent le plaindre de la gravelle. L'autre bruvage fuc 
l'onnomme Ovicou, (d'un nom approchant du Crosir des 
Brefiliens) fe fait avec la Cafflaue même, boüillie parcillement 
dans de l’eau. On le coule autravers du tamis que les Sau- 
vagesnomment Hibicher. Ce bruvage eft plus excellent que 
le Maby & n'eft guerc different de la biere , en couleur, & en 
force: Les Indiens le rendent fort agreable , mais d’ailleurs 
d’une telle vertu, que fil’on en prend beaucoup, il enyvre 
comme du vin. Ilsle font de Caflaue bien riffolée fur la pla- 
tine, puis mafchée par des femmes, & verfée dans des vaif 
feaus pleins d’eau : où aprés avoir infufé & bouilly environ 
deus jours par fa propre vertu , fans feu, comme fait le vin 
noûveau, on coule en fuitel’infufion parun tamis, Et le fuc 
que l'on entire étant confervé deus autres jours, fe trouve 
dans fa perfe&tion pour êtrebu. Au refte pour faire bouillir 
cette compoñtion, on met dans le vaiffeau deus ou trois raci- 
nes de Parates, rapées bienmenu. Etileft vray que cette 
coutume que les Sauvages obfervent , de mafcher la Caflaue 
avant que de la jetter dans le vaifleau, eft dggoutante au pof 
fible: Mais auffi eft-il conftant, que le bruvage quieft com- 
pofé de cette forte, ef incomparablement meilleur que celuy 
qui eft fait autrement. 

On fait auffi le OnZcou d'une autre faflon, fans racines de 
Patates. C'eft qu’aprés que la Caffaue ef tirée de deffus la 
platine, on la met quelque part dans la cafe, & on lacouvre 
de feüilles de Mamioc, & de quelques pierres pefantes, pour 
Ja faire échaufer. Ce qui fe fait durant trois ou quatre joufs, 
Aprés quoy on la mer en plufieurs morceaus ; que l’on étend 
fur des feuilles de Bananier, & puis on les aïrrdie d'éau lege- 
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rement, & on les laifle à découvert. Quand la Cafaue a de- 
meuré une nuit ainfi, elle devient toute rouge : Et c’eft 
alors qu’elle eft bonne à faire le Ox3co , & qu'elle fait boüil: 
lir fon eau fans racines de Patates. On la nomme Caffaue 
pourrie. à fe 

Outre ces deus boiffons qui font les plus ordinaires dans 
les Antilles, on y fait encore en divers endroits, plufieurs 
vins delicieus. Les. Négres, qui font efclaves en ces Lles,. 
font des incifions aus Palmiftes épineus, d’oùil diftilleune 
certaine liqueur femblable à du vin blanc, : laquelle ils re- 
cueillent dans plufieurspetites Callebafes qu'ils attächét aus 
ouvertures de ces arbres,qui en rendent chacun par jour deus 
pintes, & quelquefoisdavantage. Les plusanciens Auteurs 
nous apprennent, que parmy les Orientaus le vin de Palmes 
étoit fortenufage, commeil y eft encore aujourd’huy : L'on 
s’en fert auflien quelques endrois de l’Afrique comme en 
Monomotapa. 

De plus, on fait aus Antilles, avec des Banänes, un autre 
 bruvage qui fetrouveaufli ailleurs , & que quelques uns ap- 
pellent Cowféou. Maïs parce que ce vin, quoy que tres-agrea- 
ble & plein deforce, caufe de grandes ventofitez, il n’eft 
guére en ufage. 

Enfin ,on tire en ces Iles un excellent vinde ces precicus 
rofeaus quidonnent le Sucre. Et c’eft le bruvage le plusefti- 
mé qui fe fafle aus Antilles. On le nomme #5 de Cannes : 
&ily a un feet particulier pour le faire. 11s’en fait plus à 
Saint Chriftofic qu'ailleurs , à caufe de la quantité de Cannes 
qui y font plantées. Le fucde ces Rofeæuss’exprime dans un: 
moulin dreffé tout-exprés pour cétufage. Et puis, on le pu- 
rifie avec le féu, dans de grandeschaudieres. Il fe peut con- 
ferver long-tems en fa bonté : Et ila une douceur & une 
ceftaine pointe, qui le feroient préfque pañler pour du vin 
d’Efpagne. On en fait aufli-de l’eau de vie, que l’on appelle 
Eau de vie de Cannes, & qui fe garde mieus que le vin de ces 
mêmes Rofeaus. 

Il ny a rien dans la matiere de ces repas ordinaires de nos 
Antillois qui puifle fembler tenir du Sauvage, qüe peut être 


les Lezards. Mais cela ne vaut-il pas bien les Grenouilles 
& 
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& les Efcargots dont quelques uns mangent en ces quartiers ? 
Et qui ne fait qu’en Efpagneil fe mange force Afnons? Aprés 
tout, que l'on compare le vivre de nos Caraïbes avec celuy 
Les té des Canadiens qui outre l’écume , dont nous avons dir qu’ils 
m0848 mangent, boivent d'ordinaire de vilaine & fale graifle, & pre- 
Lg voir ferent la chairde l'Ours à toute autre viande : Avecceluy des 
en divers habitans de l'Ile de forte-aventure, l'une des Canaries, qui 
#5 yangent du fuif en abondance : Avec celuy des Tartares, 
des Perfes,des Chinois, des Huancas, Nation du Perou, & 
des Négres d'Angole, qui vivent communement de chair de 
Cheval,de Chameau,de Mulet, de Loup,de Renard, d’Afne, 
de Chien, & du fangde ces Animausenbruvage: Avec ce- 
‘Juydes Indiens de Orient, quitrouvent la chair de Chauve- 
fouris auffi delicieufe que ceile de la Perdrix: Avec celuy des 
Brefiliens qui fe nourrifiènt de Crapaus , de Rats, & de vers: 
Ou enfin, avec celuy des Tapuyes, & de quelques autres 
Barbares, qui mangent des cheveus d’écoupez fortmenu, &+ 
mcflez avec dufmiel Sauvages,& qui faupoudrent leurs vian- 
des de la cendre des corps brülez de leurs parens, & la paitrif= ‘ 
fent avec de la farine; Ce qui caufe de l’horreur feulement à 
le reprefenter: Que Von falle, dis-je, une comparaifon de 
| tous ces infames ragoüts avec ceus de la Nation Caraïbe; Et 
l’on trouvera, que s dau fon manger ordinaire , elle n’a rien 
de barbare. Il ne faut pourtant pas diffimuler que quelques 
uns de nos François rapportent, qu'ils ont veu parfois Les 
Caraïbes manger des pous & des chiques qu’'ilsavoient pris, 
comme on le dit des Mexicains & des Cumanois: Mais ils 
n'en font pas un ordinaire, & cela’ eft particulier à quelques- 
uns d’eus, joint qu'ils ne le font pas pour aucun goût qu’ils 
trouvent en ces vermines: mais feulement pour fe venger 
& rendre la pareille, à ce qui leur a fait du mal. 

Au refte, l'horreur que les Caraïbes avoient autrefois de 
manger du Pourceäu,de la Tortuë,& du Lamantin, pourles 
plaifantes raifons que nous avons alleguées Cy deffus, alloit 
jufqu’à tel point, que fi quelcun des nôtres leur en avoit fait 
manger, par furprife, & qu'ils vinffent puis aprés à le favoir, 
ils s’en vengeoient aflurement toft ou tard.T émoin ce qui ar- 
Va à une perfonne de marqued’entre nos François. Ce per- 
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fonage recevant vifite du Cacique, ou Capitaine des Sauva- 
ges de l'Ile ou il étoit, letraitra par raillerie de Lamantin de- 
guifé.en faflon d’achis,le Cacique dans la défiance où il étoir 
de ce qui luy artiva, pria le Gentil-homme de ne Je point 
tromper, Et fut laffurance qui luy en fut donnée, ilne fit 
point de difficulté de manger. Le difher étant achevé nôtre 
Gentil-homme découvrit la fourbe au Cacique & à fa com- 
pagnie, pour avoir le plaifir de leurs difcours & de leurs gri- 
maces, Mais ils eurent aflez de pouvoir fur eus-même pour 
diffimuler leur dépit. Et le Cacique fe contenta de dire en 
riant, He bien Compere nous n'en mourrons pas. Quelque tems 
aprés, le Gentil-hommeluy fut rendre la vifite. Ille receut 
avec toute forte de civilité, & luy fitgrand chere. Mais il 
avoit donné ordre à fesgens ,de mettre dans toutes les fauf- 
fes de la graiffe d’Arouâguc, dont les principaus Indiens ont 
toujours provifionchezeus. Aprés que cétinfame repas fut 
finy, le Cacique plein de joye, demanda au Gentil-homme 
& à fa troupe, s'ils fe trouvoient bien de fon traittement. 
Eus s’en loüant fort, & luy en faifant des remercimens, il 
. leur apprit fa malice, dont la plupart eurent tant de créve- 
cœur, & tant de bondiffemens & de dévoyemens d’eftomac, 
qu’ils en furent grandement malades. Mais l’Indien fe mo- 
quant d’eusdifoit qu’ilavoit fa revanche. 

Ceus qui ont frequenté dépuis peu les Caraïbes de la Do- 
minique & de la Martinique, difent qu'à prefent ils ne font 
pour la plupart aucune difficulté de manger du Lamantin, de 
la Tortüe, du Pourceau, & même de toutes les autres vian- 
des qui font enufage parmy nous, & qu'ils ferient de cette 
fimplicité qui les obligcoit de s’en abftenir , crainte de parti- 
ciper à la nature & aus qualitez de ces Animaus. 

Is ont aufli beaucoup relâché de certe grande feverité, 
dont ils ufoient à l'endroit de leurs femmes, Car elles ne vont 
plus que rarement querir la pefche de leur mary. Et quand ils 
ont été à la pefche, le mary & la femme mangent enfemble, 
Elles’vont aufli plus fouvent au Carbet pour participer au 
feftin & à'la rejouiffance publiqne,qu’elles ne faifoientavant 
que leurs marys euffent eus la communication familiere des 
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CHAPITRE DIXSETTIEÈEME. 


Des Occupations &° des Divertiffemens des Caraibes. 


Plut.en la Lexandre le grand eftimoit que le travail eftoit une 
“heros chofe vrayment royale. Et l’on voit encore aujour= 
Prince. : . S ie : 

Prayage de d’huy dans le Serrail d Andrinople des outils dont 


des-Hayes Amurat fe fervoit pour faire des fléches qu’il envoyoit à des 
rer principaus de fa Porte. Les Peruviens meritent aufi fur ce 
taire Roy- fujet-là,beaucoup de louange. Car lesR oys du Perou avoient 
ny Ps fait des Loys & etably des Juges particuliers contre les Fai- 
aug neans & lés Vagabonds, Jufques-là quil falloit que les enfans 
1.6. c.35. de cinq ans s’employaffent à quelque travail qui fuft confor- 
me à leur âge: Et ils n'efpargnoient pas même les aveugles, 
les boiteus, & les muëts. Les occupant à diverfes chofes, où. 
Herodote. Jon pouvoit travailler de la main. Mais il s’eft trouvé des 
15 Peuples lâches que de tenir L'Oifiveté pour unechofe fort 
DeLar belle & fort honorable. Etles Hiftoriens des Indes Occi- 
e fin #i- dentales nous parlent de certains ftupides & brutaus Indiens 
ns. de la Nouvelle Efpagne & du Brefil,qui ronflent tout le long 
du jour en leurs cabanes, pendant que leurs femmes leur vont 
chercher des racines pour manger. 
Nos Caraibes ne teffemblent pas à cesFaineans. Car on 
les voittravailler & prendre plaifir à diverfes fortes d’exerci- 
ces. Les principaus & ceus qui leur font les plus ordinaires, 
font la chafie & la pefche, où ils employ ent une bonne partie 
de leur tems , mais particulierement à la pefche. On neies 
voit gucres fortir de leurs maifons fans arc & fans fléches. 
Etils font admirablement adroits à s’en fervir s’habituânt à 
cét exercice, comme les Turcs, des leur plus tendre jeuneffe. 
Ce qui fait qu'avec le tems. ils fe rendent fi habiles & fi 
affurez à tirer de l’Are,que de cent pas ils mettroient dans un 
quart d’écu, fans jamais ymanquer. Et même en S'enfuyant 
... ils favent tirer adroitement fut leurs ennemis, comme fai- 
sc foient autrefois les Parthes. [1 y avoit encore plus de fujet 
cha.ze, d'admirer ces gauchers Benjamites qui frondoient à unche- 

veu, & n'y falloient point, Lors 
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Lors que les Caraïbes fortent pour la chaffe ou pour la 
pefche, ils ne menent pas avec eus leurs femmes, comme 
certains Breliliens qui les font toujouts marcher devant eus, 
tant ils font jalous : Mais quand ils ont pris quelque chofe, 
ils le laiffent fur le lieu, & les femmes étoyent autréfois obli- 
gées à l'aller chercher, & à l’apporter au logis, comme nous 
l'avons déja touché. On dit queles Canadiens en font tout 
de même, 

Il n’y a point chez les Antillois, non plus que parmy tous 
les autres indiens Occidentaus, de diftinétion de qualité pour 
la chafle: & l'exercice en eft aufli libre au plus petit d’en- 
t'reus, qu’au plus grand. Le. 

Comme en leurs repas particuliers, ils ne fe fervent d’au- 
cune chair, s’ils n’ont des Etrangers à leur table, aufli ne vont 
ils pour l'ordinaire qu'à la chañle de Lezards. Et s'ils font 
quelque aûtre chañle c'eft en des occafions extraordinaires, 
lors qu’ils veulent traitter qu’elques-uns de leurs amis d’entre 
nos Européens : où bien lors qu'ils les vont voir, & qu'ils 
veulent tirer d'eus quelque marchandife en échange. 

lis font merveilleufement fubtils à pécher à l’hameçon & 

à tirer le poiflon avec la fléche. Et l’on ne fauroit affez ad- 

mirer leur patience encét exercice. Car ils y demeurcroient 

quelquefois un demy jour tout entier fans fe lafler. Et lors 

qu'aprés avoir guetté long-tems le poiflon, ils viennent enfin 

à en‘appercevoir quelque gros & puiffant, qui foit à leur gré 

& bien à leur main, ils tirent deffus avec la fléche , de même 

que les Breliliens. Et commeils font excellemment bons na- 

geurs, ils fe jettent à l’inftant eus-mêmes à corps perdu aprés 

da fléche, pour fe faifir de leur proye. Mais outre l’hameçon 

& la fléche avec quoyils prennent Le poiffon, ils favent aufli 

heurcufement plonger au prés des rochers, & le tirer des 

cavernes où il eft caché: femblables en cela aus Floridiens, Er 

qui n'attendat pas que le poiflon vienne à fe montfer,lc vont supsrl 

chercher jufqu’au fond de l’eau , & l’y affomment à coups de chap. 12. 

maflué,; Si bien qu'on les voit remonter tenant d'une main ri 

la befte, & del'autrela mañluëé. C’eft une chofe commune.’x. & 

entre les Sauvages que d’eftre ainfi grands nageurs ; Etl’on ré 

affure nommément des Brefiliens, des Maldivois , de quel- Fa os 
Lil 2 ques 
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ques Peruviens, & des habitans des Iles des Larrons, qu'ils 
peuvent paffer pour anfibies. 

Que fi les autres inventions pour la pefche viennent à 
manquer à nos Caraibes, ils ont recours à un certain bois 
lequelils battent, l'ayant coupé en morceaus. Puisilsle jet- 
tent dans les étangs, ou dansles lieus où la mereftcoye. Et 
c’eft comme une momie fouveraine avec quoy ils prennent. 
du poiflon tant qu'ils veulent. Mais ils ont cette prudence 
de ne fe point fervir de ce dernierartifice,que dans la necefli- 
té, pour ne pas faire un trop grand dégaft, 

Aprés la chaffe & la péche ils s’adonnent à plufieurs me- 
nus ouvrages, comme à faire des liés de cotron , fort bic 
tiflus ,& qu’ils nomment 4w4c5, Les femmes filent le cot- 
ton fur le genou,&ne fe fervent pour l'ordinaire, ni de fufcau, 
ni de quenoüille. Mais il yen a à la Martinique qui en ont 
appris l’ufage de quelques Françoifes. Billes le fivent aufli 
parfaitement bien retordre : Mais dans quelques Iles les 
hommes font latiflure du li&. Ils font , outre cela, des pa- 
niers de joncs & d'herbes, de diverfes couleurs : des fiéges de 
bois poly, qui font tout d’une piéce, de petites tables, qu'ils 
appellent Aafoutou, tiffuës de febilles de Lataniet , des tamis. 
nommez Hibichets., des Catolis , qui font de certaines hottes , 
pluficurs fortes de vafes, & de vaifleaus , propres à fervir à 
boire & à manger, qui font polis peints & enjolivez de mille 
grotefques & enluminures agreables à laveuë. Ils font auf 
quelques petis ornemens, comme les ceintures, les chap- 
peaus & les couronnes de plumes ,dont ils fe parent les jours 
de leurs feftes & de leurs rejouïifflance publiques. Et les fem- 
mes font pour elles des demy-botines, ou des demy-chauffes 
de cotton. Mais furtout, ils S’appliquent avec foin à façon- 
ner & à polir leurs armes, c’eft à dire leursarcs, leurs fléches, 
& leurs boutous où maflués, qui fe font de bois dur & poly; 
& qui par le manche font curieufement ornez de bois & d'os 
de diverfes couleurs, 

ils ne font pas moins foigneus de travailler à leurs Pirau- 
gues, ou Vaiffeaus de mer:, & à tout.leur appareil de paix & de 
gucrre. Ilsles font d’un feul gros arbre, qu'ils creufent, ra- 
bottent, & poliflent avec une dexterité nonparcille. Les 
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- grandes Péraugues font parfois huvées ,commeôn parle, par 
haut, tout à l’entour, furtout au derriere, de quelques plan- gt) 
ches ajoutées. Quelquesfois ils y peignent leur Æ/4boya. Par ren 
fois des Sauvages, ou des grotefques. Ces chalouppes 
portent fouvent jufqu'à cinquante hommes, avec leurs mu- 
nitionsde guerre. Avant qu'ils cuflent communication avec 
les Chrétiens, qui leur ont fourny toutes fortes de coignées, 
& d’autres outils de charpenterie & de menuyferie,ils avoient 
mille peines à venir à bout de faire leurs vaifleaus. Car ils 
étoient obligez, comme les Virginiens & quelques autres D 
Sauvages, à mettre le feu au pied des arbres, & à les environ- Abu 
ner de moufle moüillée vn peu au deffus du pied, pour empe- 
fcher le feu de monter: Et ainfils minoient l'arbre peu à 
peu. Aprés, ils fe fervoient pour tailler le bois, de certaines 
pierres dures, aiguifées par le bout, avec lefquelles ils cou- 
poient & creufoicnt leurs Pérawgues, Mais c'étoit avec une 
longueur de tems fi penible & fiennuyeufe , qu'ils reconnoif- 
fent aujourd’huy l'obligation qu'ils nous ont de les en avoir 
delivrez, & s’eftiment hcureusde la facilité qu'ils ont à pre- 
fent en leurs ouvrages, parle moyen de ferremens dont ils 
font pourveus. Ainfi les Peruviens, tenoient pour un fi grand 
bonheur ces outils que leur avoiént apporté les Européens, Garcafo 
que l’ufage des cifeaus s'étant introduit dans le Perou par le « fé 
moyen des Efpagnols, il yeut un Indiende qualité qui-n’en Liu 
pouvant aflez louér l'invention , difoit à l'un d’eus , que roy 
quand les Efpagnols n’auroient-faitautre chofe que leur ap-*1-#1% 
porter des rafoirs, des cifeaus, des peignes , & des miroirs, 
cela pouvoit fuffire pour les obliger à leur donner liberale- 
ment tout ce qu'ils avoient d or & d'argent. 

Les Caraïbes s’employentaufli a faire des pots de terre de 
toutes fortes, qu'ils favent cuire en-des fourneaus.comme 
nos potiers. Et avec cette même tetre, ils formentdes pla- 
tines fur léquelles ils font cuire la Caflave. 

L'adreffe qu’ils ont à tousces petis exercices que nous ve- 
nons de décrire, témoigne aflez qu'ils apprendroient aité- 
ment plufieurs métiers de nos artifans, fi on leur en donnoit 
Ja connoiflance. 1ls fe plaifent fur tout à manier les outils 
des. charpentiers & des menuyfiers : Et fans avoir appris 
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comme il s’en faut fervir, ils en favent faire plufieurs ouvra- 
ges, depuis que nos gens les en ont acommodez. De quoy 
donc vrayfemblablement ne feroient ils point capables, s’ils 
étoientinftruits & exercez par de bons maïiftres, & qu'ils fif- 
fent leur aprentiflage fous eus. 

Comme ils aiment fort les divertiflemens & la recrea- 
tion, aufli recherchent ils avec paflion tout ce qui peut les 
entretenir en bonne humeur , & chafler la melancolie. Pour 
cét effet, ils fe plaifent à nourrir & à apprivoifer grand nom- 
bre de Perroquets & de petites Perriques , ou Arrats, auf 
quels ils aprennent à parler. 

Pour fe divertir ils font auf plufieurs inftrumens de Mufi- 
que, fi on les peut appeller ainfi, fur lefquels ils forment des 
accords. Comme entr’autres fur de certains Tambours faits 
d’un arbre creus, fur léquels ils étendent une peau d’un feul 
cofté , à la façon des Tambours de Bafque. On peut joindre 
à cét exemple une forme d'Orgues, qu'ils compofent avec 
des Callebaffes fur léquelles ils pofent une corde faite d’un 
fil de rofeau quel'on nomme Pre. Et cettecorde étant tou- 
chée rend un fon quileur agrée fort. Le concert de beau- 
coup d'autres Sauvages ne vaut pas mieus que le leur , & 
n’eft pas moins pitoyable & moins difcordant à l’oreille des 
François. Ordinairement aufli , le matin à leur lever ils fe 
mettent à jouër de laflute. Us enontde diverfes fortes, aufli 
bien polies que les nôtres : quelques unes faites des os de 
leurs ennemis. Et plufeurs d’entr'eus en favent jouêr avec 
autant de grace que l’on pourroit s’imaginer pour des Sauva- 
ges , bien qu’en celails n’approchent pas des François’ Pen- 
dant qu’ils jouënt ainfi de laflute, les femmes appreftent le 
déjeuner. 

Ils paffent encore le tems à chanter quelques airs quiont 
des refreins affez agreables. Et avec ces chanfons en laboü- 
che, ils fe divertiffent quelquefois un demy jour, aflis fur de 
petis fiéges , à voir rôtir leur poiflon. Ils mettent aufli des 
pois ou de minus caillous , comme les Virginiens, en des ca- 
lebaffes, par le milieu defquelles ils font pañler un bafton , qui 
leur fert de manche: Er puis ils les font fonner en les re- 
_muant. G’eft ainfi qu’en ces quartiers les femmes appaifent 
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& divertiflent les enfans avec des jouëêts & des fonnettes. 
La plupart des chanfons des Caraibes, qui font fort frequen- 
tes en leur bouche, font des railleries fanglanites de leurs en- 
nemis. Les autres font fur des oïfeaus , ou furdes poiflons, 
ou fur des femmes, & le plus communement fur quelque ba- 
dinerie. Et il y en abeaucoup qui n’ont nirime niraifon. 

Souvent aufli nos Sauvages Antillois joingnent la danfe à 
leur Mufique: Mais cette danfe. cft auffi belle & auflibien 
reglée que leur Mufique a de douceur & de jufteffe On voit 
une bonnepaïttie de peuplesBarbares s’adonner à cét exercice 
avec une paflion démefurée , comme pour exemple les Brez 
filiens, qui au raport de Jean de Lery, danfent jour & nuit. 
Et nous avons déjadit qu'il yen à beaucoup qui font même 
confifter en danfes leur imaginaire felicité de l’autre vie. 

Mais les Caraibes ufent particulierement de danfes dans 
leurs feftins Solennels, en leur Carbetou maifon publique. 
Ces feftins fe font avec cér ordre. Quelques joursavant cette 
téjouiffance publique, le Capitaine en avertit toutes les mai 
fons, afin que chacun ait à fe trouver au Carbet au jouraffig. 
né. Cependant, les femmes font une forte de-boiffôn de: 
Caflaue rôtie, & mieus preparée que celle dont ils fe fervent 
à l'ordinaire, Et comme ils augmentent la dofe des ingre- 
diens de cetteboiïffon, elle a auffiplusde force, & elle eff ca- 
pable d'ennyvrer aufi facilement que le vin. Les hommes 
de leur cofté vont à la pefche ,ou à la chafle des Lezards. 
Car pour lesautres viandes, fous avons déja dit qu'ils n'en 
préparent point pour leur table, s'ils n’ont des étrangers à 
traitter, Au jour nommé, hommes & femmes fe peignent le 
corps de diverfes couleurs & de diverfes figures , & fe parent 
de leurs couronnesde plumes, de leuts plus belles chaines, & 
de leurs plus beaus pendansd'orcilles , colliers bracelets, & 
autres ornemens, Les plus galans fe frottent le corps d’une 
Cértaine gomme ,& foufflent deflus du duvet dedivers oi- 
feaus, Enfin, ils fe mettent tous fur leur bonne mine , & s'ef- 
forcent de paroitre le plus qu’ils peuvent en cette folennité. 
Equippez de Ja forte, & fe mirans en leurs plumes, ils vien- 
nent à l’affemblée. Les femmes y apportent le bruvage & 
les mets qu’elles ont préparez , & font extremément foig- 
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neufes qu'iliy manqué rien qui puifle contribuér à la ré= 
jouiffance, Nos Caraïbes employent tout ce jour, & la meil- 
leure partie dela nuit à faire bonne chere , à danfer, à s’en 
tretenir, & à rire. Et dans cette débauche, ils boivent beau- 
coûp plus qu'à l'ordinaire : c'eft à dire en un mot, qu'ilss’en: 
yvrent: Les femmes même le font par galanterie. Lors qu'ils 
peuvent trouver du vin & de l’eau de vie pour meflér dans 
cette fefte, ils ne s’y épargnent pas non plus, & s’en donnent 
au cœur joye. Sibienque cc que nous avonsditde leur fo 
brieté ordinaire n'a point de lieu dans ces rencontres, non 
plus que lorsqu'ils fe preparent à aller à la guerre ou qu’ils 
enretournent. Quoy qu’au foudils n’aillent pas jufqu’à Fex- 
césdes Brefiliens, qui dans leur réjouïiffance, boivent deus ou 
trois jours entiers fans cefler, & dans leur yvrefe , fe plon- 
gent en toutes fortes de vices. 

Leur yvrognerie & leurs débauches font fréquentes. Car 
ils en font. 1. Pour tenir leursconfeils de guerre. 2. Lors 
qu’ils retournent de leurs expeditions, foit qu'ils y ayent reufli 
ounon. 3. Pour la naiffance de leurs premiers enfans mafles. 
4. Quand on coupe les cheveus à leursenfans. $. Quand ils 
font en âge d’aller à la guerre: 6. Pour abatreun jardin fe- 
lon leur ftile, c'eft à dire, pour couper des bois, découvrir & 
défricher la terre,& la preparer pour unjardin: 7, Quandils 
trainent à la mer un Vaiffeau neuf. 8. Et quandilsont été 
gucris de quelque maladie. Ils nomment ces Affemblées 
Ouicon, & dépuis qu'ils ont converfé avec les François V/#. 

Mais à l’oppofite aufli, tant leur humeur eft en cela bizarre 
& contraire à foy même, ils font de grands & de ridicules 
jufneurs. Et 1. ils jufnent lors qu’ils entrent enadolefcence. 
2. Quand onles fait Capitaines. 3. À la mort de leurs Peres, 
ou deleurs Meres. 4. À la mort du Mary, ou de la Femme. 
5. Lors qu’ils onttué un Arouâgue: jufne qui leur tourne a 
grand honneur. 
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#4 
CHAPITRE DIXHAUITIEME. 


Du Traittement que les Caraïbes font à ceus qui 
les vont vifiter. 


lité pour des Sauvages. Car ils reçoivent avec toute 

forte de Courtoifie & de témoignages d’affeétion, les 
Etrangers qui'abordent en leurs Iles, pour leur y rendre 
vifite. 

Ils ont des Sentinelles fur le bord dela mer, dans la plu- 
part des Iles qu'ils poffedent tous feuls. Ces Sentinelles font 
placées fur les montagnes, ou fur les eminences qui décou- 
vrent loin en mer, & elles font pofées en telle forte, qu'elles 
ont [à veuë fur les lieus où ily a un bon moüillage pour les 
Navires, & une facile defcente pour les hommes. Sitoft que 
ces gens apperçoivent un Navire ou une Chalouppe venir à 
eus, iis en donnent avis à ceus des leurs quileur font les plus 
proches. Et en moins de rien, vous voyez parêtre plufieurs 
petis Canos ou vaifleaus, dans chacun defquels il n’y a au plus 
que trois hommes, qui font députez pouf venir reconnoitre 
qui vous étes, & qui vouscrient de loin, que vous ayez à le 
declarer. Carils ne fe fient pas au pavillon, parce que fouvent 
ils yont ététrompez: & ils reconnoiffent à la voix fi l’on eft 
François, Efpagnol , Anglois, ou Hollandois. Sur tout on 
dit qu’ils reconnoiflent les Anglois. On aflure queles Bre- 
filiens & jes Peruviens ont l’odorat fi fubtil, qu'au flair ils 
difcernent un Francois d’avec un Efpagnol. 

Quand les Caraibes ne font pas bien affirez qui l’on ef, & 
qu'on defcend à eus les armes à la main , & en pofture de leur 
maliaire, ils fe mettent en défenfe, fe faififlent des avenuës 
les plus étroites de leurs terres, mettent des embufcades dans 
les bois, & fans qu'ils foicnt apperceus, fuivent de l’œil leurs 
ennemis , fe reculant par les voyes égarées jufqu’à ce qu'ils 
ayent trouvé leuravauntage, & qu'ils ayent uny toutes leurs 
forces. Et alors, ils décochent une grefle de fléches fur ces 
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ennemis. Puis ils les environnent, viennent aus mains, & 
les aflomment avec leurs mafluës. Ils font en quelquesunes 
des Iles un gros, qui eft par fois de quinze cens hommes, & 
davantage, à ce qu’il paroïft; Car on ne peut pas favoir afluré- 
ment leur nombre, veu qu'eus-mêmes ne fachant pas conter, 
n'en ont pas la connoiflance. Que s’ils fe fentent preffez de 
leurs ennemis, ils fecachent facilement , & fe gliflent parmy 
les buiffons heriflez d’épines extremément piquantes, fe cou- 
Jant adroitement par deflous: Ou bien ils grimpent des ro- 
chers inacceflibles à tousautres; Ou s'ils font voifins de la 
mer, ils fe jettent dedans, & plongent: puis vont fortit à 
cent, voire à deus cens pas loin du lieu où vous aviez la veuë, 
Eten füuitte,ils fe rallient enfemble aus rendez-vous qui leur 
font connus, & viennent de nouveau à la charge, lots qu’on 
y penfe le moins , & que l’on croit les avoir mis en dé- 
route. 

Mais quand ils reconnoiffent que ceus qui abordent font 
de leurs amis, qui les viennent vifiter, comme fi ce font des 
François ou des Hollandois, aprés leur avoir crié qu’ils font 
les tres-bien venus, ils vont en partie à la nage au devant 
d'eus , entrent dans leur vaifleau, & lors qu'il approche de 
terre s'offrent à les porter à bord fur leurs épaules, pour té- 
moigner leur affeétion dés l'entrée, Cependant, le Capitaine 
luy même, ou fon Lieutenant, vous attend fur le rivagc. Et 
lors que vous mettez pied à terre, il vousreçoit au nom de 
toute l’Ile, & vous fait compliment fur vôtre arrivée. Vous 
étesaufli-toft conduitsen bonne compagnie au Carbet, qui 
eff la maifon de Ville, où les habitans de l'Ile , chacun felon 
l’âge & felon lefexe de leurs nouveaus hoftes, viennent faire: 
la bien-venuë. Le vieillard complimente & careffe le vieil- 
lard: le jeune homme & la jeune fille font le même envers 
leurs femblables; & dans le vifage de toute la trouppe, on 
peut lire clairement la fatisfaétion qu'ils ont de vous voir. 

Mais le premier difcours qu'ils vous tiennent, en vous 
abordant, & de vous demander vôtre nom , & puis, ils vous 
difent le leur.Et pour témoignage de grande affection, & d’a- 
mitié inviolable, ils fe nomment eus-mêmes du nom de leurs 
hoftes, Mais ils veulent pour la perfeétion de la ceremonie ; 

que 
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ue celuy qu’ils reçoivent fe qualifie au fi de leur nom. Ainfi 
ils font un échange de noms, Et ils ont la memoircfi heu- 
reufe à retenir les noms de leurs amis & comperes, qu’au 
bout dedix ansils s’en fouviendront fans aucune équivoque, 
& reciteront quelque circonftance de ce qui s’eft pañté de 
confiderable en leur derniere entreveuë. Que fi on leur afait 
prefent de quelquec hofe, ils ne manqueront pas de le ra- 
mentevoir pour témoigner leur reconnoiffance. Etfi la cho- 
fe eft encore en être, ils la montreront à celuy qui la leur avoit 
auparavant donnée, 

Aprés tous ces complimens de Sauvages, qu'ils vous ont 
faits d'abord, ils vous prefentent des lis fufpendus, qui font 
fort nets & fort blancs , & qu’ils tiennent en referve pour de 
pareilles rencontres. Ils vous prient de vous yrepofer, & 
en fuite ils vousapportent des fruits; & pendant que les uns 
pourvoyent au feftin, les autres fe tiennent auprés de vous, 
pour vous entretenir , obfervant toûjours le rapport de l'âge 
& du fexe. 

Cét accueil fera trouvé, fans doute ,-bien plus raifonnable 
que celuy des Caraibes du Continent Meridional, qui recoi- 
vent leurs hoftes d’une facon fort bizarre , & qui eft fembla- 
ble à celle que pratiquent les Canadiens. Carle Cacique de 
£es Caraibes conduiten la maifon publique, fans parler au« 
cument ,celuy qui les vient voir; puis, on luy prefente un 
fiege & du Tabac, & onle laifleainfi quelque tems fans luy 
dire mot, jufques à ce qu’il fe foit repofé, & mêrne qu’il ait 
achevé de humer fon Tabac. Alors le Cacique approche 
& luy demande s’il eft venu? L'autre répondant qu’ouy, 
ilfe fied prés de luy, & l’entretient. Puis aprés ceus du com- 
mun viennent,luy demandant en la même forte, s’il eft venu ? 
Et luy ayant prefenté à manger ils s’entretiennent auffi fort 
agreablement. Oril cftbien vray que nos Caraïbes Infulai- 
res pratiquent dans la reception de leurs hoftes, envers ceus 
de leur Nation qui font étrangers de leurs Iles, la même cho- 
fe que les Caraïbes du continent: Mais quand ils reçoivent 
des François, & d’autres Européens, qui ne favent pas garder 
le filence fi long-temps, ils parlent à eus, & les entretiennent 
d'abord, comme nous avons dit, s’'acommodant à leur hu- 
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meur, & contrevenant, pour leur complaire, aus regles de 
leurs propres ceremonies. 

Mais le feftin qu'ils leur veulent faire eft deformais prepa- 
ré. Voyons donc comme ilss’y gouvernent. Ils donnent à 
chacun fa petite table, & fes mets à part, comme les Chinois. 
rrigaut Les uns apportent des Lezards rotis, les autres des Crabes 
Li,6.7. fricafiécs: quelques uns des legumes : & d'autres des fruits; 
& ainf durefte. Pendant le repas, ils vousentretiennent, & 
vous fervent avec un foin merveilleus. On ne leur fauroit 
faire plus de plaifir que de bien boire & de bien manger , & 
ils ne ceffent de vous en conjurer fort amiablement, de vous 
verfer à boire, & de prendre garde fi chaque table eft bien 
fournie, Il ne faut rien laïffer dans le vaïifeau en buvant, fi 
vous ne voulez les mécontenter. Que fi vous ne pouvez 
mangertoutc la Caffave qu'ils vous ont donnée, il faut pren- 
dre Ie refte fur vous, & l'emporter; autrement, vous les def- 
œusbe.  Obligeriez. Ainfiles Turcs, quandils fe trouvent aus tables 
quiss)l4. de leurs amis, ont acoutumé de remplirleurs mouchoirs, & 
quelquefois les manches de leurs robes, demorceaus de vian= 
groyage de de & de pain, qu’ils emportent chez eus. Et parmy les grands 
el Tartarés , quand un convié ne peut achever toute la viande 
Œarrarie, Qui luy a été prefentée, il faut qu’il donne le refieà fon valet, 
pour le luy garder , ou bien qu'il l'emporte liy même en fon 
efcarcelle ; où il ferre aufli lesos , quand il n'a pas cu le tems 
de les bien ronger, afin de les achever aprés, tout à fon aie. 
Mais parmy les Chinois, quand le conviés’en retourne chez 
luy, les ferviteurs du conviant portent avec luy les mets qui 

font reftezfur la table: ne 
Aprés le repas, les Caraïbes vous ménent promener en 
leurs maifons particulieres, & enleurs jardins, vous mon- 
, trent leurs armes, leurs curiofitez, & leurs babioles, & vous 
font prefent de fruits, ou de quelques menus ouvrages de 

* leur facon. | 
Que fi l’on a envie de demeurer quelque tems avec eus, 
ils le tiennent à faveur & en font ravis, & jamais ils ne ceflent 
de vous faire bon vifage, ni ne diminuënt leur bon traite- 
ment, Mais fi l’onfe veut retirer, ils témoignent de latrif- 
telle de vôtre départ, & demandent fi vous avez été mal« 
traittéz,. 
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traittez , pour vous en allerfi toft, Avec ce trifte vifage ils 
vous reconduifent en grande troupe jufque au bord de la 
mer, & même vous portent dans la chañouppe, fi vous le vou- 
lezfouffrir. Etdans cétadieu, vous recevez encore de leur 
main des prefens de fruits, qu’ils vous preffent fort d’accep- 
ter, difant à ceus qui les veulentrefufer, Compere , fi tu n'en 
as pas befoin pour toy-même , tu les donneras à tes matelots. Is 
appellent ainfi tous les ferviteurs & domeftiques de ceus à 
qui ils parlent. 

Ce mot de CHafelor , eft commun aufli entre les François 
habitans des Iles, pour fignifier un Aflocié. Et lors que deus 
habirans ontacheté, ou defriché une habitation enfemble, on 

 ditqu’ilsfe font esmatelotez. On dit que les Brefiliens & les 
Canadiens font auf quelques prefens en de parcilles ren- 
contres, Et Tacite nous rapporte, que les anciens Allemans ## Zsvre 
régaloient de leurs liberalitez les étrangers qui les alloientvi- FM 
fiter : Mais qu’ils demandoient reciproquement aufli quelque ses 41: 
chofe de leur part: En cefte occalion , les Caraïbes fe mon- lears, 
trent plus gencreus: Car ils donnent fans rien demander. 

Mais ce feroit une incivilite d'aller voir ces bonnes gens 

_ & de recevoir leurs courtoilies , fans leur faire aufli prefent 

de quelque chofe. C’eft pourquoy les étrangers qui les vont 
Voir, ont toüjours quelques grains de Raffadewu de Cryftal, 
quelques bimecons, éguilles, épingles, ou petis couteaus, & 
autres menuës bagatelles. Ee à la fin du repas ils mettent fur 
la petitetable, fur laquelle ils ont mangé , quelques unes de 
ceschofes. Ceusqui ont preparé le feftin, s'en tiennent re- 
compenfez au centuple, & en témoignentune grande fatis- 
faétion & une reconnoiffance nomparcille. 

Jufques icy, nous avons reprefenté le bon accueil & l’a- 
greable traittement , que Les Caraïbes ont fait autrefois à 
quelques uns de leurs amis, ou Comperes comme ils parlent, 
de la Nation Françoife, & Hollandoife , qui les ont vifitez. 

Mais ils ufent d’autres Ceremonies en la reception des 
Etrangers de leur même Nation,ou de leurs Confederez,qui 
arrivent dans leurs Iles. Ily à en chaque Carbet un Sauva- 
ge, qui à la Eommiffion de recevoir les pañlans, & qui s'ap= 
pelle Nrotakars, S'ils font du commun, il leur prefente des 

| Mmm 3 fiéges, 
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fiéges, & de ce qu'il àde propre à manger, & fur tout une 
Caffaue pliée en double, qui fignifie qu'ils mangent ce qu'ils 
pourront, mais qu’il laiflent le refte, 

Si ceus qui les vont voir, ou qui paîfent par occafion, leur 
font plus confidérables, comme parens , ou Capitaines, ils 
leur peignent les cheveus & en entrant & en fortant, ils pen- 
dent des lits & les invitent à fe repofer ,enleur difant, En 
Bouëkra, voila tonliét. Ils leur prefentent aufli des CAarou- 
tou, qui font de petites tables tifluës de jonc, ou de feüilles de 
Palme ou de Latanier, comme nous l’avons déja dit, fur 1é- 
quelles ils pofent des viandes & des Caffaues non pliées en 
deus, mais étendnës. Les femmes les mettent à leurs pieds : 
Et les hommes fe prefentant tout debout, font la civilité, & 
montrent ce quia été apporté, en difant , Ewyérébah, voila 
ton manger. Apres les femmes apportent des calebafñfes plei- 
nes de Ouäcou, & leur font boire à même. Puis les ayant po- 
fées devant eus contre terre, ke mary qui eft derriere elles, 
fait encore civilité, en difant £» bâtoni, voila ton bruvage. 
Et l'autre répond à ces deus complimens 740 ,c’eft à dire, 
Bien, owgrandmercy. La Cafaue dépliée veut dire, Mange 
ton foul, & emporte le refte. À quoy ils ne manquent. Quand 
ils ont bien difhé fans eftre interrompus de perfonne, chacun 
les vient faluer l’un apres l’autre, en luy difant Ha/ea-fibou, 
c’eft à dire foisle bien venu. Mais les femmes ne fe meflent 
pas beaucoup dans cette ceremonie. Pour eus quand ils 
s’en veulent aller, ilsvont dire adieu à tous en particulier : 
Ce qu'ils expriment par le mot de Awichan , en leur lan- 
gage. 


CH À- 
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/ 
CHAPITRE DIXNEUVIEME. 


De ce qui tient lieu de Police chez les Caraibes. 


plufieurs fortes de Capitaines. 1. Capitaine de Carbet, 

oude Village, qu'ils nomment Zrowboutouli hauthe C’eft 
quand un homme a une famille nombreufe, & qu’il fe retire 
à lécart des autres avec elle, & bätit des cafés pour laloger, 
& un Carbet où elle s’affemble quelquefois toute pour fe 
réjouir, ou bien pour traitter des affaires qui touchentleur 
Communauté. Il eft donc à caufe de cela nommé Capitaine 
de Famille, ou de maiïfons. 2. Capitaine de Pirangue, c’eft 
à dire ou celüy à qui appartient le vaifleau, ou celuy qui y 
commande quand on va en guerre , & ils font nommez 
Tiouboutouli Canioa. 3. Entre ceus qui commandent chaque 
Vaiffeau en particulier, ils ont encoreun Amiral ou un Gene- 
ral de mer, qui commande à toute la Flotte. Ils le nomment 
Nhalené. Enfin ils ont le grand Capitaine, qu'ils appellent 
Oubouton, & au plurier Onboutounum C'eft le même que les 
Efpagnols nomment Cacique , comme quelques autres In- 
dien:, & quelquefois auf nos Sauvages par imitation, {left 
toute fa vie, dépuis qu'il eft éleu à cette charge, le General de : 
leur armées, & on luy fait toùjours grand honneur. 11con- 
voque les affemblées du Carbet, foit pour les rejouiffances 
publiques, foit pour les deliberations de la guerre. Etilmar- 
‘che toujours accompagné de toute fa maifon, & d’autres 
gens qui luy veulent faire honneur. Ceus qui ont le plus de 
fuite font les plusconfiderez. Siquelcun ne luy porte parle 
refpeë& qu'il luy doit, iladroit de lever la main fur luy pour 
Je frapper. 11 n'y en aque deus au plus dansune Ile , comme 
à la Dominique. Ordinairement ils font aufli les Amiraus 
“quand la Flotte marche. Oubienc’eft quelque jeune hom- 
me qui pretend à la charge, & qui fe veut fignaler en cette 
Occalion. 


I: yaen chaque Ile des Antilles habitées parles Caraïbes 


On: 
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On parvient à cette charge par eleétion. Et on ne peut 
être éleu que l’on nait tué plufieurs Arouâgues, ou pour le 
moins un Chef. Lesfils ne fuccedent pas plutôt queles au- 
tres à la charge de leurs Peres, s'ils n'en font dignes. Quand 
le Grand Capiraine parle,chacun fait filence. Erquandil en- 
tre au Carber, chacun fe retire pour luy faire place. Ila auffi 
toujours la premiere, & la meilleure part du feflin. Le Lieu- 
tenant de ce Capitaine fe nomme en Sauvage, Osboutou mali 
arici, c'eft à dire proprement la trace du Capitaine, ou ce qui 
paroit aprés luy. 

Aucun de ces Chefs ne commande à toute la Nation, & 
n'a d’empire fur les autres Capitaines. Mais quand les Ca- 
raïbes vont à la guerre, ils choififfent de rous les Capitaines, 
un General d’Armée qui fait la premiere attaque : Et la Cam- 
pagne étant finie, il n'a nulle autorité que dans fon Ile. 11 ef 
bien vray,que s’ila gencreufement réufiy dans fon entreprife, 
il eft toujours fort confideré dans toutes les Iles. Mais au- 
trefois avant aue le commerce que les Caraibes ont avec les 
étrangers euft alteré la plus grand” part de leur ancienne po- 
lice, il y avoit bien du myftere, & bien des conditions pour 
obtenir ce degré d'honneur. 

11 falloit premierement que celuy qu’on élevoit à cette 
Dignité, euft fait plufieurs campagnes à la guerre, & qu’au 
feû de toutel'Ile dont il devoit être éleû Capitaine,il s’y fuft 
. porté courageufement & vaillammant. Aprés cela il luy 
étoit neceflaire d’être fi agile & fileger à lacourfe ,qu'ilfur- 
montaît en cét exercice tous les competireurs quis’y prefen- 
toientavecque luy. En troifiéme lieu , le prétendant au Gc- 
neralat de l'ile , devoir emporter l'avantage à nager & à 
plonger, fur tous les autresafpirans. Pour la quatriéme con- 
dition, il falloit qu’il portaft un fardeau d’une telle pefanteur 
que tous ceus quibriguoientavecque luy , n’en puflent fou- 
tenir le poids, Enfin, il étoit obligé à donner de grandes 
preuves de fa conftance. Car on luy déchiquetoit cruelle. 
ment les épaules & les mammelles avec une dent d'Agouty, 
Mèmefes plus grands amisluyfaifoient de tres-vives & pro- 
fondes incifions en divers endroits du corps. Et le miferable 
qui vouloit obtenir cette charge devoit endurer tout cla Fi 

aire 
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faire parètre le moindre figne de refentimert & de douleur. 
Au contraire , il faloit qu’il montraft un vifage fatisrait & 
riant, comme s’il eût été le plus content & le plus aife du 
monde. On ne s’etonnera pas tant que ces Barbares fouf- 
friflent un traitement fi cruel, pour aquerir quelquedignité, 
lors qu'on fe reprefentera que les Turcs ne fe montrent 
quelquefois pas moins cruels envers eus-mèêmes, par une 
pure galanterie , & comme pour un fimple divertiffement. 
Témoin ce que Busbequius nous rapporte au quatriéme li- 
vre de fes Ambañfades; Ce qui feroit trop long à reciter en 
cét endroit. 

Pour revenir aus Antillois , cette ancienne ceremonie 
qu'ils obfervoient en l’éle&ion de leurs Chefs, femblera fans 
doute, comme elle l’eft en effet étrange & Sauvage, Maisil 
fe trouve parmy d'autres Nations quelque chofe de fembla- 
ble. Car au Royaume de Chili, on élit pour Souverain Ca- Ac 
pitaine, celuy qui peut porter le plus long-tems un gros at- 3. purs, 
bre fur fes épaules. Au pais de Wiapoco , versla grande Ri- c#.7. 
viere des Amazones, pour être fait Capitaine, il faut endu- Foyages 
rer, fans crier, fans faire la grimace ; ni branler, neuf furicus ca dE 
coups de houffine de chaque Capitaine, à trois diverfes fois. $ 
Mais ce n’eft pas tout. IL faut encore fouffrir d’être dans un 
li de cotton au deflus d’un feu de feuilles vertes , quincrend 
Que de la fumée épaifle , laquelle montant en haut incom- 
mode beaucoup, comme l'on peut penfer , le miferable qui 
eft fi sôrque de s’yexpofer. Et il eftobligé à demeurer là, 
jufqu'à être évanouï & à demy-mort. C’eft avoir une mer- 
vcilleufe envie d’être Capitaine. Autrefois méme, parmy les 
Perfes, on demandoit à ceus qui vouloient être admis dans 
Ja confrerie du Soleil, des preuves de leur conftance, en qua- 
trevints fortes de tourmens. Les Brefiliens, fans y faire tant De £ery 
de façon, élitent pour leur Gencral celuy qui a le plus pris, & “#14 
le plustué d’ennemis. Et à prefent aufli, en quelques unes 
des Antilles, les Caraïbes fe rient eus-mémes de leurs an 
ciennes ceremonies, en l’éleétion de leur Capitaine. Et par- 
ce qu'ils ont remarqué que leurs voifins tiennent pour ridi- 

Cules ces façons de faire, ils fe contentent de choifir pour 
Chef celuy qui s'étant porté vaillammant dans les guerres, 
Nnan COnN- 
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contre leurs nneïus, s'eft aquis la reputation de brave & 
de conigeus: 

Dés que le Cacique eft reçeu dans la charge, il fe voit ex- 
trémement honoré detous. On ne paroïft devant luy qu’avec 
un grand refpeët. Et jamais perfonne ne parle, S'ilne l'inter- 
roge, ou nele luycommande. Que S'ilarrive à quelcun de ne 
pouvoir tenir fa langue, on entend jes autres Iuy crier à l'heu- 
re même, Cala la Bocca, qu'ils ont appris de l'Efpagnol. Mais 
cen’eft pas tout que de fe taire en la prefence de leur Chef, 
1ls font tous fort attentifs à fon difcours, leregardent quand 
ilparle, & pour témoigner qu’ils approuvent ce qu’il dir ils 
ont acoutumé de faire un foüris, acompagné d’un certain 
Hun-hun. 

Ces marques d'honneur n’ont rien du tout de Sauvage, 

pus À quine foit reçeu prefque par tout l'univers. Mais les Mal- 
pirard,  divois ont une façon d’honorér bien particuliere : Car com- 
Lo. me ilseftiment une ation de mépris de pañler derriere une 
des Hayes, perfonne, aufli pour luy témoigner une grande déference, 
@ autres, js prennent leur pañage devant fes yeus, & fe baiffant le 
corps, difenten pañlant, Ne vous deplaife. Les yuncas, peu- 

ples de l'empire du Perou, pour témoigner le refpe& qu'ils 
portoient à leur Dic1, entroient dans fon Temple à recu- 
lons, & en fortoient tout de même ; Tout au contraire dece 

que nous pratiquons dans nos vifites & dans nos civilitez 
ordinaires. Les Turcs eftiment la main gauche la plus hono- 

rable parmy les gens de gucrre : les [avans croyent qu’on ne 

fe peut foumettre & avilir davantage qu’en fe couvrant la 

ic. 11. tefle; Ce qui ne fe raporte pas mal 4 ce que Saint Paul dit de 
l’homme qui fait oraifon , ou qui profetife ayant la tefte cou- 

verte. Les Japonois tiennent pour une grande incivilité de 
recevoir étant debout ceus que l’on veut honorer. Ils s’af- 
fayent, & déchaufñent leurs fouliers lors qu'ils veulent faire 
honneur à quelcun. Au Royaume de Gago en Afrique tous 

les fujets parlent à genousau Roy, ayant en leurs mains un 

vafe plein de fable qu'ils fe jettent fur latefte. Les Négres 

du pais d’Angole fe couvrent ainfi de terre quand ils rencon- 

trent leur Prince , comme pour témoigner qu'ils ne font de- 

vant luy que poudre & cendre. Les Maronites du Re 

| Liban 
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Liban rencontrant en face leur Patriarche, fe profternent à 
fes pieds pour les baifer. Mais luy les relevant aufli-tôt leur 
prefente la main : Laquelle ils faififfent à deus mains, & 
l'ayent baifée, la portent fur leur tefle. Mais ceus du détroit 
de Sunda ont une coutume tout à fait étrange. C’eft que 
pout faire honneur à leurs Superieurs, ils leur prennent en 
main le pied gauche, & leur frottent doucement la jambe de 
puis le pied jufqu'au genou: Eten fuite, ils leur frottent de 
même le vifage jufques par deflus la tefte. Jugez fi cette 
attion-là feroit eftimée fort refpettuêufe en ces quartiers. 
Tout cela montre que l'honneur mondain, qu’el qu'il puifle 
être, horsla vertu, ne confifte au fond , que dans l'opinion & 
dans lacoutume , qui different, & qui bien fouvent fe cho- 
quent , felon la diverfité & la contrarieté du caprice des 
Nations. | | 

Pour revenir au Capitaine de nos Caraïbes, fon office eft 
de prendre les refolutions pour letems de la guerre, d’en or- 
dôner les preparatifs, & d’yaller à la tefte de fes Compagnies. 
C'eft auffi luy qui convoque les affemblées de fon Ile; & qui 
commande les reparations du Carbet, qui eft la maifon où 
l’on s’affemble pour prendre les refolutions fur toutes les af- 
faires publiques. Enfin, c’eft luy qui dans lesoccafions, ré- 
pond au nom de toute l'Ile, & qui prefcrit les jours de diver- 
tiffement & de réjouïiffance, dont nous avons déja parlé. 

La Juftice , chez les Caraïbes, n’eft point exercée par le 
Capitaine, ni par aucun Magiftrat: Mais tout de même que 
parmyles Toupinambous, celuy qui fe tient offenfé entr’eus, 
tire de fon adverfaire telle fatisfaétion que bon luy femble, 
fclon que la paflion leluy dite, & que fa force le luy per- 
met. Le public ne s’interefle point dans la recherche des cri- 
mes. Que fi quelcun d’eus fouffre un tort ou un affront, fans 
s’en venger, ileft m'eprifé de tous les autres, & tenu pour un 
Riche, & pour un homme fans honneur. Mais, comme nous 
avons dit ailleurs , leurs divifions & leurs querelles font 
fort rares. 

Un Frere venge fon Frere & fa Sœur, un Mary fa Femme, 


un Pere fes enfans, les enfans leur Pere. Ainfituez, ils font 
Nan 2 bien 
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bicntuez, parce que ça été pour tirer raifon. Pour pre- 
venir cela, fi un Sauvage de quelque ile atué un autre Sau- 
vage, crainte d’eftre tué en revanche par les parens du mort, 
il fe fauve dans une autre Ile, & s’y habitué, Ceus qu'ils 
croyent Sorciers, ne la fontpas longue parmy eus , quoy 
que bien fouventil y ait plus d'imagination que de vérité. 

Si les Caraïbes foubçconnent quelcunde leur avoir dero- 
bé quelque chofe, ils tafchent de l’attraper , & de luy faire 
destaillades , ou de couteau ou de dent d’Agouty, fur les 
épaules , pour marque de fon crime & de leur vengeance. 
Ces dens d’Agouty font en pluñeurs occafions chez les 
Caraïbes, l'office de nos rafoirs. Et en effet elle ne font gué- 
re moins tranchantes & moinsafhilées. Ainfi les anciens Pe- 
tuviens & les Canariens n’ayant pas encore l'invention de 
nos ferremens, fe fervoient de certaines pierres à feu, com- 
me de cifeaus, de lancettes, & de raloirs. 

Le mary ne fouffre point que fa femme viole impuné- 
ment la foy conjugale: mais il s’en fait luy-même la jufti- 
ce, comme nousle dirons plus particulierement au Chapi- 

Plutarque tre des Mariages. Mais ils ne favent ce que c’eft que de 
ask 4 punir publiquement, & par forme de juftice. Et ils n'ont 


pas même de mot en leur langue pout fignifier Zy/fice ou 
Tngemené, ; 


CHA- 
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/ 
CHAPITRE VINTIEME. 
Des Guerres des Caraibes. 


’Eft ordinairement dans leurs feftins publics que les 
Caraïbes prennent leurs refolutions de faire la guerre. 
Ce qui n’eft pas particulier à leur Nation: caries Bre- 
filiens & les Canadiens en font de même. Et afin qu'on ne 
penfe pas qu’il ne fe trouve rien detelquechez les Sauvages, 
Herodote & Strabon nous témoignent qu'autrefois les Per- zévrer: 
fes confultoient de leurs affaires les plus importantes dans Ÿ #215- 
leurs banquets, & lors qu’ils avoient la tefte pleine devin, 
Et non feulement les Perfes: mais plufieurs NationsGrË- 
ques tencient leurs Confeils à table, fi nous en croyons Plu- FRE 
tarque. Ce que font encore aujoutd’huy les Chinois , au ne 
rapport des Hiftoriens. ; quefl. 2. 
Mais pour venir au détait des Confeils de guerre de nos cu 
Caraïbes, quand ils commencent à avoir le cerveau échauffé a 
de leur boiffon , une Vicille entre dans leur affemblée avec 
une mine dolente & un maintien trifte , & les larmes aus yeus; 
demande audience. Ce quiluy eftant facilement accordé, à 
caufe du refpeë & de la reverence que l'on porte à fon âge : 
d’une vois plaintive & entre coupée de foupirs, elle reprefen-- 
teles dommages que toutela Nation areceus desArouâgues: 
leurs anciens & capitaus ennemis. Et aprés avoir fait un de- 
nombrement des plus grandes cruautez ,qu'ilsont autrefois 
exercées contre les Caraïbes, & dés vaillans hominesqü’ils. 
ont tuez ou pris captifs dans les batailles, qui fe font données 
entreus, elle defcend enparticulier, à céus qui de fraiche 
datte ont cfté faits prifonniers, maflacrez, & mangez, dans 
les dernieres rencontres; Et enfin, elle conclud , que cefe-. 
roit à leur Nation une lâchetéhonteufe & infu pportable, s'ils 
ne prenoient la vengeance de tousces maus, imitant la gene-: 
rofité de leurs Predeceffeurs, braves Caraibes, qui n'ont rien 
eu en plus grande recommandation que de tirer raifon de in=- 
iures qu’ils avoient recuës.: Et qui aprés avoir fecoéle joug 
Nnn 3 que 
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que les Tyrans leurvouloient impofer pour affervir leur an- 
cienne liberté, ont porté tant de fois leurs armes viétorieu- 
fes dans les terres de leurs ennemis, qu'ils ont pour fuivis 
avec la fléche & le feu jufques fur leurs plus hautes montag- 
nes , les ayant contraints de fe retirer dans le creus le plus 
profond des Abymes, dans les ouvertures des rochers , & 
dans l'horreur des Forets les plus épaifles: avec tant d’heu- 
reus fuccés ,que mème à prefent, ils n’oferoient plus paroi- 
tre fur les coftes de leurs Mers, & ne fauroient trouver de 
demeure fi écartée où ils fe puiffent tenir à couvert contre 
Jes attaques des Caraïbes ; la frayeur & l’épouvantement 
les ayant faifie aprés de fi grandes viétoires. Qu'il faut donc 
couragcufement pour fuivre cette pointe , & ne fe point 
relâcher que cette race ennemie ne foit tout à fait exter= 
minée. | 

Aufli-toft que ledifcours de la vicille eft finy, le Capitain 
harangue fur le même fujet pour émouvoir davantage les 
Efprits , aprés quoy, on voit tous l’affemblée applaudir una- 
nimement à fa propofition , & donner toutes fortes de fignes 
qu’ilsreconnoiffent la juftice de la caufe. Et dés ce moment, 
eftant animez par les paroles qu’ils viennent d'entendre , ils 
ne refpirent plus que le fang & le carnage. Le Capitaine, 
jugeant bien par l’applaudiffement de toute l'affemblée, & par 
fes gcftes & fa contenance, qu’elle conclud à la guerre, bien 
qu’elle ne le dife pas par fes paroles, ilen fait, à l'heure mèê- 
me, l'ordonnance & limité le tems de l’entreprife par quel- 
ques-unes de leurs façons de conter,comme nous l'avons dé- 
crit dans le Chapitre de leur fimplicite naturelle. 1l faut re- 
marquer icy qu’ils prennent ces refolutions fanglantes cftant 
yvres; & aprés qüe le Diable les a tourmentez pour les y 
porter, comme nous l’avons touché cy deflus. 

Dés le lendemain de cette affemblée, on ne voit & on n’en 
tend en tous les quartiers de l'ile queles preparatifs à la guer- 
re. Les uns poliflent leurs arcs: les autres mettent en état 
leurs malluës: les autres préparent , aiguifent, & enveni= 
ment leurs fléches: les autres, enfin, dreflent & agencent 
leurs Pirangues. Les femmes de leur cofté , travaillent à 
difpofer & à amañler les vivres necefaires pour M: 
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Et au jour préfix chacun fe trouve fans manquer au bord de 
la mer, avec tout fon équipage, pour l’embarquement. 
Ils fe fourniflent tous d’un bonarc, & d’un gros trouffeau 
de fléches qui font faires d’un certain petit rofeau poly, armé 
d’un fer par le bout, ou d’une os de queuËë de raye , dentelé & 
extrémement piquant. C’cft aufli de cela que les fléches des 
Brefiliens fontarmées. Mais les Caraïbes ajoûtent aus leurs, 
pour les rendre plus redoutables, un poifon fouverainement 
mortel, compolé de jus de Mancenilles, & d’autres venins, la 
moindre égratignure qu'elles font , eft une bleflure mortelle. 
I a efte jufques icy impoflible de tirer d’eus le fecret de cette 
compolition. Ils portent aufli chacun cette épée de bois 
qu'ils nomment Bouton, où pouf mieus dire, cette mafluë 
puiffante qui leur tient lieu d'épée, & dont ils s’eferiment à 
merveilles. Ce font-là toutes leurs armes : car ils ne fe cou- nt 
vrent point de Rondaches, comme les Taupinambous ; mais 2° #7 
leurs corps demeurent tout à nud, bin à 
Aprés le foin de leurs armes, ils prennent celuy de leurs 
munitions de bouche, & portent en leurs vaifleausde la Caf- 
faue, du poiflon rofty, des fruits, & particulierement des Ba. 
panes, qui fe gardent long-rtems, & de la farine de Manioc, 
Les Icaques dans leur guerre nefe donnent pas cette peine, 
Et ce qu’ils pratiquent en ce point, leur eft tout particulier, 
&% merite que l’on en parle. Car ils fe paffent de fi peu de cho- 
fe pour leur nourriture, & fe plaifent fi fort à vivre de cer- 
taines prunes qui croiffent en abondance en leurs quartiers, 
& dont ils portent même le nom d’Icaques, que quandils vont 
à la guerre, on neles voit jamais porter de provifion de bou- 
che avec eus. & 
Nos Sauvages Antillois ,aufli bien que ceus du Brefil, me- ua ae 
nent à la guerre quelques femmes avec eus, pour faire leur cu 
cuifine & pour garder leurs Piraugues ou vaiffleaus de mer, 
quand ils ont fait leur defcente. Ils attachent fermement à 
ces Piraugues leurs armes & leurs munitions de bouche. De 
forte que fi le vafleau vient à renverfer, ce qui argve aflez 
fouvent, ils le remettent fur fon afliette fans rien perdre de 
ce qui eftdedans. Erdans ces rencontres, eftant fi bons na- chan 133. 
geurs que nous les ayons reprenfentez, ils ne fe trouvent 
| Re point 
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point en peine de leurs perfonnes; & ils fe font quelquefois 
moquez des Chreltiens, qui fe rencontrant prés d’eus ences 
occafons, fe mettoient en devoir de les fecourir. C’eft ainf 


Ghag. 12. que les Toupinambous fe rioient un jour de nos François en 
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une femblable aventure,comme le recite Jean de Lery. Les 
voiles des vaiffeaus des Caraibes font de toile de cofton, ou 
d’une efpece de natte tiAué avec des feuilles de Palme. Ils 
favent admirablement bien rainer avec de certains petis avi- 
rons, qu'ils pouffent d'une vitefñile nonpareïlle, Ils menent 
auf quelques Canots , qui font leurs plus petis vaiffeaus, 
pouraccompagner leurs Piraugues. 

Leur coutume eft de marcher d’ile en Ile pout s’y raffrai- 
chir, & ils ont à cét effet des jardins, en celles 1à même qui 
font defertes & inhabitées. Ils defcendent aufi dans les Iles 
de leur Nation, pour joindre à leurs trouppes, en chemin fai- 
fans, tous ceus qui font en état de les accompagner. Et ainf 
ils groffifient Icur armée, & avec cét équipage , ils fe vont 
rendre fans bruit, fur les Frontieres. 

Lors qu'ils marchent le long des coftes, & que le foir eft 
venu , ils mettent leur vaificau fur le fable, & font en une de- 
mye heure leur logement fous quelque arbre, avec des feüil- 
les de Balifier ou de Latanier, qu’ils attachent enfemble fur 
des gaules, ou fur des rofeaus, foutenus par quelques four- 
ches plantées enterre, & pour fervir de fondement à ce petit 
couvert, & pour fufpendre leurs lits. Ils appellear ces loge- 
mens faits à la hafte, C4704pa. 

Le Legiflateur de Lacedemone avoit defendu , entre au- 


de Lyeur- t'es Chofes, de faire fouvent la guerre contre memes ennc- 
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mis, de peur deles aguerrir. Mais les Caraïbes ne fuivent pas 
ces maximes, & n apptehendent pas un pareil inconvenient. 
Car ils font toujours la guerre à la même Nation‘ Leuran- 
ciens & irreconciliables ennemis, cefonties Aroñacas, Arona- 
ques, OÙ Aroñagues, quieft le nom qu’on leur donne leplus 
communement dans les Îles, bien que quant aus Caraibes, 
ils les agpellent 4/oiagues : Iéquels demeurent en cette par- 
tie del’Amerique Meridionale qui eft connuë dans les Cartes 
fous le nom de Province de Guyana ou Guayans, guére loin 
des bords des rivieres,qui defcendent de cette Province pour 
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fe rendre en lamer. Le fujet de l’inimitié immortelle dé nos 
Caraïbes Infulaires contres ces Peuples, à efté déja touché 
au Chapitre de Origine des Caraibes, affavoir que ces 
Arouâgues ontcruellement perfecuté les Caraïbes du Con 
tinent leurs voilins, Confreres de nos Infulaires ; & de la 
même Nation qu’eus. Et qu'ils leur ont livré continuelle- 
ment des guerres fanglantes pour les exterminer, ou, tout au 
moins , pour les chaffer de leurs demeures, Cc font doncces 
Arouâgues que nos Antillois vont chercher en Icur païs or- 
dinairement une fois ou deus par an, pouf en tirer toute la 
vengeance que leur fureur eft capable de leur diêter. Ec il 
faut remarquer que de leur cofté, les Aroïagucs ne vont 
jamais attaquer les Caraïbes Infulaires dans leurs Iles, mais 
qu'ils fetiennent fur la fimpledefenfive, Au lieu qu’ils font 
affurez de voir plus fouvent chez eus nos Sauvages qu'ils 
n’auroient à fouhaiter, bien que de la derniere des Antilles 
qui eft Sainte Croix, en côtoyant, comme ils ont coutume 
de faire, toutes les autres Iles, dans léquelles ils ont des jar- 
dins ou des Colonies, jufquesaus terres de Arouâgues, il y 
ait environ trois cens lieuës de chemin. M 

La grande gencrofité du grand Alexandre le portoit à di- 27%. 
re, qu'il ne falloit pas dérobber la viétoire : Mais Filippe, & M NE 
d’une autre humeur que fon fils, eftimoit qu’il n’y avoit ja- z4f#rl9i 
mais de honte à vaincre, de quelque faflon que ce put eftre, 
Nos Caraïbes, avec la plupart des Ameriquains, fe trouvent 
dans le même fentiment. Carils font toutes leurs guerres par 
furprife, & netiennent pas à deshonneur de s’y fervir de la 
faveur des tencbres. Bien au contraire des Icaques , qui s’e- 
fimeroient flétris en leur reputation, fi lors qu'ils arrivent 
dans les terres de leurs ennemis , ils ne les envoyoient avertir 
de leur venuëé & fommer de fe mettre fous les armes pour les 
recevoir. Les Arraucains quifont voifins du gouvernement 
de Chili, Peuple belliqueus, & que l’Efpagnol n’a pû dointer 
jufques icy, en ayant efté méme fouvent vaincu, font encore 
bien davantage. Car quandils veulentcombatre cérennemy, 
ilS luy font denoncer la guerre par des Héraus & Iuy en- 
»» Voyent dÿye, Nous t'irons trouver dans tant de Lunes : Gælafo 
 Ticntoypreft, Et ainfiles Yncas, Rois du Perou, n'entre #7 
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prenoient aucune guerre , qu'au paravant ils n'en avertiffent 
leurs ennemis, & ne la leurdeclaraffent par deus ou trois fois. 
Ce qui fera voir, en pañant, que Lefcarbot s’eft trompé dans 
fon Hiftoire de la Nouvelle France, lors qu'il a dit que tous 
les Indiens Occidentaus univerfellement, font leurs guer- 
res par furprifc. 

Les Caraibes ont cette imagination , que la guerre qu'ils 
commenceroientouvertement ne leur reüfiroit pas.De forte 
qu’aprés avoir fait leur defcente chez les Aroüagues, s'ils 
font découverts, avant que de donner le premier choc, ou 
qu'un chien, par maniere dedire,ait abbayé contr'eus, tenant 
cela pour mauvais augure , ils remontent tout froidement 
dans leurs vaifleaus, & retournent-en leurs Iles, remettant la 
partie à une autre fois. 

Mais s'ils ne font point apperceus, ils donnent vivement 
fur leurs ennemis,& les vont chercher en leurs Cabanes. Que 
s’ils neles peuventpas aifément aborder, & qu'ils lestrouvent 
trop bien retranchez & fortifiez dans quelques maifons mu- 
nies de bonnes paliffades, d'oùils décochent leurs fléches avec 
avantage, ils ont acoutumé deles contraindre d’en fortir, en 
y jettant le feu avec leurs fléches , au bout déquelles ils atta- 
chent du cotton allumé. Et ces fiéches eftant pouñées fur 
les toits, quine font qued’herbes ou de feüilles de Palme, 
les enflamment aufli-toft. Ainf {es Aroüagues fontobligez 
de fortir de leurs tanieres, & de rendrecombat en plene cam- 
pagne ; ou bien de prendre la fuite, fi leur courage ne leur 
permet pas de faire tefte aus ennemis. Quand nos Sauvages 
les ont de cette forte attirez au champ de bataille, ils tirent 
premierement contr'eus toutes leurs fléches. Etaprés avoir 
épuifé leurs Carquois, ils ont recours au Boutou, & font 
d'étranges effets avec cette épecé de bois, ou plutoft avec 
cette maflué: Ils ne font quefauteler encombattant, pour 
donner moins de loifir à l’ennemy deles mirer. Les armes à 
feu , particulierement les canons, qui font tant de bruit & 
tant d'effet, fur tout lors qu’ils font chargez declous,de chai- 
nes, & d’autres ferrailles, leur ont abbatulecourage, quand 
ils ont affaire avec nous, & leur font apprehender l'approche 
de nos navires & de nosforts, Mais bien qu'ils ne prenent 
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pas d'Opium, pour ofter le fentiment, avant que d'aller au Voyages 
combat, comme les Turcs & les Indiens Oriéntaus de Cana- # rils- 
nor: & qu'ils ne fe nourrifient pas de Tygres nide Lions, 9/7 
pour fe rendre plus courageus , comme le Peuple du Royau- »% chez 
me de Narlinque vers Malabar, toutefois quand ils com- 2 
battent armes égales contre les Aroïagues, & qgils ont ia a 
commencé la bataille, principalement s'ils font animez par ce» le 
quelque heureus fuccés, ils font hardis comme des Lions, & #4. 
rien n'eft capable de leur faire lâcher le pied: maisils veulent 
vaincre ou mourir, Ainfi en faifoient les Sauvages belli- 
queus du païs de Cartagenc eftant attaquez par lesEfpagnols. 
Car ils fe precipitoïent au combat de telle furie, hommes & zi»for 
femmes, qu’une de leurs filles, coucha plufeurs Efpagnols fur & 4 
la place avant que d’être tuée. On dit auffi que les Mexicains pH) Es 
& les Canadiens fe font plutot tailler en pieces, que de fe le zune, 
laiffer prendre au combat. à 
Si les Antillois peuvent avoir en vie quelcun de leurs 
ennemis, ils le lient & 1én-ménent captif en leurs Iles. Que fi 
quelcun de leurs gens tombe mort ou bleffé dans le champ de 
bataille , ce leur feroit un reproche eternel & infupportable, 
de le laiffer au pouvoir de l’ennemy. Et c’eft-pourquoy 
ils fe jettent de furie au milieu des plus grands dangers , & 
tefte-baiffée percent d’un commun effort tout ce qui leur fait 
réfiftance, pourenlever les corps de leurs camarades, & les 
ayant arrachez par force d’entreles mains des ennemis, les 
porter enleurs vaifleaus. 
Aprés que la bataille eft finie, nos Sauvages fe retirentau 
bord de la mer, ou dans quelque lle voifine. Et s’ils ont re- 
çeu quelque notable perte par la mort de quelques uns de 
leurs Chefs, ou de leurs plus vaillans foldats, ïis font retentir 
l'air de hurlemens & de cris épouvantables, avant que de re- 
monter en leurs vaifleaus: Et meflant une infinité de larmes 
au fang de leurs morts, ils les couchent pitoyablement en 
leurs Piraugues, & les accompagnent de leurs regrets & de 
leurs foupirs jufques ans premieres deleurs terres. 
Que s'ils ont eu la vittoire, ils ne s’amufent pas à couper 
les teftes de leurs ennemis tuez, à les porteren trofée, & à 
depoüiller ces pauvres corps de leur peau pour la faire fervir 
O00 z c'éten- 
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d’étendart à leurs triomfes , comme font les Canadiens: & 
comme le pratiquoient autrefois les Scythes, fur le témoig- 
nage d'Herodote, & même nos vieus Gaulois, fi nous en 
croyons Tite Live. Les Caraibes fe contentent de jetter 
des cris de joye fur les corps des Arotûagues, & de faire éclat- 
ter fur ge rivages des tons d’alégreffe, comme pour in{ul- 
terà cetfe terre ennemie, avant que dela quitter. Mais aprés 
qu'ils ont répandu fur ce pais étranger une partie de leurs 
chanfons triomfales , ils remontent en diligence dans leurs 
vaifleaus, pour porter le refte dans le fein de leur patrie. Et 
ils emmenent bien garottez les pauvres Aroüagues qu'ils ont 
pris en vie, pour en faire chez eus la curée, que le Chapitre 
fuivant vareprefenter. 

Le but qu'ils ont en cette guerre, n’eft pas de fe rendre 
maitres d’un nouveau païs, ou de fe charger des dépoüilles 
de leurs ennemis: Maisils ne fe propofent que la feule gloi- 
re de les vaincre & d'en triomfer , & le plaifir d’aflouvir 
fur eus la vengeance qu'ils refpirent, des torts qu'ils en ont 
xeçeus. 

Nos Caraïbes n’ont, aprés les Aroüagues, qu'ils nom- 
ment fimplement Erotrou , c'eft à dire Erremé , aucuns plus 
grands ennemis que les Anglois , qu'ils appellent ÆErowtow 
(Noubi, c'eft à dire Errem contrefaits, à cauie qu'ils font vé- 
tus. Cette inimitié a pris fon origine dece que ies Anglois, 
fous le pavillon des autres Nations, ayant attiré plufieurs des. 
Caraïbes dans leurs vaiffeaus, où au commençementils les 
avoient amadouëz & alléchez par mille carefles & pctis pre= 
fens & fur tout avec de l'eau de vie, qu'ils ayment extrème- 
ment,lors qu’ils virent que leur vaifleau étoit remply de ces 
pauvres gens, quine penfoient à rien moins qu’à une pareil- 
le perfidie, ils levérent l'ancre, & porterentles Caraibes, 
hommes, femmes, & enfans, en leurs terres, où jufqu’à pre- 
fent ils les tiennent efclayes. On dit qu’à limitation des 
Efpagnols, ils ont fait ce lâche trait en plufieurs Iles. C’eft 
ce qui eft caufe qu’ils haïffent à mort les Anglois, & qu'ils ne 
peuvent feulement ouîr parler leur langue. Jufques là même, 
que fi un François fe fert de quelques termes Anglois en fon 
difcours, ilatire fur foy leur immitié. Aufli à leur tour, & 

par 


Chap. 20 DES IÎ£Es ANTILLES. 477 
par droit de reprefailles, ils ont fait fouvent des defcentes dans 
les 1les de Montferrat, d’Antigoa, & en d’autres qui font oc- 
cupées par les Anglois. Et aprés avoir brülé quelques mai- 
fons, & pillé quelques meubles , ils ont enlevé des hommes, 
des femmes, & des enfans, qu’ils ont conduit à la Dominique 
& à Saint Vincent. Mais onn’apprend point qu'ils en ayent 
mangé aucun. Ils refervent cette cruauté pour les Aroüa- 
ues. Et mêmeavant que les Caraïbes fuflent en guerreavec 
les Habitans de la Martinique, quand les Parens ou amis des 
Anglois quiavoyent été emmenez prifonniers de guerre par 
ces Caraibes , employoient l’interceflion & l’entremife des 
François,ils étoyent aifément élargis,& remis entre les mains 
des François, qui donnoient en échange aus Caraïbes, quel- 
ques unes de ces bagatelles dont ils font cas; ou une coignée 
& quelque femblable outil qui leur eft necefaire. On a mê- 
me recou deleurs mains des Aroüagues deftinez à être man- 
gcz, en leur prefentant aufli en échange quelques unes de ces 
chofes. Ils ont encore à prefent en l'ile de Saint Vincent, 
des garçons & des filles de la Nation Angloife,qui pour avoit 
été enlevez fort jeunes,ont oublié tout à faitleurs parens , & 
ne voudroient pas même retourner avec cus, tant ils font 
façonnez à l'humeur des Caraïbes, qui les traitent auf de 
Jeur part fort doucement comme s'ils étoient de leur Nation. 
Aujourd’huy,on ne les reconnoift qu’aus cheveus qui font 
blons , au lieu que les Caraïbes les ont tous univerfelle- 
ment noirs. | 
Quant aus Efpagnols, au commencement de Ja découver- 
te de l’Amerique, les Caraïbes qui poffedoient toutes les An- 
tilles furent rudement traittez par eus. Ils les perfecutoient 
avec le fer & le feu, & les pourfuivoient parmy les bois,com- 
me des beftes fauves , pour lesemmener captifs travailler aus 
mines. Ce qui contraignit ce peuple, qui cft vaillant & ge- 
nereus , à repoufler la violence, & à drefñër aufh des embü- 
ches à leurs ennemis ; Et même à lesaffailler à guerre ouver- 
te enleurs vaifleaus qui étoient à leurs rades, léquelsils abor- 
doient fans crainte des armes à feu, & autravers des épées & 
des piques. Ce qui leurréüflit à diverfes fois, fiavantageu- 
fement, qu'ils fe rendirent maitres de plufieurs Navires ri- 
000 3 che 
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chement chargez, faifant maïn-bafle par tout , enlevant tout 

Je butin, & puis brülant les vaiffeaus. !! eft vray qu'ils pardon- 
” noient aus efclaves Négres qu'ils y rencontroient, & qu’ils 
les conduyloient à terre, pour les faire travailler en leurs ha- 
bitations. Et c’eft de là que font venus les Négres qu'ils 
ont à prefent en l’Ile de Saint Vincent, & en quelques 
autres. 

Les Efpagnols ayant reffenty ces pertes, & voyant qu'ils 
avoient à faire à forte partie, & que quand ils auroient ruiné 
cette Nation, il ne leur en reviendroit aucun avantage : con- 
- fiderantaufli que les Iles-qu’ils habitoiïent étoient neceffaires 
à leurs vaifleaus qui venoient d’un long voyage, pour y pren= 
dre des raffraichiflemens, de l’eau, du bois, & même des vi- 
vres, au befoin , & pour y laiffer dans la neceffité les malades 
qui étoient en leur Flotte, ils ferefolurent de traitter plus 
humainement les Caraibes : & aprés avoir donné la liberté à 
quelques uns de ceus qu’ils tenoient captifs, & les avoir ama- 
douëz & renvoyez en leurs terres avec prefens , ils fe fervi- 
rent de leur entremife pour traitter une forme de paix avec 
ce Peuple , laquelle ayant été acceptée de quelques Iles, 
ils y jetterent les pourceaus qu’ils avoient amenez de l Euro- 
pe : & depuis, ils y laiffoient en paffant fes malades qu’ils a= 
voient cnleurs Navires, pour les reprendre au retour étant 
gueris. Mais les Caraibes de Saint Vincent,& ceus qui de- 
meuroijent à la Dominique, ne voulurent point confentir à 
cét accord, & ont confervé toujours jufqu’à prefent, leur 
averfion contre les Efpagnols, & le defirde fe venger d’eus. 

Au refte, pour ce qui eft particulierement deleurs guerres 
défenfives, ils ont appris par la hantife & la frequentation des 
Chrétiens , & parles démeflez qu'ils ont eu avec eus endi- 
verfes rencontres, à tenir leurs rangs, à fe camper en des 
lieus avantageus, à fe Gabionner, & à fe fervir de formes de 
retranchemens à leur imitation. Nos François le reconnu- 
rent & léprouverent ces dernieres années,en la prife de l’Ile 
de la Grenade. Ils s’étoient imaginez que les Caraïbes ne 
feroient nulle refiftance: Mais ilsles trouverent en défenfe, 
pour leur empêcher la defcente, & leur contefter la demeure 
en cette terre; Car outre qu'ils leur firent cfluyer la grefle 
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d’une infinité de fléches, & qu'ayant mis des batricades aus 
avenues , ils S oppofcrent courageufement à Icur débarque- 
ment, & les efcarmouchcrent:par plufieurs fois: quand ils 
virent que les nôtres, nonobftant leur refiftance ne faifoient 
point volte-face, maïs qu'ilsles repoufloient vertement dans 
les bois, ils fe rallierent fur une éminence laquelle ils avoient 
fortifiée. Et comme elle étoit efcarpée de tous côtez, hors- 
mis d’un feul qui avoit une fpacieufe avenuË, ils avoient cou- 
pé des arbres, du troncdefquéls ils avoient compofé de longs 
rouleaus, qui étant attachez & retenus fort legerement au 
plus haut de la montagne, pouvoient être roulez le long de 
la pante, & pouflez avec force& violence contreles nôtres, 
s’ils cuflent voulu aller à l'affaut. Ils firentaufi, à plufieurs 
reprifes, des forties de ce fort-là fur nos gens, qui étoient oc- 
cupez à en baftir un, où ils puflent attendre en feureté le fe- 
cours qui leur devoit être envoyé dela Martinique: Et ils 
lestinrentinveftis quelques jours; Pendant léquels ils avoient 
fait des creus en terre,où ils étoient à couvert du moufquet 
des François : Et de là, montrant feulement la tefte,ils déco- 
choient des fléches contre.ceus qui avoient l’aflurance de 
fortir du retranchement. Ils poufferent même, à la faveur de 
la nuit, un pot remply de braife ardente, fur laquelle ils 
avoient jetté üne poigné de grains de Pyman, en la Cabane 
que les François avoient dreffée de leur arrivée en l'ile, afin 
de les étoufter , s’ils euffent pû , par la fumée RER A & la 
vapeur étourdiffante du Pyman, Mais leur rufe fut décou- 
verte: Etquelque tems aprés, le fecours étant fur venu aus 
nôtres, les Caraïbes traitterent avec eus, & leur laiflerent la 
libre poffeffion de cette terre. Mais les querelles qu'ils ont 
cuës dépuis avec les François de la Martinique,ont allumé 
une autre guerre quidure encore à prefent, 
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/ 
CHAPITRE VINT-ET-UNIEME. 


Du Traitement que les Caraibes font à leurs pri- 
Jonniers de Guerre.’ 


Ous allons tremper nôtre plume dans le fang & faire 

un Tableau quidonnera de l'horreur. In'y paroiftra 

que de l'inhumanité, de la barbarie & de la rage. On 
verra des creatures raifonnables y dévorer cruellement leurs 
femblables, & fe remplir de leur chair & de leur fang , aprés 
avoir dépoüillé la nature humaine, & revétu celle des plus 
fanguinaires & des plus furicufes beftes. Chofe que les 
Payens même, au milieu de leurs tenebres, ont autréfoistrou- 
vée fi pleine d'execration, qu’ils ont fcint que le Soleil s’étoit 
retiré, pour ne point éclairer detels repas. | 

Lors que les Cannibales , où CArropofages, c’eft à dire 
CHangeurs d'hommes: carc’efticy proprement qu'il les faut 
appeller de ce nom, qui leur eft commun avec celuy de Ca- 
raïbes: lors dis-je , qu’ils raménent quelque prifonnier de 
guêrre d'entre les Arouâgues, il appartient de droit à celuy 
qui s’en cft faify dans le combat, où qui l’a pris à la courfe. 
De forte qu’étant arrivé en fon Ile, ille garde en famaifon, & 
afin qu’il ne puiffe prendre la fuite pendant la nuit ,ille lie 
dans un Amac, qu'il fufpend préfque aufaifte defacafe, & 
aprés l'avoir fait jufner quatre ou cinq jours, ille produit en 
un jout de débauche folemnelle, pour fervir de viétime pu- 
blique,à la haine immortelle des fes Compatriotes contre 
cette Nation, 

S'il y a de leurs ennemis morts fur la place, ils les man- 
gent furle lieu mème. Ils ne deftinent qu'à l'efclayage les 
filles & les femmes prifes en guerre. Ils ne mangent point 
les enfans de leurs prifonnieres , moins encore les enfans 
qu'ils ont eusd’elles: mais ils les élevent avec leurs autres 
enfans. Ils ont coûté autrefois de toutes les Nations qui les 
frequentent, & difent que les Francois font les plus delicats, 
& les Efpagnols les plus durs. Maintenant ils ne mangent 
plus de Chrétiens, Jls 
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ls s’abftiennent auffi de plufieurs cruautez qu'ils avoyent 
acoutumé de faire avant que de tuer leurs ennemis: Carau 
lieu qu’à prefent ils fe contentent de les affommer d’un coup 
de mafluë, & en fuitte de les mettre en quartiers,& de les faire 
rôtir & de les dévorer: ils leur faifoyent autrefois fouffrir 
beaucoup de tourmens ayant que le leur donner le coup mor- 
tel. Voicy donc unepartie desinhumanitez qu'ils exerçoient 
en ces funeftes rencontres , comme eus-même les ont racon- 
tées à ceus qui ont eu la curiofité de s’en informer fur les 
lieus, & qui les ont apprifes de leurbouche. 

Le prifonnier de guerre,qui avoit cftéfi malheureus que de 
tomber entre Jeurs mains. & qui n'ignoroit pas qu'il ne fut 
deftiné à recevoir tout le mauvais & le cruel traitement que 
larage leur pourroit fuggérer, s’armoit de conftance, & pour 
témoigner la generofté du peuple Aroüague , marchoit de 
luy même alaigrement aulieu du fuplice, fans fe faire lier ni 
traifner , & fe prefentoit avec un vifage riant &'afuré au mi- 
lieu de l’affemblée, qu’il favoit ne refpirer autre chofe que 
fa mort. ° 

A peine avoit il apperceu ces gens qui témoignoient tant de 
joye, voyant approcher celuy qui devoiteftre le mets de eur 
abominable feftin, que fans attendre leurs difcours, & leurs 
fanglantes moqueries, illes prevenoit en ces termes. [e faÿ 
,, fort bien ie deffein pour lequel vous m’appellez en ce lieu. 
, Je ne doute nèllement que vous n’ayez envie de vous raf- 
, fañer demon fang: & que vous.ne bruliez d’impatience de 
, faire curée de mon corps. Mais vous n'avez pas fujet de 
,, Vous glorifier de me voir en cetétat, nimoyde m'en afli- 
,,ger. Mes Compatriotes ont fait fouffrir à vos predecef- 
feurs beaucoup plus de maus que vous ne fauriez en in- 
_,,venter prefentement contre moy. Et j’ay moy même avec 
,, eus, bourrelé maffacré, mangé de vos gens, de vos amis, de 
4» ves peres. Outre que j'aydes parens qui ne manqueront 
» pas de fe venger avec avantage fur vous, & fur vos enfans, 
, du traitement le plus inhumain que vous meditiez contre 
» moy. Ouy, tout ce que la cruauté la plus ingenieufe vous 
», pourra diéter de tourmens pour m'’ofter la vie, n’eftrienen 
#n Comparailon des fupplices que ma Nation genereufe vous 
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» prepare pour échange. Employez donc fans feindre, & 

|, fans plus tarder, tout ce que Vous avez de plus cruel, & de 

» plus fenfible , & croyez que je le meprife , & que je m'en 

5» moque. À quoy fe rapporte: fort bien cette bravade fan- 

Effas de glante & enjouée qui fe lit d'un prifosnier Brefilien, preft à 

re 3) étre devoré par fes ennemis, Venez tous hardiment leur 

UT, difoit-il, & vous añemblez pour difner de moy. Carvous 

» Mangerez quant & quant Vos Peres & vos Ayeuls, qui ont 

» fetvy d’aliment & de nourriture à mon corps. Cesmufcles, 

», Cette chair & ces veines, ce font les vôtres, pauvres fous. 

») Quevousétes. Vous ne reconnoifiez pas que la fubftance 

des menbres de vos anceftres s’ytient encore. Savourez: 

»1es bien, vous y trouverez le goût de vôtre propre chair, 
Revenons à nos Aroüagues. 

Son cœur n’étoit pas feulement fur le bord dé fes levres ;: 
il fe montroit aufli dans les effets qui fuivoient fabravade, 
Car aprés que la Compagnie avoit enduré quelque tems, fes 
fieres ménaces, & fes défis arrogans fans le toucher : un dela 
troupe luy venoit brûler les coftez avec un tifon flambant. 
L'autre luy faifoit des taillades vives & profondes, qui penñe- 
troient jufques aus os, fur les épaules, & par tout le corps ; 
Et ils jettoient dans fes douloureufes playes cette épicerie: 
piquante, queles Antillois nomment Pyman. D'autres fe di- 
vertifloient à percer defléches le pauvre patient: Et chacun 
travailloit avec plaifir à le tourmenter. Mais luy fouffroit 
avec le même vifage, & fans témoigner le moindre fentiment 
de douleur, Aprés qu'ils s’étoyent ainfi jouëz bien long 
temsde ce miferable, enfin, S’ennuyant de cesin{ultes qui ne 
cefloient point, & de fa conftance, qui paroifloit toujours 
égale, l’un d’eus s’'approchant l'affommoit d’un furieus coup 
de maîluË , qu’il luy dechargeoit fur latefte. Voila le traite- 
ment que nos Cannibales faifoyent autréfois à leurs prifon- 
niers de guerre: mais à prefent ils fe contentent de les affom- 
mer, ainfique nous l’avonsdéja reprefenté. 

Si toftque ce malheureus eft renverfé mott fur la place, 
les jeunes gens prennent le corps, & l’ayant lavé lemettent 
en pieces: puis ils en font boüillirune partie, & rôtir l'au= 
tre fur des grilles de bois deftinées à cet ufage. Quans ce 
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deteftable mets eft cuit & affaifonné comme le defire leur in 
fame gofier, ils le divifent en autant de parts qu’ils font de 
perfonnes: Et affouviffant avec avidité leur barbarie, ils le 
devorent cruellement, & s’en repaiflent pleins de joye: ne 
croyant pas qu'il fe puiffe faire au monde de repas fi deli- 
cieus. Les femmes, léchent même les bâtons ou la graiffe de 
 J’Aroüagucacoulé. Ce quine vient pas tant de l'agrément, 
que trouve leur palais au gout de certe viande ,'& de cette 
graifle, que du plaifir exceflifqu'ils ont de fe venger de la for- 
” tedeleurs capitaus ennemis. 

Mais comme ils feroient bien marris que la haine cnragée 
qu’ils portent aus Aroüagues prit jamais de fin, aufli travail- 
lent ils àluy donner le moyende s’entretenir. Et c’eft pour ce- 
la qu'en faifant cuire ce pauvre corps, ils en recueillent & 
amaflent fort curieufement toute la graifle, Car ce n'’eft pas 
à deffein d’en compofer des medicamens, comme les Chirur- 
giens én font quelquefois, ou d’en faire du feu Grégcois pour 


embrafer les maifons de leurs ennemis, comme les Tartares : Éd “c 


mais ils recueillent cette graiffe pour la diftribuer aus princi- 
paus, qui la reçoivent & la confervent avec foin, dans de pe= 
tites calebaffes, pour en verfer quelques gouttes dans les fauf. 
fes de leurs feftins folennels, & perpétuer ainfi autant qu'il 
leur eft poflible, la nourriture de leur vengeance. 

J'avouë que le Soleil autoit raifon d'abandonner ces Bar. 
bares, plutoft que d’afifter à de fi deteftables folennitez. 
Mais il faudroir en même tems qu’il fe rétiraft de la plupart 
des païs de l’Amerique , & mème de quelques Terres de l’A- 
frique & de l’Afie, où de femblables & de pires cruautez s’ex- 
ercent journellement. Pour exemple , les Toupinambous 
font, à peu prés, à leurs prifonnicers de œuerre le même traite- 
ment que les Caraïbes font aus leurs. Mais ils y ajoûtent di- 
vers traits de barbarie qui ne fe voyent point aus Antilles. Ils 
frottent le corps de leurs enfans du fang de ces miferables 
viétimes, pour les animer au carnage. Celuy qui a fait l’exe- 
Cution du captif, fe fait déchiqueter & taillader en divers en- 
droits du corps, pour untrofée de vaillance , & une marque 
de gloire. Et ce quieft enticrement étrange, c’eft que ces 


Barbares donnant de leurs filles pour femmes à ces enffemis, 
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aufli-toft qu'ils les ont en leur puiffance, quandils viennent à 
les mettre en pieces, la femme elle mème mange Ja premiere, 
s’il luy eft pofible, de la chair de fon mary. Et s’il arrive 
qu'elle ait quelque enfans de luy, il ne manque pas à eftre 
afommé, rôty, & mangé, quelquefois à l'heure même qu'il 
entre au monde. Une pareille Barbarie s'eft veué autrefois 
en plufieurs Provinces du Perou. 

Diversautres Peuples Barbares , furpaffent aufi les Caraï. 
bes en leur inhumanité. Mais fur tout, les habitans du pais 


Garilaf d'Antis font plus cruels que les Tygres. S'il arrive que pat 
& 1 fa droit de guerre ou autrement ils faflent un prifonnier, & 


qu'ils le connoiffent pour être un homme de peu, ils l’écar- 
tellentincontinent, & en donnent les membres à leurs amis, 
ou à leurs valets, afin de les manger s'ils veulent, ou de les 
vendre à la Boucherie, Mais fi c’eft un hommede condition, 
les principaus s’affemblent entr’eus , avec leurs femmes & 
leurs enfans, pouraffifter à fa mort. Alors, ces impitoyables, 
l'ayant dépoüillé, l’atachent tout-nud à un gros pieu, & le 
découpent par tout le corps à coups de rafoirs & decoutcaus, 
faits d’un certain caillou fort tranchant, & quieftune efpece 
de pierre à feu. En cette cruelle exécution, ils ne le démem- 
brent pas d abord, mais ils oftent feulement la chair des par- 
ties,qui en ont le plus,comme du gras de la jambe, des cuiffes, 
des fefles , & des bras, Aprés cela, tous pefle-mefle, hom- 
mes , femmes, &enfans, fe teignent du fang de ce malheu- 
reus: Et fans attendre que lachair qu'ils en ont tirée, foit ou 
boüillie, ou rôtie, ils la mangent goulument, ou , pour mieus 
dire, ils l’engloutiffent fansla mâcher. Ainfi ce miferable fe 
voit mangé tout envie, & enfevely dans le ventre de fes err- 
nemis. Les femmes ajoutant encore quelque chofe à la 
cruauté des hommes, bien qu’exceflivement Barbare & inhu- 
maine,fe frottent le bout des mammelles du fang de ce patiët, 
afin de le faire fuccer à leursenfans, avecle lait qu’elles leur 
donnent. Que fi ces inhumains ont pris garde que dans les 
langueurs & les fupplices qu'ils ont fait fouffrir au miferable 
défunt, il ait témoigné le moindre fentiment de douleur , ou 
en fon vifage, ou aus moindres parties de fon corps : ou mê= 
me qu’il luy foit échappé quelque gemiflement , ou gaease 
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foupir, alors ils brifent fes os, aprés en avoir mangé la chair, 

& les jettent à la Voirie, ou dans la riviere avec un mépris 

extréme. . 
C’eftainfi que plufeurs autfes Nations iinfultent cruelle- 

ment fur les miférables reftes de leurs ennemis tuez , & font 

paroitre leur inhumaine vengeance, & leur animofité Barba- 

re fur ce qui n'a plus de fentiment. Ainfi quelques Peuples 

de la Floride, pour affouvir leur brutalité, pendent en leurs 

maifons, & portent fur eus, la peau & la chevelure deleurs 

ennemis. Les Virginiens en attachent à leur col une main De zuer 

feche. Quelques Sauvages de la Nouvelle Efpagne pendent #5 Æi- 

furleur corps, en forme de médaille un petit morceau de ar mers 

chair de ceus qu’ils ont maffacrez, Les Seigneurs de Belle- qve. 

Ile, proche de la Chine, portent une couronne faconnée de Somedoen 


AN on Hiflos- 
teftes de morts hideüfement arrangées & entre-lacées ao 


des cordons de foye. Les Chilois font des vaifleaus à boire, repre- 
2ETE PAT*. 


du teft des Efpagnols qu ils ont affommez, comme le prati- 
quoient autrefois les Scythes envers leurs ennemis, felon le 
rapport d'Herodote. Les Canadiens & les Mexicains danlent Zrvre 4: 
en leurs feftes, portant fur cus la peau de ceusqu'iontécor- 

chez & mangez. Les Huancas, ancienne Nation du Perob, Garcia 
faifoient des Tambours de telles peaus , difant que ces caiffes, 6.10. 
lors qu'on venoit à les battre, avoient une fecrette vertu 

pour mettre en fuite ceus qu'ils combatoient. 

Tout cela fait voir, jufqu’à quel degré de rage & de fureur. 
peut monter la haine & l’appetit de vengeance. Et dans ces 
-exemples;on peut reconnoitre beaucoup detraits plus fan- 
glans,&de marques plusdeteftables de cruauté& de barbarie, 
que dans Ie traitement que nos Cannibales font à leurs pri- 
fonniers de guerre Aroüagues. 

Mais pour faire trouverce traitementencoreunpeumoins- 
horrible. il feroit aifé de produire icy fur le theatre divers 
Peuples, léquels outre cette animofité furieufe, & cette ar- 
deur desefperée à fe venger, témoignent de plus , une gout- 
mandife barbare & infatiable, & une paflion tout à fait bru- 
tale & feroce de fe repaitre de chair humaine, 

Et premierement, au lieu que les Cannibales ne mangent 
pour l'ordinaire que des Aroïüagues , leurs ennemis irrecon- 
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ciable , épargnant les prifonniers qu'ils ont de toute autre 
Nation , quelques Floridiens voifins du d’étroit de Bahama, 
dévorent crucllement tous les Etrangers qu'ils peuvent attra- 
per, de quelque Nation qu'ils foient. De forte que fi vous 
defcendez enleurs terres, & qu'ils fe trouvent plus forts que 
vous, ikeft infaillible que vous leur fervirez de curée. La 
chair humaine leur femble extrémement délicate, de quel- 
qu’endroit du corps qu’elle puiffe être, Mais ils difent que la 
piante du pied eft lé plus friand morceau de tous. Auffi le 
fervent-ils ordinairément à leur: Carlin, qui eft leur Seigneur; 
Berger au lieu qu'anciennement , les Tartares coupoient les mam- 
RAS melles aus jeunés filles ,'& les refervoïent pour leurs Chefs 
Tartares. Qui fe repaifloient de cette chair. Il faut joindre à ces Barba- 
sr res ceus de la Province de Hafcala & de la Region de la ville 
€5 zir. de Darienen la Nouvelle Ef. pagne, qui ne mangeoient pas 
fer. - feulement la chair de leurs ennemis, mais celle dé leurs com- 
Garal.en Patriotes mêmes. Et les Hiftoriens nous rapportent, que les 
fincom- Yncas Roys du Perou conquirent plufieuts Provinces ,dont 
a Les habitans ne trouverent point de loy fifacheufe & fi infup- 
RUE portable/entre toutes celles que leur impoferent ces Princes 
vainqueurs ; que la défenfe.de manger de la chair humaine, 
tant ils étoient affamez de cette exécrable viande. Car fans 
attendre que celuy qu’ils avoient bleffé à mort euft rendu 
l'efprit, ils beuvoient le fang qui fortoit de fa playe: Etils en 
faifoient de même lors qu'ils le coupoient par quartiers le 
fucçant avidement , de peur qu'il ne s’en perdift quelque 
Spa goutte. Ils avoient des boucheries publiques de chair hu- 
Rolex Maine, dont ils prenoient des morceaus qu'ils hachoient mç- 
Baro O nu, & des boyaus ils faifoient des boudins & des faucifles. 
… ”, Patticulierement les Cheriganes, où Chirhuanes, Montag- 
leurs Voy- Naïs, avoient Un appetit fi étrange & fi infatiable de chair hu- 
Mau 4 #- maine, qu’ils la mangcoient gloutonnemént toute cruë , n’é- 
Blan,  Pargnant pas même dans leur Barbarie, leurs plus proches pa- 
É ee rens quand ils mouroient. Ce qui fe voit encore aujour- 
se na 4 dhuy chez les Tapuyes & chez quelque Nation de l'Orient, 
livres. & qu'Herodote nous aflure s'être aufli trouvé dans fon fie- 
Le Blanc, cle, On dit même que les peuples de Java font fi Barbares, 
le & fifrians de cette abominable nourtiture, que pour fatis- 


faire 


” 
du F2 DES ÎLES ANTILLES. 4ST 
faire à leur damnable appetit , ils oftent la vie à leurs parens, 
& jouënt à la paume des morceaÿs de cette chair, à qui la 
gagnera par fonadreffe. Les Aymures peuple du Breñi, font 
core plus in humains & plus déteftables. Et ilne faut plus 

élite des Saturnes qui dévorent: Jeursenfañs. Car, finous 
en croyonsles Hiftoriens,ces Barbares mangent en effet leurs 3 pe 
propres enfans, menbre aprés menbie, & quelquéfois MÊME er fon Hi= 
ouvrant le ventre des femmes groffes, ils en tirent le fruit Pore de 
qu'ils devorent aufMi-tôt, affamez à untel point dela chair de qHes pair 
lcurs femblables, qu'ils vontà lachaffe deshommeséomme 
kcelledesbeftes, & les ayant pris, les déchirent & les englou= 
tiflent d’une façon cruelle & impitoyable. 

Par ces exemples, il paroit affez que nos Cannibales, ne 
font pastant Casribales, c’eft à dire CMangçeurs. d hommes, bien 
qu'ils en portent'particulierement le nom, que beaucoup! 
d’autres Nations Sauvages. Et il feroit facile detrouver en“ 
core ailleurs des preuves d’une Barbaric, qui répond cellé 
de nos Cannibales Caraïbes, & même quiles furpañle dé bien: 
loin. Mais c'en ft trop. Tirons le rideau fur ces horreurs, # 
& laiflant les Cannibalestde toutes les autres Nations, rés 
pañons vers ceus des Antilles, pour divertir en la Co des: 
ration de leurs Mariages, nos yeus laffez du fpeétacle de tant 
d’innumaines & Agnes tragedies. 
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CHAPITRE VINT-DEUSIÈME. 
Des Mariages des Caraibes 


L fe voit en l’ Amerique des Sauvages fi Sauvages & fi 

brutaus, qu'ils ne favent ce que c’eft que du mariage, mais 

Garcilafo fe meflent indifferemment comme des beftes, Ce que 

De l’on aflure entr’autres des anciens Peruviens, & des habitans 

Lex. des Iles des larrons. Maisles Caraïbes avec toute leur bar- 
barie, s’afuictiflent aus loix de cette étroite alliance. 

srrabm ls t'ont point de tems préfix pour leur Mariage, comme 

bv.u. les Perfes qui fe marient ordinairement au Printems. Ni d’ä- 

ge, comme pluficuts autres Sauvages, dont les uns fe marient 

a Eno- Ofdinairement à * neuf ans ; les autres à ? douze, quelque 

rent. uns à © vint-qüitre, & d'autres, à “ quarante feulement. Ce 

j Jen 5 ne font pas aufli chez les Caraïbes, comme prefque chez tou- 

c Les r& tesles Nations, les jeunes hommes qui choififfenit ordinai- 

qe tement les filles à leur gré, & felondeur inclination : ni à l'op- 

ridiens,  Pofite ce ne font pas les filles qui choiliffent leurs Maris, 


77 comme font celles de la Province de Nicaragua dans les fe- 
ftins & les affemblées publiques : Et comme il fe faifoit ay- 
trefois aufli dans la Candieau rapport des Hiftoriens. 

Mais quand nos Sauvages defirent de fe marier ils ont droit 
de prendre toutes leurs Coufines germaines, & n’ont qu’à 
dire qu’ils les prenent pour leurs femmes, elles leur font na- 
turellement aquifes , & ils les peuvent enmener en leurs mai- 
fons fans autre ceremonie, & pour lors elles font tenuës pour 
leurs femmes legitimes. Ils ont tous autant de femmes qu'il 
leur plait : Surtoutles Capitaines font gloire d’en avoir plu- 
fieurs. Ils bâtiffent à chaque femme une cafe particuliere, 
Ils demeurent autant de tems qu'ils veulent avec celle qui 
leur agréc davantage, fans que les autres en foyent jaloufes, 
Celle avec laquelle ils font , les fertavecun foin & uncaffec- 
tion nonpareille. Elle leur fait de la Caflaue zles peigne, les 
rougit & les accompagne en leurs voyages. 

Leurs maris les ayment fort: Mais cet amour cft comme 


un 
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un feu de paille, veu que fouvent ils les laifflent auffi aifé- 

ment qu'ils les prenent. Ils quittent pourtant fort rarement 

leurs premieres femmes, HORMONE quand ils en ont eu des 
cnfans. 

Lots qu'ils ont quelques prifonnieres de guerre qui leur 
agréent, ils les prenent à femme. Mais bien que les enfans 
qui en naiflent foyent libres : elles font toujours tenués pour 
efclaves quant à elles. Toutes les femmes parlent avec qui 
elles veulent: Maisle mary n’ofe s'entretenir avec les pa- 
rens de fa femme, qu'en des occafions extraordinaires. 

Quand il arrive que quelcun d’entr'eus n'a point de Cou- 
fnes Germaines, ou que pour avoir trop tardé à les prendre 
en mariage, leurs parens les ont données à d'autres, ils peu- 
vent à prefent époufer dés filles qui ne font point leurs pa- 
rentes ; mais il faut qu’ilsles demandent à leurs Peres & Me- 
& auf toft que le Pere, ou la Mere les ontaccordées, 
elles font leurs femmes, & ils les enmeénent chez eus. 

Avant qu'ils cuffent alteré une partie de leurs anciennes 
coutumes par le commerce qu'ils ont avec les Chrétiens, ils 
ne prenoient pour femmes legitimes que leurs Coufines, qui 
leur étoyent aquifes de droit naturel, comme nous venons 
de ledire,ou les filles que les Peres &les Meres leur offroyent 
de leur bon gré, quand ils étoyent de retour de la guerre. 
Cette vicille pratique a beaucoup de particularitez qui font 
dignes de nos remarques, c’eft pourquoy nous la deduirons 
icy tout au long & toute telle que nous la tenons des plus 
anciens de cette Nation, qui l’ont racontée, comme une 
preuve des grands changemens quife font glifiez dans leurs 
mœurs & fete facons de faire, depuis qu ‘ils ont eu la con- 


noiffance des étrangers. 
Quand les Caraïbes étoient retournez heureufement de 


leurs guerres, & qu’on leur avoit fait en leurs Iles une recep- 
tion folemnelle, & un grand feftin dans leur Carbet. Aprés 
cette rcjouiflance qui fe! pratique encore parmy eus, le Capi- 
taine fe mettoit à reciter le fuccés de Icur voyage, & à donner 
des éloges à la gencrofité de ceus qui s’étoyent portez le plus 
vaillamment, Mais il s’étendoit en particulier fur la valeur 


des jeunes hommes, pour les animer à témoigner toüjours le 
Qqq méme 
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même cœur en de femblables rencontres. Et c’eftoit otdi- 
nairement à la fin de ce difcours que les Peres de famille, qui 
avoient des filles en âge d’eftre mariées, prenoient occafon 

de les prefenter pour femmes à ceus d’entre les jeunes hom- 

mes , dont ils avoient oui prifer les belles & loüables quali- 

tez, & cxalter le courage & la hardieffe dans les combats. 

Ils s’emprefloient à faire l’aquifition de tels gendres. Et celuy 
quiavoit tué le plus d’ennemis, avoit bien de la péne à ne re- 

cevoir en ce jour-la qu'une femme, tant il y enavoit qui le 
fouhaittoyent, Mais les poltrons & les lâches ne trouvoient 
perfonne qui voulut d’eus, de forte que fi l’on avoit envie de 

fe marier parmy eus, il falloit neceffairement avoir du coura- 

ge : Car unc femme chez cette Nation, étoit alors un prix qui 
ne fe donnoit qu’à lagenerofité. -Ainfi chez les Brefiliens, 

les jeunes hommes ne fe peuvent marier qu’ils n’ayent tué 

Pincent le quelque ennemy. Et en une ville de la grande Tartarie, nom- 
rs mée Palimbrote,ceus de la plus haute condition ne fauroient 
Asa. avoir de femme qu'ils n’ayent bien verifié avoir fait mourir 
Alexan. trois ennemis de leur Prince. On dit aufli qu’autrefois en la 
id Carmanie, il falloit apporter au Roy la tefle d’un ennemy, fi 
l1,e4. L'on vouloit être marié. Ilenétoit à peu prés de même chez 
un Peuple proche dela mer Cafpienne. Et qui ne fait que le 
-Roy Saül demanda la mort de cent Filiftins à David, pour le 

doüaire de fa fille, avant quede la luy donner en Mariage ? 

Au refte, heureus étoit le Pere chez nos Caraïbes, qui le 

premier approchoit & faififoit au corps quelcun de ces gen- 

dres valeureus que le Capitaineavoitloüëéz. Car il n’y avoit 

rien à attendre pour ce coup-là, pour celuy qui venoit aprés : 

& le Mariage étoit fait auffi toft que l'autre avoit dit au jeune 
homme, je te donne ma fille pour femme, Un pareil mot de 

la Mere fuffifoit mêmeâcela. Et le jeune homme n’ofoit re- 

fufer lafille , quand elle luy étoit ainfi prefentée: Maisil fal- 

loit que belle ou laide, illa receut dés-lors pour fa femme. 

Ainfinos Caraïbes ne fe marioyent point par amourettes. 

Que files jeunes hommes Caraïbes aprés être mariez con 

tinuoient à fe porter, Vaillanmant dans les guerres fuivantes, 

on leur donnoitencore d’autres femmes à leurretour. Cette 
Poligamie eft encore en ufage chez nos Antillois; Elle eft 


auffi 
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auffi commune parmy les autres Peuples Barbares. Les Chi- z4p. 4 
lois habitans de l'Ile de la Mocha , n'y font point d'autre fa- Lac. 
çon, finon que toutes les fois qu’il leur prend envie d’avoir 

une nouvelle femme, ils en achetent une pourunbæœuf, pour 

une brebis, ou pour quelque autre marchandife Etilyatel 
endroit où le nombre des femimes d’un feul mary eft prodi- 

gieus, comme au Royaume de Bennin, où l’on voit par fois Relation 
au Roy fept cens que femmes que concubines : Et où les 7 Eat 
fimples fujets, aufli bien qu’en ja Mexique, ont jufqu'à cent, à 
& jufqu’à cent cinquante femmes chacun. Et d'autre cofté 

il fe trouve quelques lieus, où l’on permet à chaque femme 
d'avoitaufli plufieurs marys, comme chez les Pehuares Na- 

tion du Brefil, au Royaume de Calecut, & autrefois en quel. 
quesunes des Canaries. 

Les jeunes hommes parmy les Caraïbes , ne frequentent 2e Zur 
pointencore à prefent de filles ni de femmes qu’ils ne foyent ts 
mariez. Enquoy cettes ils font bien éloignez de Peguans, Rae 
amoureus fi paflionez, que pour faire Voir que la violence du #27. 
feu fecret qui les dévore, éteint en eus lefentiment de toutes 52% 
Jes autres ardeurs, ils fe brûlent eus-mème les bras en pre- riespar 
fence de leurs Maitrefles , avec un flambeau allume ; où bien mars 
ils laiffent mourir & confumer fur leur chair, un linge flam- pes 
bant & trempé en huile. Et pour montrer qu'étant navrez le Blancs 
à mort, toute playe deformais ne leur peuteftre que legere, Vorir 
ils fe tailladent le corps, & le percent de coups de poignard. | 
Les Turcs lesimitent en cela, au rapportde Villamonrt, Car Z#re3: 
en femblables occafions ils®fe font pluficurs taillades & 
de grandes playes, avec leurs couteaus , fur diverfes parties 
du corps. 

Le nombre des femmes de nos Caraïbes n’eft point limité 2yrer2, 
comme parmy les Maldivois,où l’on n’en peut avoir quetrois 14%. 
à la fois. Mais comme ce nombre étoit autrefois proportioné 7°" 
à leur courage & à leur valeur; Car à chaque fois qu'ils re- 
tournoient de la guerre avec un éloge, de hardieffe & de ge- 
netofité ils pouvoyent pretendre & efperer une nouvelle 
femme, aufli encore à prefent,ils en ont autant qu'ils en defi- 
rent & qu'ils en peuvent obtenir. De forte que chez eus, ,, 7%, 
comme parmy les Toupinambous, celuy qui a le plus de fem- chap.17 
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mes eft eftimé le plus vaillant & le plus confiderable de toute 
Hifoir.de VIe. Etau lieu qu’en l'Ile Efpagnole toutes les femmes cou- 
Lopez. choient dans une même chambre avec leur mary, les Caraï- 
bes, comme nous l’avons déja touché, pour éviter toute forte 
de querelles & de jaloufies, tiennent leurs femmes, de même 
que fontles Turcs & les Tartares , en des demeures feparées. 
Même quelquefois ils les mettent en diverfes Iles: Ou bien 
ils font cette feparation & cet éloignement de leurs femmes 
lune dé l’autre, afin qu’elles fe puiffent plus commodement 
adonner à la culture de leurs jardinages, qui font épars en di- 
vers lieus. Et c'eft pour cela même que l’on aflure que les 
Caraïbes du Continent pratiquent le femblable, leurs fem. 
mes ayant la louange de ne fe point laifer piquer à la jaloufe. 
Nos Sauvages Infulaires, ont foin s’ils n’ont qu’une femme 
de ne s'éloigner pas beaucoup d’elle , & s’ils en ontplufieurs 
ils les vifitent les unes aprés les autres. Mais ils obfervent 
tous, comme les Floridiens, de ne point toucher celles qui 

fant groffes. 
Onne fauroit fuffifamment s'étonner que Lycurgue & So- 
Plararque lon, ces lumieres de la Grece, fe foyent montrez fi aveugles, 
dans les & fi peu honnêtes gens, que d’ouvrir la porte à l'aduitere, & 
mail de trouver bon qu'il entraft chez leurs Citoyens. Car à péne 
& de So. y a til aucune des Nations les plus Barbares & les plus Sauva= 
lon, ges, qui n'ait en foy-mêmeañez de lumiere, pour y lire cette 
loy, tracée de la main de lanature: Que l’aduitere eft un cri- 
me, & qu'il doit être en horreur: & quiaufli ne témoigne 
qu’elle l’a en deteftation , &'ne le chatie fevérement lors 
qu'il s'introduit chez elle, La punition de l’adultere n’eft que 
Rdatin_ plaifante chez les Guinois, C’eft que la femme fi elle ne veut 
Fe être chafféc, paye pour amende à fon mary quelques onces 
| or. Mais il n’y a pas dequoy rire chez les Orientaus de 
Linfor, Bengala, & chez les Mexicains, qui coupent le nez & les 
P-16 Oreilles à leurs femmesenparcils cas. Divers autres Peuples 
incent le Barbaïes , Ies puniffent même de mort. Et les Peguans font 
ne. À rigoureus en ces rencontres, & onttant d'horreur pour ce 
chap. Crime, que chez eus les adultetes font enterrez vifs, hommes 

& femmes. 

Les Caraïbes ne font pas icy des plus indulgens, & des 
moins 
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moins jalous de leur honneur. Ils ne favoient point autre- 
fois punir ce crime, parce qu’il ne regnoit point cntrieus, 
avant leur communication avec les Chrétiens. Mais au- 
jourd’huy,fi le mary furprend fa femme s’abandonnant à quel- 
que autre homme,ou que d’ailleurs il en ait une connoifance 
aflurée, ils’en fait luy même la juftice, & ne luy pardonne 
gucres, maisillatuë , par fois d’un coup de Boutou , par fois 
en luy fendant le ventre du haut en bas, avec un rafoir, ou 
une dent d'Agouty , qui ne tranche guére moins fubti- 
lement. 

Cette execution-là étant faite, le mary s’en va trouver 
» fon Beau-pere, & luydit tout froidement, l’ay tué ta fille 
», par ce qu'elle ne m'avoit pas eftéfidelle. Le Peretrouve 
l'aétion fi jufte, que bien loin d’en être fâché contre fon 
» gendre, il l'en louë & luy en fait gré. Tu as bien fait luy 
»,Tépond-il: Elle le meritoit bien. Et même s’il luy refte 
encorc des filles à marier , il luy en offre une dés lors , & pro= 
met de la luy donner à la premiere occañon. 

Le Pere n’époufe pas fa fille, comme quelques uns ont 
voulu dire. Ils ont en horreurcecrime, &s’'ily a eu par- 
my eus des Peres incceftueus, ils ont efté contrains de s’ab- 
fenter , Car s'ils avôiént cfté attrapez des autres, ilslesau- 
roient brulez vifs, ou bicnilsles auroient déchirez en mil. 
le pieces. 
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| l' 
CHAPITRE VINT-TROISIÈME. 


De le Naiffance de l'Education des Enfans 
des Caraibes, 


N ne voit guére parmy ces pauvres Indiens de coutu- 
me plus brutale que celle dontils fe fervent à la Naif- 
fance de leursenfans. Leurs femmes acouchent fans 
beaucoup de péine, & fi elles fentent quelque difficulté, elles 
ont recours à la racine d’une efpecede jonc, de laquelle elles 
expriment leSuc , & layant bu, elles font incontinent deli- 
vrées. Quelquefois dés le jour même deleur acouchement, 
elles fe vont laver avec leur enfant, à la plus prochaine Rivic- 
re ou fontaine, & fe remettent au travail ordinaire du mé- 
nage. Les Peruvicnnes ; les Jeponnoifes, & les Breliliennes 
Garalap en font de même : Etil étoit ordinaire aus Indiens de l’Ile 
Linfeor, Efpagnole , & méme aus anciens Lacedemoniens, de laver 
Le ainfileuts enfans dans l'eau froide, pour leur endutcir la peau 
pyrard, inContinent aprés leur naiffance. Les Maldivois lavent ies 
leuts durant plufieuts jouts. Et l'on nous veut faire Cfroire, 
que les Cimbres mettoient autrefois dans la neige ces peti- 
tes creatures nouvellement nées , pour les acoutumer au 
froid & à la fatigue, & leur renforcerlesmenbres. 

Ils ne font point de feftin à la naiffance de leurs enfans,que 
pour le premier qui leur vient, & ils n’ont point de tems prefix 
pour cette rejouiffance, cela dépend de leur caprice: mais 
quand ils affemblent leurs amys pour fe rejouir avec eus fur 
la naiffance de leur premier-né , ilstâchentde ne rien éparg- 
ner de ce qui peut contribuer au bon traitement & à la joye 

Herodatt, des côviez; au lieu qu ’autrefois les T hraces,accompagnoient 

h2.5 Ge leurs pleurs les cris de ceus qui Venoientau monde, fe re- 
mettant devant les yeus, toutes les miferes qu'il faut fouffrir 
cncette vie. 

Mais voicy la brutalité de nos Sauvages, dans leur réjouif 
fance pour l'acroiffement de leur famille, C’eft qu’au même 
tems que la femme cft delivrée Le mary fe met au lit, pour s’y 


plaine 
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- plaindre & y faire l’acouchée: coutume , qui bien que Sau- 
vage & ridicule, fe trouve neantmoins à ce que l’on dit, 
parmy les payfans d’une certaine Province de France. Et 
ils appellent cela faire la couvade. Mais ce qui eft de fâ- 
cheus pour le pauvre Caraïbe , qui s’eft mis au lit au lieu 
de l’acouchée, c’eft qu’on luy fait faire diéte dix on douze 
jours de füuite, ne luy donnant rien paï jour, qu’un petit mor- 
ceau de Caffaue, & un peu d’eau, dans laquelle on a auf fait 
boüillir un peu dece pain deracine. Aprésilmangeun pen # 

lus: mais il n’entame la Caffaue qui luy eft prefentée, que 
par le milieu durant quelques quarante jours, en laiffant les 
bordsentiers qu'il pend à fa cafe , pour fervir au feftin qu’il 
fait ordinairement en fuite à tous fes amis. Et même il s’ab- 
ftient aprés cela, quelquefois dix mois, ou un an entier, de 
plufieurs viandes, comme de Lamantin, de Tortuë, de Pour 
ceau, de Poules , de Poiflon, & de chofes délicates: Craig 
nant par une pitoyable folie, que cela ne nuïfe à l'enfant. 
Mais ils ne font ce grand jufne qu’à la naiffance de leur pre= 
mier enfant. Car a celle des autres, leurs jufnes font beau- 
coup moins aufteres , & beaucoup plus courts, n'étant d’or- 
dinaire que de quatre ou cinq jours au plus. | 

; nec . De Zuer 
On trouve bien chez les Brefiliens , & les Japponois des,, Maffée: 

maris aflez infenfes pour faire ainf l’acouchée: maïsilsne 
font pas fi fots que de jeufner dans leur lit. Au contraire ils 
s’y font traiter delicatement & en abondance. On dit qu’au- 
trefois la même chofes’eft veuë chez les Tibariens , voifins à 
ha Cappadoce, & chez quelque autre peuples. Mais les Ha- ##%44- 


‘ so x # d'Alexan- 
bitans naturels de Madagafcar imitent ce jufne des Caraïbes, 4." 
lors qu'ils veulent faire circoncir leurs enfans. sis 206 

Cauches 


Quelques uns de nos Caraïbes ont encorteuneautre folie : 
Et c’eft bien pis que tout le refte pour le pauvre pere à quiil 
eft né un enfant, car à lafin du jeufne, on luy fcarifie vive- 
ment les Epaules avec unedent d’Agouty. Et il faut quece 
miferable, non feulement fe laifle-ainfi accommoder, mais que 
même il le fouffre fans témoigner le moindre fentiment de 
douleur. 11s croyent que plus la patience du Pere aura par 
grande dans ces épreuves, plus recommandable aufli fera la 


vaillance dufils: Mais il ne faut pas laifler tomber à terre ce 
le 
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noble fang, dont l'effufion fait ainfi germerle courage. Auf: 
le recucillent ils en diligence pouren frotter le vifage de l’en- 
fant, eftimant que cela fert encore beaucoup à le rendre ge- 
nereus. Et cela fe pratique même en quelques endroits en- 
vers les filles : car bien qu’elles n’ayent pas à fe trouver dans 
les combats , comme autrefois les Amazones, ncantmoins, 
elle ne laiffent pas d'aller à la guerre avec leurs maris, pour 
leur apprefter à manger, & pour garder leurs vaifleaus, tan- 
dis qu'ils fontaus mains avec l’ennemy. 

Dés que les enfans font nez , les Meres leur applatiffent le 
front,&le preffent en elle forte qu'il panche un peu enarrie- 
re, car outre que cette forme eft l’un des principaus traits de 
la beauté qui eft eftimée parmy eus , ils difent qu’elle fert 
pour pouvoir mieus décocher leurs fléches au deflus d’un 
arbre, en fe tenant au pied; à quoy ils font extremement 
adroits, y étans faconnez dés leur jeuneffe. 

Is n'emmaillotent point leurs enfans: mais ils leur laif- 
fent la liberté de fe remuër à leur aife dans leurs petis Amacs 
ou lits de Cotton,ou fur de petites couches de feüilles de Ba- 
nanicr, qui font étenduës fur la terre, à un coin de leurs cafes: 
Et neantmoins leurs menbres n’en deviennent point contre- 
faits; mais tout leur corps fe voit parfaitement bien formé. 
Ceus qui ont fejourné chez les Maldivois, & chez les Tau- 
pinambous, en difent autant des enfans de ces Peuples-là, 
bien que jamais on ne les enferme, non plus que les petis 
Caraïbes , dans des couches & deslanges. Les Lacedemo- 
niens en faifoient de même autrefois. 

Is ne donnent pas les noms aus enfans, auffi tôt aprés leur 
naiflance: mais ils Laiffent écouler douze ou quinze jours, 
& alôrs on appelle un homme & une femme,qui tienent lieu 
de parrein & de marreine, & qui percent à l'enfant les oreil- 
les, la levre de défous, & l’entre-deus des narines & y paflent 
un fil, afin que l'ouverture foit faite pour y attacher des pen- 
dans. Ils ont ncantmoins ladifcretion, de differer cette cere- 
monie, files enfans font trop foibles pout fouffrir ces perçu- 
res , Jufques à ce qu’ils foyent plus robuftes. 

La plupart des noms queles Caraibes impofent à leurs en- 
fans, font pris de leurs devanciers, ou de divers Arbres Si 

croil- 
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croiflenten leurs Iles; ou bien de quelque rencontre qui fera 
furvenué au Pere pendant la groffefie de {a femme, ou pen- 
dant fes couches. Ainfà la Dominique une fille fut appellée 
Ouliem-banna, c’eft à dire feüille de Raïfinier , qui eft ün arbre 
dont nous avons donné la defcription en fon lieu. Un autre 
de la même Ile, ayant efté à Saint Chriftofle pendant que fa 
femme étoit enceinte , & y ayant veu Monficur le General 
de nôtre Nation, il nomma l'enfant que fa femme eut à fon 
retour, General, en memoire du bon traitement que ce Scis= 
neur luy avoit fait. 

On trouve quelque chofe defemblable chez les autres Na- 
tions. Par exemple les Canadiens empruntent les noms de Zeféarbor: 
poiffons & de rivieres. Les Virginiens & les Brefiliens fe fer- 
vent de ceus de la premiere chofe qui leur vient en la penfée, 
comme d’arc de fléches, d'animaus, d’arbres, deplantes. Les 
grands Seigneurs de Turquie ont acoutumé de donner aus 
Eunuques qui gardent lcurs femmes, les noms des plus belles 
fleurs, afin que ces femmes les appellant par ces noms, ilne 
forte rien de leur bouche qui ne foit honnefte, & agreable, 
Les Romains, comme il fe voit chez Plutarque, prenoient 
quelquefois leurs noms des Poiflons , quelquefois de leurs 
plaifirs ruftiques : quelquefois des imperfeétions de leurs 
Corps, & par fois de leurs belles aétions à limitation des 
Grecs. Les Saintes Ecritures méme , nous fourniffent des 
exemples de quantité de noms pris de diverfes rencontres, 
comme entre autres des Benoni, des Fares, des Icabod, & au- 
tres femblables. 

Les noms que les Caraïbes impofent à leurs enfans mâles 
un peu aprés leur naiffance, ne font pas pour toute leur vie. 
Car ils changent de nom quandils font en âge d’eftre receus 
au nombre deleursfoldats, Et quaudils fe font portez vail- 
lamment à la guerre, & qu'ils onttuéunChef des Arouäâgues, 
ils prenent fon nom pour marque d'honneur. Ce quia quel- 
que raport , à ce que pratiquoient les Romains aprés leurs 
viétoires, prenant en effet les noms des Peuples qu'ils avoient 
vaincus, Témoin Scipion l’Africain, & tant d’autres qu'il 
n’eft pas befoin d’alléguer. Ces Caraïbes viétorieus, ont auffi 
dans leurs vins, ou dans leurs réjouiffances publiques, quel- 

Rrr cun 
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cun choify pouf leur donner un nouveau nom , auquel ils di. 
fent aprés qu’ils ont bien beu, T'éficlée yatec, c’eft à dire, ze 
veus etre nommé, nomme moy. À quoy l'autre fatisfait aufli- 
tôt. Et en recompenfe il recoit quelque prefent , ou d’un 
couteau , ou d’un grain de Criftal, ou de quelque autre me- 
nuës bagatelles qui font en eftime parmy-eus. 

Les femmes Caraïbes alaitent elles méme leurs enfans, & 
font tres-bonnes nourrices, & tres tendres Meres, ayant tous 
les foinsimaginables de les bien nourrir. Et méme leurs foins 
s'étendent aus enfans de leurs voifines , quand elles font à la 

Garilaff, guerre. Toutes les Peruviennes, & les Canadiennes, & pref- 
© Lef- que toutesles autres Indiennes de l'Occident, font aufli nout- 
se rices. Et dans les Indes Orientales, au Royaume de Tranfia= 
Le Blanc, ne, & aus Maldives, les femmes de quelque qualité qu’elles 
ak J7-  foient, font obligées à donner la mammelle à leurs enfans. 
Aulivre Ainf Tacite nous témoigne, que chaque Mere allaitoit elle 
desMgurs méme fes enfans, parmy les anciens Peuples de l’Alemagne. 
"ie 2% On dit qu’autrefois les Reynes mémes du Perou, prenoient 
lemands. bien la peine de noürrir leurs enfans. Et nous avons l’exem- 
des plede quelques Reynes de France,qui n'ont pas dédaigné cet 
enfin | office maternel. Bien au contraire de ces femmes Canarien- 
Traite des NES , qui faifoient ordinairement alaiter leurs enfans par des 
Mag Chévres. Comme faifoient aufli quelques villageoifes de 
Æfa de Guyenne, autems de Michel de Montaigne. 
Montaigne Les Meres de nos petis Caraïbes , ne leur donnent pas 
bee feulement lamammelle, maisaufli-tôt qu’ils ont prisun peu 
de force, elles mâchent les Patates, les Bananes, & les autres. 
fruits qu’elles leur donnent. Encore qu’elles laiffent quel- 
. quéfois leurs petis enfans fe rouler tous nuds fur la terre, & 
que bien fouvent ils mangent de la pouffiere, & mille ordu- 
res qu'ils portent à leur bouche , ils croiffent neantmoins 
metrveilleufement bien, & la plupart deviennent fi robu- 
ftes, qu'on en a veu qui pouvoient à fix mois marcher fans 
appuy. | 

On leur coupe les cheveus à l’âge de quelque deus ans: 
& pour cela on fait un feftin à toute la famille. Il y a quel- 
ques Caraibes quidifferent jufques à cet âge-là , de faire per- 
cer les otcilles, les levres, & l’entre-deus des narines de 

leurs 
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leurs enfans: toutefois cela n’eft pas beaucoup en ufage, fi 
ce’n’eft lors que la foibleffe de l'enfant n’a pas permis de le 
faire plutôt, Quand ils font parvenus en unäge plusavancé, 
les garcons mangent avec leurs Peres, & les filles avec leurs 
Meres. Hs appellent Peres , leurs beaus-peres , & tous ceus 
qui font danslalignecollaterale, avec leurs vrais peres. 
Bien que les enfans des Caraïbes ne foient pointinftruits 
à rendre quelque reverence à leurs parens, ni à leur temoig- 
ner par quelques geftes du corps le refpeët & l'honneur 
qu'ilsleur doivent, Ils les ayment neantmoins tous naturel- 
lement, & fi onleur a fait quelqueinjure , ils époufent incon- 
tinent leurs querelles, & tächent par tous moyens d’en tirer 
vengeance. Témoin celuy qui voyant qu'un de nos François 
de la Gardeloupe, avoit coupéles * rabans, de l’Amac dansle- à Ge fon 
quel étoit couché fon beau-pere , de forte qu’étant tombé à "CE 
terre il s’étoit demis une épaule, affembla en même temsp 2, 
quelques jeunes gens, qui firentune defcente dans l'Ile de frorce 65 
Marigualante, & y maflacrerent les François, qui commen-f#ts 
çoient de s’y habituer. huis î 
Mais le principal foin que témoignent les Caraïbes en l’e- 
ducation de leurs enfans : c’eft de les rendre extremement 
adroits à tirer del’arc. Et pour les yfaflonner de bonne heu- 
re, à péne s’avent-ils bien marcher , que leurs Peres& Meres 
ont cette coutume d’attacher leur déjunér à une branche 
d'arbre, d’où il faut que ces petis l’abbatenit avec la fléche s'ils 
ontenvie de manger. Caril n'ya point de mifericorde. Et 
à mefure que ces enfans croiflent , on leur fufpend plus haut 
leur portion. Ils coupent aufli pat fois _nn Bananier, & le 
pofent enterre, comme en butte, pour apprendre à leurs 
enfans àtireraufruit. Ce qui fait quavecle tems, ils fe ren 
dent parfaits en cet exercice. Les anciennes Hiftoires nous 
rapportent; que certains Peuples, approchant icy de la cou- 
tume des Caraïbes, obligeoient leurs enfans à abbatre leur 
manger avec lafronde. 
Ils deftinent ordinairement tous leurs fils à porterles ar- 
mes, & a fe venger de leurs ennemis à limitation de leurs 
dévariciers. Mais avant qu’ils foyent mis au rang de ceus 
qui peuvent aller à la guette, ils doivent eftre declarez fol- 
Rrt 2 dats 
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dats en prefence de tous les parens & amis qui font conviez 
d’afifter à une fi folemnelle Ceremonie. Voicy donc l’ordre 
qu'ils obfervent en ces occafions. Le Pere qui a auparavant 
convoqué l’affemblée fait feoir fon fils fur un petitfiege, qui 
eft pofé au milieu de fa cafe, ou du Carbet ; & aprés luy avoir 
remontré en peu de paroles, tout le dévoir d'un genereus 
foldat Caraïbe, & luy avoir fait promettre , qu’il ne fera ja- 
mais rien quipuifle flétrir la gloire defes preftecefleurs, & 
qu'il vengera de toutes fes forces l’ancienne querelle de leur 
Nation.1l faifit par les pieds un certain oyfeau de proye, qu'ils 
appellenteAarsfenis en leur langue, & qui a été preparé long- 
tems auparavant pour cfire employé à cetufage, & il en dé. 
charge plufeurs coups fur fon fils, jufques à ce que l’oifeau 
foit mort, & que fa tefte foit entierement écrafée. Aprés ce 
rude traitement qui rend le jeune homme tout étourdy, il 
luy fcarifie tout le corps avec une dent d’Agouty, & pour 
guerir les Cicatrices qu'il a faites, il trempe l'oifeau dans 
une infufon de grains de Pyman, & ilen frotte rudement 
toutes fes bicflures , ce qui caufe au pauvre patient une dou- 
leur tres-aiguëé, & tres-cuifante : mais il faut qu'il fouffre 
tout cela gayément , fans faire la moindre grimace, & fans 
témoigner aucun fentiment de douleur: On luy fait manger 
en fuitte le cœur de cer oifeau. Et pour la clôturede lation, 
on le couche dans unlit branlant, ou il doit demeurer étendu 
de fon long, jufques à ce que fes forces foyent prefque tou- 
tes épuilées à forcede jufner., Apréscela, ileft reconnu de 
tous pour foldat, il fe peut trouver à toutes les affemblés du 
Carbet, & fuivre les autres dans toutes les guerres, qu'ils 
entreprenent contre leurs ennemis. 
« Qutreles exercices de la guerre, qui font communs à tous 
les jeunes Caraïbes,qui veulent vivre en quelque eftime par- 
my les Braves deleur Nation, Leurs Peresles deftinent fou- 
ventà étre Boyez, c'eft à dire Magiciens & Medecins. Ils les 
envoyét pour cet effet à quelqu'un des plus entendus en cette 
deteftable profeffion , c’eftà dire qui foit en grande reputa- 
tion de favoir evoquer les Efprits malins, de donner des forts 
pour fe venger de fes ennemis, & de guerirdiverfes maladies 
aufquelles ceus de cette Nation font fujets, Mais il faut que le 
jeune 
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jeune homme qui eft prefenté au Boyé pour eftre inftruit en 
fon art, y ait efté confacré dés fa plus tendre jeunefñe par 
l’abfiinence de plufieurs fortes de viandes, par des jeunes ri- 
goureus & que pour commencer fon apprentiflage, on luy 
tire du fang de toutes les parties de fon corps avec une dent 
d'Agouty , de même: qu'on le pratique envers ceus qui font 
receus foldats. 

Les Caraïbes apprennent aufli avec foin leurs enfans à 
pefcher, à nager, & à faire quelques ouvrages, comme des 
paniers , des boutous, des arcs, des fléches, des ceintures, 
des lits de coton, & des Piraugues. Mais d’avoir nul foinde 
former & de cultiver leur efprit, & de leur apprendre nihon- 
neur, ni civilité, nivertu : c’eft ce que l’on ne doit pas at- 
tendre de ces pauvres Sauvages, qüi n’ont point d'autre gui- 
de, nid’autre lumiere, pourune telle education, que leur 
entendement aveugle & remply d’épaifes tencbres , ni d’au= 
tre regle dans toutes les aétions de leur vie, que le dere- 
glement & le desordre pitoyable de leur Nature vicieufe & 
COIrompué. déserts 
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CHAPITRE VINT-QUATRIEME. 


De l Age ordinaire des Caraibes | de leurs Maladies , des 


Remedes dont ils Je fervent pour réconvrer la fanté, 
de leur Môrt, & de leurs funerailles. 


Es Caraibes eftant de leur nature d’un tres-bon tem- 
perament, & pañlant leur vie avec douceur & repos 
d'efprit, fans chagrin & fansinquiétude; Joint auffi 
la fobrieté ordinaire dont ils ufent en la conduite de leur vie, 
ce n’eft pas de merveille s’ils font exents d’une infinité d'in 
commoditez & de maladies, qui travaillentd’autres Nations, 
& s'ils arrivent beaucoup plus tardau tombeau, que la plus 
grande partie des autres Peuples. Lesbon air dont ils joûif- 
fent, contribué encore à leur fanté & à la longueur de leurs 
jours. . 
On netrouve guére parmy-eus des ces âges abrégez dont 
il fe voit fi grand nombre parmy-nous : mais s’ils ne meurent 
de mort violente, ils meurent fort vieus prefquetous. Leur 
vicilleffe eft extrémement vigoureufe : & à quatre-vints dix 
ans les hommesengendrentencore. Ils’en voit grand nom- 
bre d’entr’eus,qui ont plus de cent ans,& qui n’ont pas un poil 
Chap.8. blanc. Jean de Lery, digne d’eftre creu, nous aflure qu'il 

n’avoit apperçeu prefque point de cheveus blancs en la tefte 
De La des Taupinambous de pareil âge. D'autres Hiftoriens nous 
JE aflurent, que les femmes de ces Sauvages-là, gardent leur fé- 
Pameri. COndité jufques à quatre-vints ans. Etles François ontcon- 
que. nu au paîs de Canada un Sauvage, qui avoit encore les che- 
jui veus noirs, & meilleure veué qu’eustous, bien qu'il fuft à 
j lâge de cent ans. 

La vie ordinaire de nos Caraïbes eft de cent cinquante 
ans, & quelquefois plus. Carbien qu’ils ne fachent pas con- 
ter leursannées, on nelaiffe pas d’en recueillir lenombre, par 
les marques qu'ils en donnent. Et entr'autres, ils avoient 
encore, il y a peu de tems au milieu d’eus des perfonnes vi- 

vantes 
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vantes qui fe fouvenoient d’avoir veu les premiers Efpagnols 
qui avoient abordé en l’Amerique. D'où l'on conclud qu’ils 
devoienteftre âgez de cent-foixante ans au moins. Erenef- 
fer, ce font dés gens qui peuvent pañler pour l'ombre d’un 
corps, & qui n’ont prefque plus que le cœur en vie, eftant 
couchez dans un lit, immobiles & décharnez comme des 
fquelettes. Ils ont, tontefois, encore de la fanté. Et il paroit 
bien que leur langue, non plus que leurcœur , n’eft pas mor- 
te, & que leur raifonrefpire encore. Car non feulement ils 
parlent avec facilité, mais la memoire & le jugement accom- 
pagnent leurs paroles. 

Cette mort fi reculée qui fe voit chez les Caraïbes,ne doit 
pas fembier étrange, nieftre prife pour un fantôme. Car pour ;,,,. 
laiffér maintenant les grands âges des premiersfiecles & ceus 4e. 4. 
dont les Ctelias, les Herodotes & les Plines font mention, 4-12: 
les Hiftoriens modernes nous fourniflent aflez d'exemples 3. 
pour confirmer cette verité. Et entr'autres les Hollandoiïs Rdarson 
quiont trafiquéaus Moluques nous affürent que la vie en ce #* 
païs-là eft bornée d’ordinaire à cent trenteans. Vincent le prié 
Blanc dit qu’en Sumatra, en Java, & aus Iles voilines, elle va chap. 245 
jufqu’à cent quarante, comme elle fait aufli chez 1es Cana- cast 
diens. Et qu’au Royaume de Cafuby elle atteint la cent cin- gl4xe. 
quantiéme année. François Pirard, & quelques autres, nous #47. 
témoignent que les Brefiliens ne vivent pas moins , & qu'ils Ep 
vont jufqu'à cent foixante ans, & au delà même. Et dans ch. 16. 
la-Floride & en Jucatan, ils’efttrouvé deshommes quipaf. #4, 
foient cét âge-là. En effet, on recite que les François, au cnplés ie 
voyage de Laudoniere en la Floride, en 1564, Virent-là un gens. 
vicillard, qui fe difoit âgé de trois cens ans , & Pere de cinq < yrM 
Generations. Et en fin au rapport de Mafce, un Bengalois en ns 
Orient lan 1557. fe vantoit d’avoir trois cens trente-cinq 4 Traé 

/ à ñ des Navi 

ans. Aprés tout cela, la longueur de jours de nos Caraibes : NAN 
ne fauroit pafler pour un prodige, niune chofeincroyable.  Ziv.rr. 

Afciepiade, au rapport de Plutarque , eflimoit que genc- #*#:25. 
ralement les habitans des pais froids vivoient plus que ceus Dr 
des regions chaudes par ce, difoit-il, que le froid retient au F4sfofes, 
dedans la chaleur naturelle, & ferre les pores pour la garder, HÈ-39 
au lieu que cette chaleur fe diffipe facilement dans les cli- 

mats 


504 HisToirs Monate, Chap. 24 
mats ou les Pores font élargis & ouverts par la chaleur du 
Soleil. Mais l'experience des Caraibes, & de tant d’autres 
Peuples de la Zone torride qui vivent d’ordinaireun fi grand 
âge , pendant que nos Européens font veus communément 
mourir jeunes, eft contraire à ce raifonnement naturel. 

Lors qu'ilarrive, commeil ne fe peut autrement, que nos 
Caraïbes font attaquez de quelque mal,ils ont la connoiffan- 
ce de quantité d’herbes, de fruits, deracines, d’huyles & de 
gommes, par l’ayde déquelles ils retournent bien-toft en con- 
valefcence, fi le mal n’eft pas incurable. Ils ontencoreun 
fecret afluré pour guerir la morfure des Couleuvres, pour- 
veu qu’elles n’agent point percé la veine. Car alorsiln’y a 
point deremede. C'eft le jus d’une herbe qu’ils appliquent 
fur la playe, & dans vint-quatre heures ils font infaillible- 
ment gucris. 

Le mauvais aliment de Crabes & d’autres Infectes dont ils 
fe nourrifflent ordinairement , eft caufe qu'ils font prefque 
tous fujets à une fâcheufe maladie qu'ils nomment Py4s en 
leut langue, comme les François à la petite Verole. Quand 
ceus qui font entachez de cette fale maladie, mangent de la 
Tortué franche, ou du Lamantin, ou du Caret, qui eft une 
autre efpece de Tortué, ils font incontinent aprés tous bou- 
tonnez, parce que ces viandes font fortir cé malen dehors. 
Hs ont aufli fouvent de groffes Apoftumes , des clous , & des 
charbons en divers endroits du corps. Pour guerir ces maus 
qui proviennent la plupart de la mauvaife nourriture dont ils 
ufent; IIS ont une écorce d'arbre appellée Chipiou, amere 
comme fuye, laquelle ils fonttremper dans de l’eau, & ayant 
rapé dans cette infufon le fonds d’un certain gros Coquilla- 
ge qu'on nomme Laæmbys , ils avalent cette Medecine. Ils 
preflent aufli quelquefois, lécorce fraichément levée de 
quelques arbres de CAfby, ou d’autres Vimes qui rampent 
fur la térre , ou qui s’acrochent aus arbres, & boivent le Jus 
qu'ils en ont exprimé: mais ilsne fe fervent pas volontiers 
de ce remede, que quand les arbres font enleur plus gran- 
de fêve. 

Outre ces Medecines avec léquelles ils purgent les mau« 
vaifes humeurs du dedans; ils appliquent encore au dehors 


cer 
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certains onguents , &linimens , qui ont une vertu tres- 
particuliere pour nettoyer toutes les puftules qui reftent or- 
dinairement {ur le corps de ceus qui font travaillez des Pyans. 
Ils compofent ces remedes avec de la cendre de rofeaus bru- 
lez, laquelle ils démeflent avecde l’eau qu’ils recucillent des 
feuilles de la tige du Bahifier. Is ufent aufli pour le même 
deffein, du jus du fruit de Z#zipa, & ils appliquent fur les bou- 
tons le marc de ce même fruit, à caufe qu'il à la vertu d’at- 
tirer tout le pus des playes , & de refermer les levres des 
ulceres. Ils n’ont point l’ufage de la faignée par l’ouver- 
ture de la veine , mais ils ufent de fcarifications fur la 
partie doulouteufe , en l'égratinant avec une dent d’Agou- 
ty, & la faifant quelque peu faigner. Et afin de diminuer 
l'étonnement que pourroit caufer ce que nous ayons déja 
reprefcnté ailleurs, de tant d’incifions que ces Barbares fe 
font pour divers fujets, & qui donneroient lieu de fe figurer 
en leurs perfonnes des corpstoujours fanglans, & couverts : 
de playes , il faut favoir qu'ils ont aufli des fecrets & des re- 
medesinfaillibles pour fe guerir prontement , & pour. fermer 
leurs bleflures , & confolider fi nettementleurs playes, qu'à 
peine peut on remarquer fur leurs corps , la moindre ci- 
catrice. 

Ils fe fervent auffi de bains artificiels, & provoquent les 
füucurs par une efpece de poële où ils enferment le patient; qui 
reçoit par ce remede fon entiere guerifon. Les Soriquois 
font aufli fuer leurs malades: mais quelquefoisils les hume- 
étent de leur haleine. Et pour la cure des playes eus & les Flo- a 
ridiens en fuccent le fang, comme les anciens Medicins le zuer, 
pratiquoient, quand quelcun avoit été mordu d’une befte 
venimeufe, faifans prepareripour cela celuy qui en failoit 
l'office. Onditaufli que nos Caraibes, lors qu'ils ontété pi- 
qués d’un ferpent dangereus, fe font fuccer la playe par leurs 
femmes, aprés qu’elles ont pris un bruvage, qui a la vertu de 
rabatre la force du venin. Les Taupinambous fuccent même De zery 
les parties malades, bien qu’il n’y ait point de playe. Ce qui #20. 


L = a ; 5.1 L##fco, 
fe fait aufli quelquefois en la Floride, Et les Turcs lors qu'il sr 


leur furvient quelque défluétion , & quelque douleur, ou à sde 
Vilarmont 


la tefte ou fur queïque autre partie du corps, brulenr la partie me. 
quifouffre. At Quel- 
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Quelques uns des Peuples Barbares , ont de bien plus 
étranges remedes dans leurs maladies, comme il fe peut voir 
chez les Hiftoriens. Ainfi on dit que les Indiens de Mechoa- 
cham & de T abafco en la nouvelle Efpagne , pour fe guerir 
de la fièvre, fe jettent tous nuds dans la riviere penfant y 
noyer cette maladie. En quoy pour l'ordinaire ils reüfiffent 
fortmal. Une ation à peu prés femblable s'eft veuë chez les 
Caraïbes. Car Monfieur du Montel y trouva un jour un 
vicillard qui fe l’avoit la tefte à une fontaine extremement 
froide. Et luy én ayant demandé la caufe , le bon homme luy 
répondit : Compere, c’eft pour me guérir : car ie fuis 
,» mouche c’eft à dire beaucoup en rhumé. Le Gentil-homme 
ne fe put empefcher d’en rire: mais plutôt il en eut pitié, 
croyant qu'il yen avoit affez pour perdre le pauvre vieillard. 
Et cependänt contre toutes les régles de nôtre Medicine, cét 
étrange remede luy fucceda heureufement. Car nôtre Gen- 

tilhomme le rencontra le lendemain, gaillard & difpos, & 
délivré tout à fait de fon rhume. Et le Sauvage ne manqua 
pas de $’en vanter, & de railler nôtre François de fa vaine pi- 
tié du jour précedent. 

Les Caraïbes font extrémement jalous de leurs fecrets en 
Ja Medecine, fur tout leurs femmes qui font fort intelligen- 
tes en toutes ces cures : & pour quoy que ce puft eftre, ils 
n'ont encore voulu communiquer aus Chrétiens les remedes 
fouverains qu’ils ont contre labicffure des fléches enpoifon- 
nées. Mais ils ne refufent pas de les vifiter & de les traiter 
quandils ont befoin de leurfecours: aucontraire ils s’y por- 
tent alégrement , & de tres-franche volonté. Ainfi un per- 
fonnage de qualité d’entre nos François ayant été mordu 
dängereufement par unferpent, en a été heureufement gue- 

rage 9 ry par leurmoyen. En quoy certes ils font bien differens de 
Fay ces brutaus de Guinois & du Sumatrans, qui n'ont aucune 
pincens le compaffion de leurs propres malades, les abondonnant com- 
4 me de pauvres beftes. Mais l'ancien Peuple de la Province 
Fa 24, de Babylone prenoitunintereft fi particulier danstoutes les 
maladies , que les malades y éroient mis en place publique. 
ro & chacun leur dévoit enfeigner le remede , dont il avoit 
fait l'experience fur Iny-même. Ceus qui ont fait voyage à 

Cam- 
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Cambaya, difent, qu’il y a même un Hofpital pour traiter les royagé 
oifeaus malades, des Draty 

Quand les remedes ordinaires dont fe fervent nos Caraï. #2 
bes en leur neceflité, n’ont pas eu un tel fuccés qu'ils s’é- 
toyent promis, pour lors ils ont recours à leurs Boyez, c'eft à 
dire à leurs Magiciens, qui contrefont auffi les Medecins: & 
les ayant conviez de les venir vifiter,ils les confultent fur l’e- 
venément deleurs maladies. Ces malheuteus fupports de l'E. 
fprit malin, fe fontaquis par leurs enchantemens, un tel cre- 
dit parmy ces pauvres abufez, qu’ils font reputez comme les 
arbitres de la vie & de la mort, & tellement redoutez à caufe 
de leurs fortileges, & de la vangeance qu'ils tirent de ceus qui 
les méprifent, qu'il n’ya aucun de ce miferable Peuple, qui 
ne tienne à gloire de rendre une deference & une obeïffance 
aveugle à tous leurs avis. 

Pour ce qui eft des Ceremonies qu'ils obfervent en cesren- 
contres, nous les avons déja touchées en partie au Chapitre 
de leur Religion. Il faut avant toutes autres chofes, que la 
cafe en laquelle le Boyé doit entrer foit bien nettement pre- 
parée: que la petite table qu’ils nomment Caroutou, foit 
chargée de l’Asakri pour Aaboya, c’eft à dire d’une offrande 
de Caffaue & d’Ouycou pour l'Efprit malin: & même des 
premices de leurs jardins, fi c’eft la faifon des fruits. 11 faut 
auff qu'il y ait à l’un des boutsde la cafe, autant de petis fie- 
ges, qu'il f doit trouver de perfonnes à cette deteftable 
action. 

Aprés ces preparatifs, le Boyé, qui ne fait jamais cette 
œuvre de tencbres que pendant la nuit, ayant fait foigneufe- 
ment éteindre tout le feu de la Cafe & des environs, entre 
dans cette obfcurité, & ayant trouvé fa place à l’ayde de la 
foible lueur d’un bou de Tabac allumé qu'’iltient en fa main;il 
pronôce d’abord quelques paroles Barbares: il frappe en fuit- 
te de fon pied gauche la terre à plufieurs reprifes, & ayant mis 
en fa bouche le bout deT abac qu'il portoit en fa main, il fouf- 
fle cinqou fix fois en haut la fumée qui en fort, puis froiffant 
entre fes main le bout de Tabac, il l’eparpilleen l'air. Et alors 
Je Diable qu’il a evoqué par ces fingeries, ébranlant d’unc fu- 
ricufe fecouffc le faifte dela Cafe, ou excitant quelque autre 
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bruit épouvantable, comparoit aufli-tôt, & répond diftin- 
tement à toutes les demandes, qui luy font faites par Le 
Boyé. 

Sile Diable aflure,que la maladie de celuy pour lequel il ef 
confulté ; n’eft pas mortelle: pour lors le Boyé & le Fantô- 
me qui l'accompagne , S'approchent du malade pour l’af- 
furer qu’il fera bien-tôt guery : & pour l’entretenir.dans 
cette efperance, ils touchent doucement les parties les plus 
douloureufes de fon corps, & les ayant un peu prefées, ils 
feignent d’en faire fortir des épines, des os brifez, des éclats 
debois & de pierre, qui étoyent, à ce quedifent ces malheu: 
reus Medecins, la caufe de fon mal. Ils humceétent aufli quel- 
quefois de leur halcine la partie debile, & l'ayant fuccée à 
pluficurs reprifes, ils perfuadent au patient, qu’ils ont par ce 
moyen attiré tout le venin quiétoiten fon corps, & qui le 
tenoit en langueur : Erfin pour la clôture de tout cet abomi- 
nable mylere, ils frottent tout le corps du malade avec le fuc 
du fruit de Z#nipa, qui le teint d’un brun fort obfcur, qui eft 
comme la marque & le feau de fa suerifon, 

Celuy qui croit d'avoir été guery par un fi damnable 
moyen, a coûtume de faire en reconnoiffance un grande fe- 
fin, auquel le Boyé tient le premier rang entre les conviez. 
I ne doit pas aufi oublier / CU 4akri pour le Diable, qui ne 
manque pas des'ytrouver. Mais fi je Boyé a recüeilly de la 
communication qu'il a eu avec fon Demon, que tamaladie 
eft à la mort , il fe contente de confoler le malade, en luy di- 
fant , que fon Dieu , ou pour mieus dire fon Diable familier, 
ayant pitie de luy, le veut enmener cn.fa Compagnie, pour 
eftre delivré de toutes fes infirmités. 

Certains Peuples, ne pouvans fupporter l’ennuy & les in= 
commoditez d’une trop caduque vicillefle,avoient acqutumé 
de chaffer avec un verre de Ciguë& leur ame qui croupifoit 
trop long tems à leur gré, dansleur miferable corps. Et quel- 
ques autres au rapport de Pline, étant las de vivre, fe precipi= 
toient en la mer. Mais en d’autres pais, les enfans natren- 
doicnt pas que leurs Percs étant parvenus à un grand âge, 
fiffent cette execution. Car on dit que par une Loy publi- 
que, ils en étoient les parricides & les bourreaus, Etle Lt 
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éclaire encore aujourdh’uy dans quelques Provinces de Ja 
Floride , des maudites creatures , qui parune cfpecc dereli- 
gion & de picté, affomment leurs Peres parvenus à la cadu- 
cité, comme des perfonnes inutiles en ce monde , & qui font 
à charge à cus-mêmes. 
Mais quelque avancée que puiffe eftre la vicillefie chez 
nos Caraibes, les enfans ne s’ennuyent pas de voir leur Peres 
& leurs Meresencetétat. Il eft vray, que quelques Caraï- 
bes ont autrefois avancé lamortde leurs parens, & ont tué 
leurs Peres & leurs Meres, croyant faire une bonne œuvre, 
& leur rendre un office charitable, enles delivrant de beau- 
coup d'ncommoditez & d’ennuis, que traine aprés foy la 
vicilleffe. Un vieus Capitaine que nos François nommoient 
le Pilote, fe glorifioit d'avoir rendu ce degeftable fervice à 
pluficurs de fes ancêtres. Mais premierement les Caraïbes 
ne pratiquoient cette inhumanité qu’envers ceus qui le defi- 
roient ainfi pour être delivrez des miferes de cette vie: & 
ce n’étoit, que pour aquicfcer aus prieres inflantes de ceus 
qui étoient lasde vivre, qu'ilsen ufoient de la forte. Deplus, 
cette Barbarie n’a jamais été univerfellement receuë parmy- 
eus : & Les plus fages l’ont à prefent en detefiatiôn, & entre: 
tiennent leurs Peres & leurs Meres jufquesau dernier perio- 
de de leur vie, avec tous les foins, & tous les témoignages . 
d’amitie, d'honneur & derefpeët que l’onpourroitaitendre 
d'une nation, qui n’a point d'autre lumiere pour fe conduite 
que celle d'une naturecorrompu&.ils fupportent patiemment 
lcurs defauts & les chagrins de leur vieilleffe: ne fe lafient 
point de les fervir, & le plus qu’il leur eft poflible, fc tiennent 
prés d’eus pour les divertir comme nos François l'ont veu en 
quelques unes de leurs Iles. €e quine merite pasune petite 
loïange, fi l'on confidere que cela fe fait chez des Barbares, 
Que fi quelques uns d’entr’eus n’honorent pas ainfileurs Pe- 
res & leurs Meres, ils ont degenere de da vertu de leurs 
Ancètres. Herodore). 
Mais quand aprés tous leurs foins & toutes leurs peines, rh 
ils viennent à perdre quelcun de leurs proches ou deleurs es vie 
amis , ils font de grands cris & de grandes lamentations fur d'4pollo. 
famort; Bienau contraire des anciens Traces, & des Habi-77 Lis 
NT URES tans. 
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tans des Iles fortunées qui enfevelifloient leuts morts avec 
joye, danfes & chanfons, comme des perfonnes delivrées des 
miferes de la vichumaine. Aprés que les Caraïbes ont arro- 
féle corps mort deleurs l'armes, ils le lavent, le rougifient, 
luy frottent la tefte d'huile, luy peignent les cheveus , luy 
plient les jambes contre les cuifles, les coudes entre les jam- 
bes, & ils courbent le vifage fur les mains, de forte que tout 
le corps eft à peu prés en la même pofture, que l'enfant eft 
dans le ventre de fa Mere, & ils l'envélopent dans un ii& 
neuf, attendant qu'ilsle mettent en terre. 
1! s’eft trouvé des Nations qui donnoient les rivietes aus 
corps morts, pour fepulture ordinaire , comme quelques 
Ethiopiens. D’autres les jetroient aus oifeaus & aus chiens, 
Woyage de AS 
pra, Comme les Parthes, les Hircaniens & leurs femblables aufli 
2. partie. honneftes gens que Diogene le Cynique, Quelques autres 
Peuples un peu moins infenfez , les couvroient d'un mon- 
ceau de pierres. On dit que quelques Africains les mettent 
en des vaifieaus de terre: & que d’autres lés logent dans du 
verre. Heraclite, qui tenoit le feu pour le principe detoures 
chofes, vouloit qu’on brulaft les corps , afin qu'ils retournaf- 
fent à leur origine. Et cette coutume obférvée par les Ro- 
mains durant plufieurs Siecles , fe ‘pratiqué encore aujour- 
Xenofon : : , ‘ ‘. PTE 
enfs cy- d'huy chez divers Peuples del'Orient. Mais Cyrus difoiten 
ropedie,; mourant, qu’il n’y avoit rien de plus heureus, que d’eftre au 
+ fein dela terre, la Mere commune de tous les humains, Les 
chap.sa. premiers Romains étoient de cette opinion: car ils enterroiët 
leurs morts. Et c’eft aufli de tant de pratiques differentes 
fur ce fujet, celle que l’ontrouve en ufage chez les Caraïbes. 
His ne font pas leurs foffes felon nôtre mode, mais femblables 
à celles des Turcs, des Brefiliens , & des Canadiens, c’eft à 
dire de la profondeur de quatre ou cinq pieds, ou environ de 
figure ronde, de la forme d’un tonneau: Etaubasils mettent 
un petit fiege, fur lequel les parens & les amis du défunt af- 
féent le corps, le laiffant en la même pofture qu'il luy ont 
donné incontinent aprés fa mort. 
Ils font ordinairement la fofe dans la cafe du defunt, ou 
s’ils l’enterrent ailleurs, ils font toujours un petit couvert fur 
l'endroitou le corps doit repofer,& apres l'avoir dévalé dans 


CCttC 


Chap. 24 DES ILES ANTILLES, s11 


cette folle, & l'avoir envelopé de fon Amac , ils font un 
grand feu à l’entour, & tous les plus anciens tant hommes 
que femmes s’acroupiffent fur leurs genous. Les hommes fe 
placent derriere les femmes, & detemsen temsilsleur paf 
fent la main fur les bras pout les inciter à pleurer. Puis én 
chantant & pleurant is difent tous d’une vois piteufe & 1a- 
,, mentable, Hé pourquoy es tu mort? Tu avois tant de bon 
» Manioc, de bonnes Patates, de bonnes Bananes, de bons 
» Ananas. Tu étois aimé dans ta Famille, & l’on avoit tant 
» de foin de ta perfonne. Hé pourquoy donc es tu mort? 
» Pourquoy es tu mort? Si c’eftunhommeils ajoutent. Tu 
,, étois fi vaillant & fi génereus. Tu as renverfé tant d’enne- 
,,mis; tu tés fignalé en tant de combats: Tu nousas fait 
>» manger tant d’Arouâgues : Hélas ! qui nous defendra 
» maintenant contreles Arouâgues? Hé pourquoydonc cs 
,,tumort? Pourquoy estumort. Etils recommencent plu- 
… fieurs fois la mème chanfon. 

Les Toupinambous font à peu prés les mêmes lamenta- : 
tions fur les Tombeaus de leurs morts. Il eft mort, difent 2e Zery 
, ils, ce bon chaffeur, & excellent pefcheur, ce vaillant guer- #5: 

,tier, ce brave mangeur de prifonniers, ce grand affom- 
, Meur de Portugais, & de Margaiats, ce genéreus defenfeur 
» denôtrepais. Il eft mort. Et ils repetent fouvent le mé- 

me refrein. Les Guinois demandent aufli à leurs morts, Ce Relaion ! 

qui les aobligez à mourir, & leur frottent le vifage avec un #44. 

bouchon de paille pour les réveiller. EtBusbequius, dans 4% 
la Relation de fes Ambaffades en Turquie recite, que pañlant 
par un bourg de la Servie, nomme Yagodena, il entendit des 
femmes & des filles qui lamentant auprés d’un mort, luydi- 
foient dans leurs chants funebres , comme s’il eut efté capa- 
, ble de les entendre. Qu'avons nous merité & qu’avons 
» nous manqué de faire pour ton fervice, & poùr ta confo- 
., lation ? Quel fujet de mécontentement as tu jamais eu con- 
» tre nous, qui t’ait obligé de nous quiter, & de nous laiffer 
,, ainfi miferables & defolées ? Ce qui fe rapporte en partie: 

aus plaintes funebres de nos Caraibes. 

Le Vacarme, & les Hurlemens des Toupinambous & des. 
Virginiens en femblables occafions dure ordinairement un 
mois, 
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mois. Les Peuples d'Egipte , faifoient durer leurs larmes 
Se foixante & dix jours. Et quelques Floridiens employent des 
A Zyer. Vicilles pour pleurer le mort fix mois entiers. Mais Lycur- 
gue,  gue avoit limité le deûil à onze jours, & c’eft à peu prés le 
tems que prenoient autrefois nos Caraibes pour pleurer le 
defunt, avant que de le couvrir de terre. Car durant j’ efpace 
de dix jouts,ou environ, deus fois chaque jour les parens, & 
mème les plusintimes amys venoient Viliter le mort à fa foffe. 
Et ils aportoient toujours ä boire & a manger à ce mort, luy 
,,difant à chaque fois. Hé pourquoy es tu mort } Pourquoy 
») NC VCus tu pas retourner en vie ? Ne dis pas au moins 
»que noust ayons refufé dequoy vivre. Car nous t’appor- 
», tons à boire, & à manger. Et aprés qu'ils luy avoient fait 
cette belle exhortation, comme s’il l'eut dû entendre, ils luy 
Jaifloient fur le bord de Ja foffc les viandes & le bruvage juf- 
quesà l’autre vifte, qu’ils les poufloient fur fa tefte, puis qu'il 
nc daignoit pas avancer {a main pour en prendre. 
Voyez À- Les Peruviens, les Brefiliens, les Canadiens , les Mada- 
re , A gafcarois, les Canariens, les Tartares, les Chinois, accom- 
le Leune, Pagnent aufli de quelques mets , les tombeaus où ils entet= 
Framços xentleursproches. Et fans aller filoin, ne te fait il pas quel- 
cp que chofe de femblable parmy nous ? Car on fert durant 
Nise, quelques jours les effigies de nos Roys & de nos Princes nou- 
chez Ber- ycllement morts, &« on leur prefente à à boire & à manger 
Earpis es Comme fiellesétoient vivantes : mème jufqu'à faire devant 
Trigaw, elles, l'efay des viandes & du bruvage. 
Les Caraïbes de quelques fles pofent encorc à prefent des 
. viandes prés de Ja foffe du mort, maisils nele laiffent pasun 
filong tems qu’ils faifoient aütrefois fans le couvrir de terre. 
Car aprés que la chanfon funebre eft finie & que les femmes 
ont épuifé toutes leurs larmes, l’un des amis du defunt luy 
metune plasehe fur latefte, & lesautres pouffent peu à peu 
Gafs  laterre avecies mains & rempliffent la fofie. Onbruleaprés 
Hifosre cela, tout ce quiapartenoitau mort. 
. He Is tuënt aufi quelquefois des Efclaves pout accompagner 
Garclaÿo les Manes de leurs morts, & les aller fervir en l’autre monde. 
Linfares Mais ces pauvres miferables , gagnent au pied quand leur 
d'aures, Mailtre meurt, & fe fauvent en quelque autre Ile. On con- 
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çoit une jufte horreur au récit deces inhumaines & Barba- 
res funerailles, qui font arrofées du fang des Efclaves, & de 
diverfes autres perfonnes : & qui expofent en veuë de pau- 
vres femmes égorgées, brulées, & enterrées toutes vives, 
pour aller en’autre monde tenir compagnie à leurs maris, 
comme il s’en trouve des exemples chez diverfes Nations. 
Mais nos Caraïbes fe contentent en ces rencontres, de tuer 
les Efclaves du defunt, s’ils les peuvent atraper. 

Il étoit defendu aus Lacedemoniens de rien enterrer avec 
les morts: maisle contraire s’eft pratiqué, & fe pratique en- 
core aujourd’huy chez diverfes Nations. Car fans parler de 
tant de chofes precieufes que l'on faifoit confumer avec les 
corps qui pañloient par le feu aprés leur mort, chez les an-” Crete 
ciens Romains, Macedoniens, Allemands, & autres Peu- io 
ples: Nous lifons en l'Hiftoire de Jofefe que le Roy Salo-17,e. 12. 
mon enferma de grandes richeffes avec lecorps de David fon 
Pere: Ainfiles Tartares mettent dans la tombe avec le mort, 
tout fon or & fonargent. Et les Brefiliens, les Virginiens, or 
les Canadiens & plufieurs autres Sauvages enterrent avec Den 
les corps les habits , les hardes & tout léquipage des de- landes. 
funts. pie 

C'eft aufMfi ce que les Caraïbes pratiquoient en leurs fu-; o FM 
ncrailles, avant qu'ils euffent communiqué avec les Chré- 
tiens, Car à la derniere vifite qu'ils venoient rendre au 
mort, ils aportoient tous les meubles qui luy avoient fervy 
durant fa vie, affavoir, l’arc & les fléches , le Boutou, ou 
la Mañluë, les Couronnes de plume, les pendans d’orcilles, 
les Colliers, les Bagues, les Brafelets , les paniers, les vai- 
feaus, & les autres chofes qui étoient à fonufage, ils en- 
terroient le tout avec le mort, ou ils le brüloient fur la foffe. 
Mais à prefent ils font devenus meilleurs menagers : Car 
les parens du defunt refervent tout cela, pour Jeur ufage, 
ou bienils en font prefent aus afliftans, qui les confervent en 
memoire du defunt. 

Apres que le corps eft couvert de terre, les plus proches 
parens fe coupent les cheveus, & jufnent rigoureufement, 
croyant que par là, ils en vivront & plus long tems & plus 
heureus. D’autres, quittentles Cafes & la place où ils ont 

T£t cnterré 


Carpin. 
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enterté quelcun de leurs parens, & vont demeurer ailleurs. 
Quand le corps eft à peu pres pourry, ils font encore une 
affemblée, & aprés avoir vifité & foulé aus pieds le fepulcre 
en foupirant , ils vont faire la débauche, & noyer leur dou- 
leur dans le Ouïcou. Ainfi la Ceremonie ceft achevée & l’on 
ne vient plustourmenter ce pauvre Corps. 


Fin du fecond &* dernier Livre de l'Hifhoire 
des Antilles. 
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VOCABULAIRE 
CARAÏBE. | 


Avertilement. 


ï, Ous marquons par des accens aigus les 
fyllabes longues , & fur léquelles il faut 
appuyer. Et nous mettons de ces points 

fur plafieurs lettres, pourfaire connoitre que celle 

qui précéde appartient à la fyllabe d'auparavant, 

&nefe doit pointäu tout Joindre en la prononcia- 

tionavec la fuivante. Comme lors qu'en Francois 

nous mettons deus points fur gance, fur louér, & fur 
quelques mots femblables. 

2. Lors que le mot que nous couchonseft celuy 
des hommes, nous le défignons par une H. Et lors 
que c’eft celuy des femmes , nous le diftinguons 
par une. 

3. Enfin, comme les mots de cette Langue font 
difficiles à imprimer correctement , à ceus qui n'en 
ont pas la connoiffance par eus mémes, les Lecteurs 
font fuppliez d'attribuer à l'imprimeur les fautes 
qui peut eftre fe trouveront icy en quelques en- 
droits , comme il eft prefque impofñlible autre- 
ment. 


tu LL ES 
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IL LES PARTIES 
du 
CORPS HUMAIN. 


On corps, Nékobou. 
La graifle, Takelle, 

Ma peau, Néra. Celafignifie 
en général tout ce qui fert 
de couverture. 

Mes os, Nabo. Cela fignifi 
aufMiun sexdron. 
Les Caraïbes ne diftinguent 
point les veines d'avec les 
nerfs, & ils lés expriment par 
le mot de Nifagra, qui figni- 
fie, mes nerfs ou mes vei- 
nes: comme Li/agrafes nerfs 
ou fes veines. Ils appellent 
encore ainfi les racines des 

atbres. 

Mon fang , H. Nirtre. F. Ni- 
moinalou. 

Mon poil, mes cheveus, Niti- 
bouri. 

Matefte, Nrcheucke. 
Mesyeus, Nakou. | 
Ma prunelle |, Nakoy-euke. 

C'eft à dire proprement, Le 
noyau de mon œil. 

Ma paupiére,Nakou-ora C’eft 
à dire, La peau de mon œil. 

Mon fourcil , Michikouchi. 
Proprement, Préce d'œil. 
Mes cils, Nékou-iou. propre- 
ment, /e poil de l'œil. 

Mon front, Mérébé. 

Mon vifage, Nichibou. 
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Mon nez, Nichiri. 

Ma bouche, Niouma. 

Malévre, Nioumärou. 

Ma dent, Nart. 

Ma dent macheliére , Nacke#= 
ke. 

Mes gencives , Nari-aregrik. 
proprement , cé qui eff contre 
mes dents. 

Mon oreille, N'arilaë. 

Mes temples, Nowboyoubcs. 

Mes jouës, ANifigne. 

Ma langue, Ninigne. 

Mon menton, Nariona. 

.Ma mammelle, Nowrs. 

Mapoitrine, Nérokou. 

mon épaule, séché. 

mon bras, erreurs. I] fignifie 
au une ae: " 

mon coude, zeugueumeuke.. 

mes mains, #6wcabo. 

mes doits, #6ucabo-raiin, com- 
me fi vous defiez, des petis,ow 
les enfans dema main. 

mon pouce, #owcabo-iteignum.. 
Proprement, ce qui eff oppofe 
aus doits. 

Le pouls, Zéucabo ânichi, c'eft 
à dire proprement , l'ame de 
La main. 

mon ongle, #éwbara. 

mon eftomac, sanichirokou. 

mon cœur , H. siouänni. F.. 
nanichi, Ce mot fignifie auf- 
fG,"0on ame. 

mon poulmon, #04r4. 

mon foye, soubana. 

mesentrailles, so#lakae. Cela 

figni- 
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fignifie auffile vewrre, 

mes reins, za74çane. 

mon cofté, sauba. 

Laratte, eonemata. 

La veffie, Zchikoulon aka. 

mon nombril, #4rioma. 

Les parties naturelles de l’hô- 
me, H. Talonkouli ; F. Ne- 
buera. 

Les parties naturelles de la 
femme, Touloukou. 

mon derriere, #4rioma-rokou. 

ma fefñle, #éatta. 

ma cuille, zeboutk. 

mon genou , zagagirik. 

mon jarret, wichaouä-chaou. 

ma jambe, #owrna. 

magréve, sourna-aboulougou. 

ma jointure , Z4pafaraçonne, 
c'eftà dire, #rechofe ajoutée. 
Ce qu'ils appliquent aufli à 
une piéce que l’on met fur 
un habit. 

ma cheville du pied, 7o#mour- 
gouti. 

mon pied, #o#gçoutt. 

montalon, #ougouti-ona. 

mes orteils, nougouti-raim. 


C'eftà dire proprement, /es 


petis du pied. 

La plante de mon pied, #o4- 
gouti-rokou , proprement, e 
dedans du pied. 


Comme ils ne difent prefque | 


jamais les noms indéfinis, 
fur tout des parties du corps; 
mais qu'ils les reftreignent 
à l’une des trois perfonnes, 


nous les avons mis icy à la 
premiére. Qui les voudra 
mettre ausautres,n’aura qu’à 
changer la premiére lettre à 
chaque mot : comme on le 
peut apprendre du Chapitre 
du Langage. 


\ 


/ 
II PARENTE 
| & 
| ALLIANCE. 


M°: patent , H. Nrou- 


moulikou, FE. Nitoucke. 

Mon mariage , Touëlleteli, 

Mon mary, Niraiti. 

Mon Pére. En parlant à luy, 
H.& EF, Baba. 

En parlant deluy,H.Towmäan, 
F. roukéuchili. 

mon grand Pére, H, Z4mou- 
lou, F. narçouti. 

Mon Oncle paternel, On l’a- . 
pelle Pére, Baba. Et pour.fi- 
gnifier le vray & propre Pé- 
re, quand onle veut diflin- 
guer expreflément, on fait 
quelquefois cette addition, 

| Baba tinnaka. 

| L’oncle maternel, H, 740, F. 
Akätobou. e 

mon fils, H./w4kou, Imoulou,. 
Tamoinri, FE. Niréheu. 

mon petit fils, Æb4li. Lors. 

qu'il n’y en a qu’un. Mais 

lors qu'il yena plufieurs,, 

Nibagnem. 

Ni Mon: 


sir | 

Mon frére ainé, H. Hanbin.E. 
Niboukayem. 

Mon cadet, H. Orénüné , & 
Ibiri, C'eft à dire propre- 
ment, #4 moitié, EF. IN armou- 
leem. 

Mon beau-frére, & mo Cou- 
fin de mére, H. Zb4moui , FE. 
Nikeliri. 

Le Goufn non marié à la 
Coufine, Tapataganums. 

Mon Neveu, Tanantigané. 

Mon gendre, Æibali moukou. 
C'eftà dire, qui fuit des petis 
enfans. 

Mafemme , H. Terérery. Les 
femmes difent , Ziani , fa 
femme. 

Ma Mére,en parlant à elle, H. 
& F. Bibi, c'eft aufli une ex- 
clamation. 

En parlant d'elle; H. Zch4rum. 
FE. Noukeñchourou. 

Ma Belle-mére du fecond lit, 
Noukouchourouteni. 

Ma Belle-mére dot j'ay épou- 
{é Ja fille, Zmenouti. 

Ma grand’mére, H. Zrrouti. 
F. Naguette: 

La tante maternelle s’apelle 
Mére, Bibi. . 

La paternelle, Nahewpouli. 

Mañille, H, Néananti, FE. Ni- 
raheu. 

Ma Sœur, Nitou, 

L'ainée, Bibi-Ouénouän. 

La cadette, Tamouleloux. 

Bru, belle fille, & Niéce, A- 
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baché, 

Ma Coufine, H. Yosélléri, c’eft 
à dire, CWa femelle, où #4 
premife ; parce que naturel- 
ment elles font deuës pour 
femmes à leurs coufins. Les 
femmes difent Yosélou. 

Les enfans des deus fréres, 
s’apellent fréres & fœurs : les 
enfans-des deus fœurs , tout 
de même, 


III CONDITIONS 
& 


QUALITEZ. 


N homme, ou un mafle, 

H. Ouékell; : au pluriel, 
Ouékliem,E.Eyéri: au pluriel, 
Eyérinm - . 

Une femme , ou une femelle, 
H.Osélle:au pluriel, F. Oxliem 
Inäürou : au pluriel, Zzr0yum. 

UÜnenfant, Nrankeil. 

Un garcon, oulcke. 

Uneñile, Mankeirou. 

Un petit garçon, Ouékelliraeu. 
Proprement, Va petit malle. 
Une petite fille , Oxéle raeu, 
Proprement , Pne petite fe- 

meile. 

Un vicillard, Oxäz4l. 

UnPérede famille, Tionbou- 
touli authe, 

Unveuf& une veuve, Aoim= 
cha. 

Uncamarade, banaré, 

Un 


. 
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Unamy, H. Zbaouänale,E. Ni- 
t1n0n. 

Un ennemy, H. Etoutou,F. 
Akanñi, 

Un ennemy contrefait , Etéu- 
tom noubi. Ainfñi nomment 
ils tous ceus de leurs ennc- 
mis qui font vétus. 

Sauvage, HWaron. Les Caraï- 
bes ne donnent ce nô qu’aus 
animaus & aus fruits Sauva- 
ges. 

Habitant, honor. 

Infulaire, ou Habitant d’une 
Ile, Oxbao-bonon. 

Habitant de la terre ferme, 
baloué-bonon. 


Homme de Mer, balanaglé. 


C eft ainfi qu'ils apellentles | 


Chrétiens, parce qu'ils vien- 
nent de fi loin par mer en 
leur païs. 

Général d'armée navale , ou 
Amiral, Nhalene. 

Capitaine de vaifleau , 
boutoul; canaoui. 

Grand Capitaine, ou Géné- 
ral, Oubouten , au pluriel, 
Ouboutounum. 

Lieutenant , Trouboutonumals 
arici, C'eft à dire propre- 
ment , la trace du Capitaine, 
Ou ce qui paroit aprés luy. 

Soldat, ou guerrier, Æerou- | 
PR 

Sentinelle, Efpion, C4rikouts, | 
Näbara: 

Mon prifonnier de guctte, 


Tiou- 
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Niouitouli, N'iouémakali. 

Celuy qui a la chargede re- 
cevoir les hôtes , Niowä- 
Rkaiti, 

Mon ferviteur à gage, tel que 
les Chrétiens en ont, Na- 
bouyou. 

Serviteur efclave, Tamow. 

Un chañeur Ekeronti, 

Gras, Tibonléli. 

Maigre, Touléli, 

Grand, Aonchipééli. 


{ Gros, Orboutonti. 


Petit, Nianti, Raeu. « 

Chetif, Pikenine, En langage 
bétärd, 

Haut, Znouri. 

Bas, Orabouti. 

Profond, ouliliti, Anianliti 

Large, Taboubéreti. 

Long, Monchinagonts. 

Rond, Chiers 

Quarré, Patägoutt. 

Beau, Bouttouti. 

Fa Niantiichthou. 

Mol, Nioulouti. 

Dur, Téleri. 

Sec, Ouârrou, Ouärroufi. 


| Humide, Kouchakonäli. 


Le chaud & le froid font ex- 
primezautitre 1X, 

Blanc, A ours, 

Noir, Oéliri. 

Jaune, Houëreti, 

Rouge, Ponts, 

Ils ne favent nommer que ces 
quatre couleurs-là, &ils y 
rapportent toutes les autres. 

Lat= 


520 Vocabulaire Caraïbe. 


Larron, Youälouti. Ma crainte, Nironnoubonli. 

Inceftueus , Kakowyoukouätiti. | Ma joye, H, N'aouéregon , F. 

Adultére, Oxlimateti. N'iouanni. 

Paillard, Auereti. Ma triftefe, Nitikaboué. 

Querelleus, Oxlibimekoali, | Il eft né, Emelgnouäli. 
Koauaiti. Sois lebien venu, Halea tibou. 

Traitre, Nrobouteiti. J'ay faim, Lamanatine. 


Mauvais , Oulibati, Nianôuan- | l'ay foif, Nacrabatina. 


ti. Donne moy à manger, ou, 
Bon, /roponti. donne moy du pain, H. 
Sage, Kanichicoti. | Terebali im boman , FE. Nou- 
Adroit, CWanigat. boute im boman. 


Fol, Leuleuti ao ,ou, Talouali | Donne moy à boire, Natoni 
a. C’eftà dire proprement, boman. 


Qui n'a point de lumiere. Mange, à l’im peratif , Baika. 
Vaillant, Balinumpti. Manger , à l'infinitif, ce qui 
Poltron, 4baouats. eft peu enufage, LAika. 
Joyeus, Aouérekoua liouani. Je mange, N'aikiem. 

Trifte, Imouëmeti. Boy, Kouraba. 
Yvre, Nitimainti. ‘| Jebois, Nariem, Natakayem: 
Riche, Katakobaïti. | Je fuis échauffé de boire, N4- 
Pauvre, AMatakobaïti. charouätina. 
Piquant, Chouchouti. Vienicy, Hac-yete. 
Mort, Neketal. Vat’en, bayouboukau. 
Partie CAriançaba. 
IV. ACTIONS. |leparle, Nerargayem: 
& Tay toy, Martha. 


AfMieds toy, Niouréuba. 


Couche toy par terre, Raoig- 
naba. 


16 fefie en luy, Aoéngatteti| Lévetoy, C4ganekaba. 


lone. Tien toy debout, Raramaba. 
Atten moy, Zacaba, Noubara, | Regarde, Arikaba. - 


Efpére. atten, L4fire. Ecoute, Akambabaë. 
Efpéreenluy, Emenichiraba. | Flaire, Zrimichaba. 
Efpérance, Ementchira. Goutes-en, Aéchabaë. 
Mon efpérance , Nemenichi- | Touchele, Kowrouäbaë. 


racu, Marche, bayoubaka. 


PASSIONS. 


Vocabulaire Caraïbe. 


Je marche, Aayoubékayem. 

Proméne toy, Babächiaka. 

Cours, Hehemba. 

Dante, babenaka. 

Je danfe, N'abinakayem. 

Saute, Choubakouäüba. 

Je vay fauter,  Choubakouñ 
niabou. 

R y, béérraka. 

Je ris, ou je me réjouis, Naou- 
érékoyem. 

Pleure, C4yakouäba, 

Dors, baronka. 

Réveille toy, 4kakotonäba. 

Veille, Aromankaba. 

Travail, H. Touiregmali. 
F. Noumaniklé. 

Repos, N'emervoni. 

Combat , Tibouikenonmali. 

Guerre, H. Narnkon, EF, N1- 
buctoukouli, 

Paix, N'ivémboulouli. 

Il'eft défait, Novëllemaintj. 

Il eft vaincu, Enepali. 

Refpire, C4owraba banichi. 
Cela veut dire proprement, 
Raffraichy ton cœur. 

Souffle, Phoubaë. 

Crache, Chouëba. 

Touffe, Hymba. 

Mouche toy, Namraba. 

Excrémenter, Howmoura. 

Lave toy, Chibaba. 

Artofe, Touba boubara. 

Va baigner, 4k40 bouka. 

Te nage, Napouloukayem. 

Il nage bien, Kapouloukatiti, 

Ila été noyé, Chalalaals, 
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laété étouffé, Marakonüli. 

Ouvre, Taliba. 

Ferme, T4ba. 

Cherche, 4oukaba. 

Trouve, Zbikouäibaë. 

Vole, Hrmamba. 

Tu tombes, bérikeroyen. 

Perdsle, 4bowlekouñbaë. 

Venle, Kebeciketabuë. 

Achète, C4monliakaba. 

Itraitte ou trafique, haou4- 
nemnett, 

Va à la chaffe, Ekrekabonka. 

Ma chafñle, Nékeren. 

Il tire bien de l'arc, Kachien= 
ratiti, boukatiti. 

I tire bien de l’arquebufe, 
Katouratifts, 

Va pefcher du poiffon, 7ik4- 
bouka authe. 

Je pefche, Natiakayem. ” 

Ma pefche, Nariakan:. 

Il eft arrivé au port, 4bowrri- 
kaali, 

Je chante en l’Eglife, 
lakayem. | 

Je chante une chanfon, X4- 
romankayem. 

Il eft amoureus d'elle, il la 
carcfle, Zchoatoati ta0. 

Baife-moy, Chouba nionmou- 
louçou. 

Je veus eftre nommé : nom- 
memoy, Yetikleé yatek. 

Il l'aime, Kinchinti loné, Ti- 
bouinati. 

Il le haït, erekati lone. 

Querelle, Ziouélébouli. 

Vuu Yvrog- 


Nalla= 
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Yvrognérie, Liuétimal. 

Frappe, fouêtte, Basko4ba. 

Fouèët, Abaïchagle. 

Bats-le, Apparabaë. 

Egratigne , Kiomba. 

Tué le, Chioutbac. 

JL feportebien , Afonattienli. 

Ileft malade, Nanégaëti : 
Nannéteiti. 

Maladie , Arek. 

Je m'a deforcelé, Naraliatina. 

Je me vengeray, Nibaréboui. 
batina. 

Vengeance, Nayoutbanabouli, 

11 l’a mordu, Kerrelialo. 

Jleft blefté, Niboukabouäli. 

Il vit encore, H. Nouloukceils, 
FE. Kakékeïli, 

Lavic, Lakakechoni. 

Ileft mort, H. Aouecbi, Niko- 
tamainali,E. Hilaali. 

La mort, Lalouëne. 

Enterre le; ce qui ne fe dit; 
pas feulement de l’homme, 
mais en général de: tout ce 
que l’on met enterre, com- 
me d’une plante , Bonambaë. 

Enterrement, Toramouli. 


V. MENAGE 
& 
TRAE IC. 


N Village, Authe. 


7 Une maifon publique, 
Karber. 


Une mailon , H. Toubana, 


Vocabulaire Caraïbe, 


F. Touhonoko. 
Un appenty, un couvert, ou 
un auvent, Azopa. 

Un Jardin, Cain. 

Mon jardin , H. Zwainali, E 
Nichali. 

Fofle à manioc, Towmonak. 

Le toitti, Toubana ora. Pro- 
prement, Couverture de mai- 
fon où de cafe. 

Muraille ou paliffade, Kog- 
rara. 
lancher . Is n’en ont point. 

Planche, Zboutou. 

Porte, Béne. 

Fenêtre, Towlepen . propre- 
ment, #7 trou. 

Lit, H. 4mak & Akar. F. 
Nékera. 

Tabie, Catout ou. 

Siège, Haliheu. 

Cage, Tonoulou-banna. 

Vaifeau, Takaë, Ce qui s’ap- 
plique à tout, 

Vaifelle de calabaffe, Cor. 

Moitié de Coui qui fert de 
plat, Tawba, Ce mot fignifie 
proprement un coffé, 

Taffe à boire, Ritra. 

Verre, flacon, bouteille, boy. 
tella, de l'Efpagnol. 

Grilde bois,que d’antresSau- 
vages appellent Boucan, 
Toula. 

Pot defer,ou marmite, touraë 

Pot deterre; Tawmaliakaë, & 
Canary. 


eo 


| Chandelier, ou ce qui tient 


quel- 


Vocabulaire Caraïbe, 


quelque chofe, Taleraklé, 

Chandelle,lampe, flambeau, 
Toul: , c’eft du fandal qui 
rendune gomme. 

Mouchette, Tachackoutarlé, 

Hamcçon, Keouë. 

Aiguilles, Akoscha. 

Epingle, 4lopholer. 

Coffre, 4rka. 

Hotte, Alaouäta, Catolr. 

amis, pour pañler la farine 
du Manioc , & pour couler 
le Ouïicou, Hibichet. 

Fine farine de Manioc, 4404- 
chache. 

Viande, chair Zékersc. 

Du roty, Aribelet, Achérouti. 

Une fauffe, Taomali, où Tau- 

Unhachis, Nétara. (mali. 

Un feftin, Natoni, Laupali, 
Edetoak. 

Du poifon, H.7iboukoulou, 
FE. Tibaukoura. 

Marchandife, Eberitina. 

Marchand, Baouänemoukou. 

Piraugue , ougrand vaifleau 
de Sauvages, Canaouï. 

Petit vaifleau de Sauvaÿes, 
que nous appellons Canot, 
Coulrala. 

Navire, Kamabire, Cela vient 
fans doute de notre mot 
François. 

Corde, Zbitarrou. 

Cable, Kaboya.” C’eft un mot 
qui fent le baragoin et qu'ils 


. ont formé, fans doute, de- 
puis qu'ils ont fréquenté a- 
vec les étrangers; comme 
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quelques uns des fuivans. 
Ancre, Mehibani & Ankou- 
route. 

Couteau, Coschique. 

Cifcaus, Chirachi. 

Beaucoup, Couche. Mot du. 
langage corrompu. 

Dix, Chonnoncaboraim,c'eft à 
dire, fous les doits de la main. 

Vint, Chonnoucabo raim. 
Chonnougouci raïm , c'eft à 
dire,fous les doits de la main, 
G* tous les orteils des picäs. 
Ils ne favent pas conter 
plus avant. 

Voila ton li&, bouékra. 

Voila ton manger, Ez yeré- 
bali. 

Voila ton bruvage, ex baroni: 


| Grand mercy, ou bien, 740. 


Ouy, CAnhan. 
Non, Oui. 
Demain, 4loula. 
Bon jour, Afabouë. 
Adieu, Huichan. 


VI  ORNEMENS 
av & 
ARMES. 


BAbiolss ‘ou bagatelles en 
général, Cacones. 
Couronne, Tiamataboni. 


| Bague, Toukäbouri. 
| Collier, Encka. 


| Mon collier, Yerzekalr, 


Braceler, Notrnart. 


| Vuu z Pen. 
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Pendant d'oreille, 4r:- 
kaëla, x 


Ceinture, Zeconti,ou Ni- 
ran var). 

Brodequin, Tichepoulou. 

Peigne de France, /aina. 
C’eit nôtre mot en Bara- 
goin. 

Peigne de rofeaus, boulera. 

Mouchoir, Narsraglé. 

Miroir, Chibouchi. 

Epée, £choubära. 
Arquebufe, moufquet, Rz- 
käbouchou. | 
Piftolct , Rakabouchou raeu 
Proprement , petite arque- 

bufe, ou petit moufquet. 

Canon, Kaloon. 

Pique, Halebarde, Raricha. 
Lapointe, H. Zichibau, FE. 
Laboulougou. 

Le milieu, Lérana. 

Lebout, 7/04. 

Un arc, H. Oullaba, FE. Chima- 
la. Ces deus mots fignifient 
auf un Arbre, 

La corde de l'arc, Zbirarrou. 

Des fléches, LC A4lonäni, bou- 
leoux, Hippé, 

Mañuë d'armes , dont les 
Sauvages Îe fervent dans 
leurs combats au lieu d’é- 
pÉe, boutton. 


Vrotabutaistiétarile: 


VIL ANIMAUS 
déeterre, d’eau, 


MDi-D'AIR. 


Ces CAnly. 

Chienne, Oellé anly. 
Proprement , femelle de 
chien. 

Pourceau, bouirokou. Us le 
nomment quelquefois auf- 
{i, Coincoin. 

Guenon, ou barbuë, 4ouñ- 
fa, 

Tortuë, Carallou : & en Ba- 
ragoin, Torrille. 

Gros lezard, Oxéyamaka, c’eft 

_le même que d’autres In- 
diens apellent Zganas. 

Petit lezard, ou Gobe mou- 
che, Oulleouma. 

Rat, Karattomi. 

Chat, Aéchou. 

Soldat ou efcargot, Æ4akeré, 

Fourmis, Hague. 

Araignée, Koulaële. 

Serpent, Héhué. 

Couleuvre, Coxlonbéra, De 
l'Efagnol. 

Scorpion, Akowrou. 

Poiflon, Authe. Et en lan- 
gage corrompu, Pisker. 

Coquillage, Vignotage. Ils 
difent le poïflon, & ilsajou- 
tent, Ora; Comme qui di- 
toit, lacoque , Où la cowver= 
ture du poiffon. Ainfi, ss 

FAUVO= 


Vocabulaire Caraïbe, 


about ora, c’eft ce que nous 
apellons communément un 
Lambi. 

Moufquite , ou efpece de 
moucheron , Aëtera. 

Autre efpéce de mouche- 
rons, nommez communé- 
ment CWaringoins-, & con- 
nus fous ce nom-là , C4/# 
Kalsbala, Qui ont les pieds 
blancs. : 

Mouche, Huëré-huéré. 

Mouche luifante, Cogouyou, 
cela fe rapporte au Cocuyos 
d’autres Indiens. 

Oifeau, Ténoulou. 

Coq-d’Inde, oxekellj pikaka. 
Poule d'Inde, Oxéllé pikaka. 

Poule commune, Kayow 

Canne, Kararou. 

Oifon, zriria. 

Perroquet, Kowlchuec. 

Pigeon, Oxékoukouï. 

Tourte, O#/c0u. 

Perdrix, Oxillami, 

Plume, Zosbanna. C’eftauffi 
unc feüiile. 

Aile, ou bras, Tarreuna. 

Bec, oubouche, Zrouma. 

Pied ou patte, Zowgouts. 


ARBRES 
& 


PL AIN:T 5.9." 
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Rbre, Evéhuë. 
APjante, Nnänteli 
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Fleur, ZYebuë. 

Fruit, ougraine, Tir. 

Feüille, Toxbanna. C’eft auf 
unc plume. 

Branche, Towribouri. 

Epine, {cion, Huëhuë you. 
Proprement, /e poil de l’ar. 
bre, où, Haéhué'akon : come 
me fi vousdifiez, Les yeus de 
l'arbre. 

Une Foreft; 4rabou. 

Figues, Backôukou. 

[ls nomment les Oranges & 
les Citrons comme nous, 
paice que ces fruits leur 
font venus dé l'Europe. 

Caflier, ou Canificier, Aa/i- 
mali. 

Cotton, Manoulou. 

Cottonier, Aaroulon akecha. 

Raifinier, Oxliem. 

Raquette, fruit ainfi nommé 
par les François, Batta. 

Gros chardon, nommé Tor-- 
cheou Cierge, Akoulerou. 

Tabac, Tour. | 

Melon, Batfia. 

Pois ou féve, CWanconti. 

Cañne , ou rofeau, en géné- 
ral, Alamboulou, Tikaskert. 

Canne de Sucre, Kariche. 

Jus de Cannes, ou vin de 
Cannes, Kazichira. 

Sucre, Choucre. C'’eft nôtre 
mot même, en Baragoin. 

Une herbe, Ka/40. 

Racine à manger, Zorolé, 


Vuu3 IX.CHo= 
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IX:-CHOSES ELE- 
mentairés & inanimées. 
E Ciel, & une Neë, Os- 
békou. 
Nuageblanc, Caron. 
Nuage noir, O#äll1on. 
Brouillart, Kewmerez. 
Etoille, Onäloukouma. 

Soleil , H. Huyeyou, F.Kachi. 
Lune, H. Norum, ce qui fig- 
nific aufMi laterre, EF. Kars. 

Journée, Lihuyeouli. 

Clarté & refplendeur, ZLa/- 
loukone. 

Lumiére, Laguenani. 

Nuit, Aritbou. 

T'énébres , bourreli. 

Il eft jour, Haloukaali. 

Ileftnuit, boureokaali. 

Air, Naouäraglé k 

Vent, bebeité, ilfignifie aufli 
l'air quelquefois. 

Feu, Oxattou. 


. Cendre, balifi. 


Pluye, -Koréboni. 

Grefle, glace, neige. Ils ne 
les connoiffenit pas. 

Hyver, leur eft inconnu tout 
de même. 

Eté, Liromouli, 

Lefroid, Larmoyenli. 

Le chaud, Zoubacha. 

Lebeau-tems, Zeromonméili. 
ils l’appellent au fi du nom 
de l'Eté. 

I] fait beau-tems, Hreéumeti. 

Il fait mauvais-tems, 2vhen- 
méti. 

Tonnerre, Outlon onyoulon. 


Le bruit dutonnerre, 7y4r- 
guctennt. 

Tempefte, ouéllou, bointara, 
Ourogan : qui eftle nom le 
plus commun. 

Ârc-en-cicl, Alsmoulou, où 
Tonlouca; comme qui diroit, 
Plume;ou pannache de Dieu. 

Une montagne, Oébo. 

Une vallée, Taralironne. 

Le montant, Tagreguin. 

Une plaine, Liromonobou. 

Eau,riviére, T6. 

Etang, Taônaba. 

| Source, fontaine, Taboulikani. 

Puits, Chiekar:. 

Ruifleau, Tipouliri. 

Mer, H. Balanna,F. Balaous: 

Terre, HN owum. Cela figni« 
fie auffi la Lune, F, 4404. 

Excrément, Z#ika, 

Sable, Saccao. 

Chemin, Em. 

Pierre, Tebou. 

Rocher, Emétali. 

Ile, Oxbao. 

Terre ferme, on Continent, 
balouë. 

Du bois, Huéhué, il fignifie 
aufi un Arbre. 

Du fer, Crabou. 

De l'or & de l’argent,bo#läta. 

De l’airin, Tialapirou. 

Duletton, Kaouïinam. 

Untrou,Toullepen, celafigni- 
fie aufli une férérre. 

Une rade,beya,c’eft le mot de 
bayeun peu changé. 

X. OH Qs 
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X. CHOSES * SP'IIRT- 
tuelles,ou de Religion. 


LÉ eft exprimée parle 

même mot qui fignifie le 
cœur. Voyez au titre des 
parties du corps humain. 

Un Efprit, H. Calambouë, 
F. Opoyem. Ces noms font 
généraus, C’eft pourquoy 
ils s'appliquent parfois à 
l'Efprit de l’homme. Mais 
ils font donnez en particu- 
lier aus bons efprits ; au 
moins que les Caraibes efti- 
ment tels, & qui leur tien- 
nent lieu de Dieus. 

Bon efprit , qu’ils tiennent 
pour une Divinité, & dont 
chacun d’eus a le fien pour 
fon Dieu en particulier, eft 
aufli nommé, Zcheïri , qui 
eft le mot des hommes ; & 
Chemin, qui eft celuy des 
femmes, & dont le pluriel 
eft Chemigrum. De forte 
que ces mots répondent à 


pe 


| Nice de Dieu, & des Dieus. 


Mon bon efprit , ou , mon 
Dieu H. Icheirikow, É Né- 
_chémérakou. 


Efprit malin, ou Diable. H6- 


mes & femmes l'appellent, 
Maboya | comme pronon- 
cent tous nos François : 
Mais les Caraibes pronon- 
cent icy Le B. un peu à l’AI- 
lemande,côme fi nous écri- 
vions, A74p0ya. 


Ils donnent aufi le nom de 


Maboya à de certains cham- 
pignons, & à de certaines 
plantes de mavaife odeur. 


Le Diable ou lefprit malin 


cfticy: Sauvons nous crain- 
te deluy, A44boya Kayeu-eu : 
Kaima loart. Is ont accou- 
tumé de dire cela, lors qu'ils 
fentétune mauvaife odeur. 


Offrandes qu'ils font aus faus 


Dieus , ou aus Demons, 
AnACTE, 


Invocation, priére, cérémo- 


nie ,adoration. Ils ne fas 
vent ce que c’eft, 


4 
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